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XXriI.  LETTRE, 


On  vient  de  publier  dcpiife'  peu  Je 
jours ,  Péiufanias  ,  é\x  Voyage  UiftorieftiS 
>  ài  U  Grées  trddiêii  en  François  avec  des 
ibmumjfftes  ,  p4r  Àf^  PAUi  Geàrfn  de 

V Académie  Franfoifc  &  de  l'Académie  dsS' 

Têm  IL  A 


2  Le  NoHvelUfic 

JnfcripÙBm  &  BcUeS'Leftm.  J'ai  lu  avec 
foin  la  Préface  ,  dont  j*ai  dcja  eu  Thon- 
neur  de  vous  entretenir  dans  la  cinquiè- 
me: Lettre  ^  fur  la  fimple .  Leâure  que 
l'Auteur  en  avoit  faite  dans  uneàffem-  . 
blce  Académique.  Depuis  l'imprcffion, 
j'ai  reconnu  que'  ma  mémoire  m'a  affez 
bieii  fervi  alors  pour  n'être  pas  obligé 
de  m'étcndrc  aujourd'hui  fur  cette  mê- 
me Préfaçe.  Je  perfifte  toujours  à  foû- 
tenir  que  cette  belle  gloire  i  dont  la 
Grèce  fiit  redevable  a  des  ffàtues  ou  i 
des  couronnes  de  laurier,  ne  fleurira  ja« 
mais  en  France  par  ce  moyen*  Si  vous 
me  demandez  fur  quoi  j'appuie  cette 
prcdidion  ,  je  vous  répondrai  que  la 
différence  des  moeurs  &  des  tems  efl: 
,inon  garant.  D'ailleurs  fi  cet  ufage  de-* 
voit  avoir  lieu  ,  t»  feroit  pour  les  beaux 
cfprits  &  les  Sçavans  j  cependant  ceux 
qui  fe  font  propofé  d'encourager  les  ta- 
lens ,  n'ont  jamais  employé  cette  noble 
ceconomic*,  on  a  fondé  des  prix  d'or  ou 
d^argent  à  Touloufc,  à  Caën^  à  . Paris  ^ 
à  Marfeille^fic  à  Pau  »  &  on  n*a  pas  cm 

3u'une  couronne  de  laurier  fût  capable 
'exciter  l'émulation  de  nos  Poètes  &c 
de  nos  Orateurs.  T^nt  de  Sçavws  pâti« 
roteRt*ils  fur  les  Ltvtes  Latths.;  Gi^s» 
Hébreux  Se  Arabes ,  Ci  pour  réc«mpen« 


du  Pdrnajfe.  XXVIL  Uttre.  ) 
fc  de  leurs  veilles  laborieufes ,  ils  né 
-  pouvoienc  erperer  qu'un  fi  ftcrile  hon- 
neur >  Mais  voici  un  exemple  dccifif 
contre  i'idce  du  renouvellement  dei'œ- 
conomie  politique  de  la  Grèce  :  Quand 
M.  Colbcrt ,  qui  avoit  des  vues  fi  juftes 
fur  toutes  chofes^  voulut  réveiller  le 
zcie  un  peu  âfloupi  de  Meffieurs  de 
rAcadcmic  F;rançoile  ,  ne  regla-t'il  pas 
•qu'il  y  auroit  pour  chaque  féancc  qua- 
rante jetcons  à  partager  cbtrç  les  Acadé- 
miciens prcfirnst  Je  fçai  que  M.  TAbbé 
'd'Olivct  dit  à  ce  fujet,  pag.  20.  de  fon 
Hifioire  de  l'Académie  >  in  - 1 2,  que  taffi^ 
diiiti pHrmm  gréumte  jiip]H'ahr$  ne  s^é-- 
uhjamàis  rahmie.  Mais  je  croi  ^devoir 
plutôt  m'en  rappçrter  à  TAbbé  Talle- 
inant  l'aîné,  qui  avoityû  naitreles  jcttons  " 
&<)m  s^xplique  ainfi  dans  une  Lettre 
fur  les  démêlés  de  TAcadémic  avec  Fu- 
rctiére,  imprimée  dans  le  Mercure  de 
Majr  U%%  t  rai^oHeraitci^fte  depuis  ^ue 
'^•  CoWert  a  fait  donner  des  jetions  ,011 
^  été  Hn  peu  plus,  exaS  à  verir  à  l'hemt  ' 
*  ^H'on  n'itoity  pag,  217.  Je  në  fçai  en  vé- 
rité paarquoi  M.  TAbbé  d^OJivet,  qui 
a  copié  fidèlement  ce  qui  eft  dit'dans 
cette  Lettïç  coni^re^^urcticre  a  cru  de- 
Wir  pallier  un  fait  fi  fimpic  &  fi  natu- 
«d»  Urne  fcmble  qu  U  pouvoir  être  auilî 
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4         -   Lê  Nmvellifte  • 

ingcnu  &  auflî  vrai  que  fon  Confrère  l 

faos  rien  dioiiiiuet  oc  la  «gloire  de  foa 

'  Acadéime* 

Quoi  qu'il  en  foie ,  ces  établiflemcns 
anciens  &  modetnes  fc^t  voir  9.  que  les 
couronnes  de  Jauner  ou  de  liexrenë  font 
plus  de  faifon ,  ic  qu'il  eft  impoflSble  de 
faire  revivre  ce  généreux  dcfintercffe- 
snent^  dont  il  eft  pourtant  coujouts  féat|C 
^  un  Ecrivain  de  £iire  Tcloge  :  mats  vç* 
nons  à  Paufanias. 

Cet  ancien  Auteur  n'avoit  pas  encore 
été  traduit  en  François:,  les  inÊitigables 
érudits  en  faifoient  feuls  leurs  délices. 
vAinfî  ceux  qui  veulent  étudier  à  peu  de 
frais  la  doâe  Antiquité^  ou  plutôt  cei^ 
qui  veulent  paroitre  fçayans  >  Ùlv»  fça- 
voir  ni  le  Grec,  ni  le  Latin,  doivent  mil- 
le remercimeit^  à  l'Académicien  ^  pour 
avoir  traduit  en  notre  Laneue  un  Livrée 
plein  de  faits  hiftoriques  ,  de  My  thola- 
^ie  ^  de  fcience  Géographique  îc  Cbro* 
nologique ,  &  où  il  eft  parlé  de  unt  de 
Héros  &  de  tant  de  Statues.  M.  TAbbé 

.^Gedoyn  a  connu  fans  doute  tout  le  mé« 
titt  de  TAuteuc  Grec  :  cependant  à  l'exr 
ception  de  ce  qui  regarde  la  guerre  Me(» 
feniaque ,  &  celle  des  Gaulois  ,  on  efl: 
aflfcz  médiocrement  inteceile.aa  reftç^ 
6c  il  Êtttt  avoiiçx  ^a'il  vtj  a  guè^is^  quf 
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Jc$  Sçavans  de  profeffion ,  pour  qui  c'cft 
d'ailleurs  un  jeu  de  lire  Paufmus  en 
Grec  »  à  qui  cette  Traduâion  poui« 
roic  faire  un  certain  plaifir  :  en  quoi  je 
ne  précens  nullement  rabaifTcr  le  travail 
du  laborieux  Traduiâcur.  Ce  <jtie|e  pms 
vous  afl&rer ,  c^eft  qu'on  peut 
toujours  le  confultcr  utilement.  Il  fal- 
loit  autant  de  capacité  qu'en  a  M.  l'Ab^ 
bè  Gedoyn^  jpour  traduire  fi  clatremenfc 
un  Auteur  dont  le  ftyle  eft  ferré  &  obf- 
cur*  £n  lifanc  la  Traduâ:ion  ^  vous  re« 
cônnoîtrez  cette  correâion,  cette  pureti 
êc  cette  netteté  de  ftylc,qui  plaifirnt  dans 
fonQtiintilien:&  fi  vous  vous  piquiez  de 
fçavoir  le  Grec^  vous  remarqueriez  petttH 
être  qu'il  pofièdcparfaîtemettt  cette  lÉtt-: 
guc« 

Rien  ne  prouve  mieux  fon  bon  goût  i 
que  les  remaroues  qu'il  a  fûtes  fur  Con 
original.  L'érudition  y  eft  ménagée  >  rien 
defuperflu&  d'ennuyeux.  Au  lieu  de 
s'approprier  les  découvertes  d'tutnû^ 
comme  ont  fait  certain»  pdiicsCommen* 
tateurs  modernes ,  il  cite  honorablement 
ceux  qui  les  ont  faites.  Si  par  hazard 
Paufànias  fût  tombé  entre  les  mains  de 

3' uclquc  Scoliafte,  donc   le  talent  eft 
e  compiler  fans  goût  tout  ce  qu'il  lit  » 
au  lieu  de  deux  volumes  in.^\  noue 

'  Aiij 


d  Le  NâMVétlifte 

aurions  eu  fans  dotite  cinq  bu  Ctx  vdtt*' 

mes  remplis  de  toutes  les  variantes  & 
de  tous  les  lieux  communs  de  My- 
thologie ,  d'Hiftoirc ,  de  Çcogf 4phiç  , 
de  Chronologie  ,  des  longues  citarions 
Gréques  &  Latines^  des  Médailles ,  &:c. 
Enfin  Paufanias  auroic  nagé  dans  un  fa- 
tras éiicrmc  d'Antiquités.  Grâces  au  bon 
goût  du  Tradudeuf ,  on  ne  trouve  que 
Paufanias  dans  fa  Tradudion. 

Si  Ton  né  connoiffoit  la  politefifc  in- 
genieufe  deM.  l'Abbé  Gcdoyn,  on  jugc- 
roit  par  quelques  traits  de  fonEpître  dé- 
dkjUroke  ,à  fcs  dignes  Confrères  de  l'A- 
cadémie des  Infcriptions  &  Belles -Let- 
tres ,  qu'il  a  eu  quelque  regret  d'avoir 
fi.judicieufemcnt  &C  fi  fobrcracnt  em- 
ployé rérudition  :  car  voici  comnw  il 
leur  paile  :  «  L'un  ,  fçavant  Antiquaire  , 
«  qui  n'ignore  rien  de  ce  qui  regarde  les 
»  nionumens  publics  ,  les  Infcriptions  & 
3>  les  Médailles ,  trouvera  que  fai  traité 
99  fuperficiellcment  cette  partie  -,  l'autre  , 
«.'profond  dans  la  Chronologie ,  dans 
»  rHiftoire  ,  dans  la  Géographie ,  tant 
•>  ancienne  que  moderne  ,  ne  verra  dans 
«ces  Remarques  rien  qui  foit  digne  de 
99  lui  ;  un  autre  qui  a  fah  une  ctude  par- 
m  ticuliere  de  la  Mythologie^m'accufera 
ai^dc  beaucoup  d'omiflions  -,  un  autre  , 
»  qui  poffcde  à  fond  les  Langues  Oxien- 
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1^  Pàrnaffe.    XXVIL  LctM.  ^ 

taies  9  pcnfcra  que  je  devois  chercher, 
>9  dans  ces  Langues- là  même  ^  la  clef  de 
plufieurs  Fables  ;  une  autre  enfin  ae« 
^  coûtumé  à  confulter  les  manaicrits^ 
>•  à  recueillir  toutes  les  variantes ,  me 
ai  blâmera  de  n'avoir,  pas  porté  ce  foin 
''^  àuffiloin  que  jé^  le  pou  vois ,  èt  tovt& 
*  auront  raifon.  «  Ce  n'eft-là  ,  comme 
vous  voyez,  qu'un  tour  cloquent  6C 
neuf  y  pour  mettre  dans  un  beau- joue 
les  talens  iinguliers  des  membi^  de 
TAcadcmie  des  Belles-Letrres.  Car  en 
vérité  je  crois  que  M.  l'Abbé  Gedoyn 
lecoit  bien  |aché  il'avçir  {produit-  dés 
Commentaires  de  cette  eipccc.  Con- 
tent de  faire  paroître  fon  Académique 
£igacité ,  dans  le  choix  heureux  de  quel* 
"ques  Remarques  fçavantcs ,  il  a  renoncé 
prudemment  à  un  importun  étalage. 
Ainfi^  en  faveur  du  Gompliment  ^  je 

lui  pardonne  le  mal  qu'il  dit <  de' fdAi 

Livre.  •  -  •  - 

*  *Après  ridée  que  je  vous  ai  donnée  de 
Pànfanias^  vous  fentez  affèz  qu'il  mVft 
Impoflîble  de  le  fuivre  dans  fes  difFc- 
lens  Voyages  ,  où  il  y  a  des  détails  ini-- 
tnenfes*  Je  me  b<^rncrai  donc  à  rapportet 
quelques  traits  ^  &  à  faire  quelques 
reflexions.  • 

'   f  Page^x.  tome  t. 
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s  Le  NoHvellifle 

Voici  un  endroit  qui  n'eft  pas  indidé- 
fent  :  »  Phryné  ^  dont  Paraxitéle  étoic 
»  amoureux ,  l'ayant  prié  de  lui  donner 
«  k  plus  bel  ouvrage  qui  fût  foxti  de 
9  fes  mains ,  il  ne  la  t efula  pas  ;  mais 
»  comme  il  ne  vouloit  pas  lui  dire  >  quel 
M  étoit  celui  de  fcs  ouvrages  qu'il  eftl^- 
»  moit  le  plus  ^  elk  vint  à  bouc  de  le 
f>  connôître  par  une  rofe  dont  elle  s'avi* 
«  fa.  Un  jour  que  Praxitèle  ètoic  chez 
j»  elle ,  un  domeftique  à  <^ui  elle  avoit 
■»  donné  le  mot ,  accourant  de  toute  (k 

force  ,  vint  dire  à  Praxitèle  que  le  feu  ■ 
»  ctoit  à  £i  maifon  \  qu'une  bonne  par* 
n  tie  de  fes  ouvrages  étoic  déjà  brûlée  y 
»  6<r  qu'il  n'en  reftoit  que  fort  peu^qui-nc 
>'£uuentpas  endommagés» Praxitèle  foc- 
^  tant  auflf-tôty  s'écria  ^je  fuis  fer  du  fi 
m  mûn  fatyrê  &  mm  Cupidon  fmt  brUiVy 

alors  Phryné  k  ralfura,  lui  dit  qu'au- 
M  cun  malheur  n'étoit  arrivé  ;  qu'elle 
»  avoit  feulement  voulu  fçavoir  par  lut- 
»  même ,  quel  croit  celui  de  fes  ouvra- 
^  ges  donc  il  fai(oit  le  plus  de  cas  \  Sc 
.m  fujrle  propre  témoignage  de  Praxitèle^ 
»  elle  fit  choix  de  fon  Cupidon.  ce  En 
iifant  ce  morceau ,  qui  vous  fervira  d'ail- 
leurs à  connôître  le  (lyle  du  Traduâeur» 
il  n>-cff  venu  dans  l'efprit^  qu'on  pour^ 
roic  faire  un  livre  aiTcz  plailant  de  tous 


Jh  Partidffe.  XXVII.  Lettre,  y 
les  rouis  de  feopleffe,  dont  fe  font  icrvi 

les  Phrynés  anciennes  &  modernes,  pour 
mettre  à  profit  leurs  charmes.  Je  fuit 
peiluadé  que  le  détail  de  ces  ftfatagÂ- 
mes  feroic  curieux  ;  mais  il  faudroit 
pour  cela  avoir  les  talens  dugalancAu- 
ceur  des  Amêurs  iHêréiet  ^  impri  mées 
en  Hollande  il  y  a  quelques  arnécsp 

Vous  ne  fçaviez  peut  -  être  pas  ,  que 
dans  toutes  les  bonnes  Villes  de  la  Q\k^ 
ce  il  y  avoît  des  LefAê^ ,  c*cft  à,df re  ; 
des  lieux  où  ks  gens  oifîfsvenoicnt  s'en* 
tfetenir ,  à.  peu  prè^  comme  Ssmx,  au* 
|oinrd*bui  nos  Caflès.  C'eft  ce  aue  noue 
apprend  M.  1* Abbé  Gedoyn ,  darts  tuie 
w  fes  notes, pag.  28^.  tom*  1.  A  S|ar« 
te  ^  ajoute-t'U  ^  les  deux  Ltfchéf  étoienc 
4eftinés  à  autre  cfaofe  ,  parce  que  Voiâr 
veté  n'y  ctoit  pas  fou6Fertc  ,  comme  pat-* 
jni  nous.  Je  ne  fyi  fi  dans  cette  rtmar* 
i^ue  U  &*a  pas  voulu&ire  aUufion  à  w 
certain  lieu  public  ,011  ielonlebon  mordes 
Journalises  de  Trévoux,  *  onticm  écelf 
éTipiênmçe  &  d$  kêngoUt.  U  me  (enblc 
^fàt  ces  réduits  litceraires^  mérttcfit  quel- 
ques égards  ,  quand  même  on  n*y  agi* 
teroic  que  ces  jolies  queftions  ,  dont  ii 
cft  parlé  dans  le  Pémuiê  PbmlHém4.  . 

*  Mpaioires  de  Tievonz ,  Juin  171%.  uu 

Av  • 


^9  t»  Nimeltifle 

Me  feraVil  permis  d'obferver  ici,  qu'il 
cftéchapcà  M,  l'Abbé  Gedoyn  de  vio- 
lor  une  re^k  efl*emielle  de  la  ;  verfiâcation 
dans  le  Va  s  luivant  ? 
Les  hïs  fuçcûdercm  à  nK>n  premier  malkeur^ 

Je  crus  d'abor  J  que  c'étcMt  une  faute 

d'imprclîîotl  ,  &  qu'au  lieu  de  fitccede" 
refit,  il  falloir  lire  Jnccederom  :  mais  corn-* 
me  îl'  s'agit  d'un  fait  déjà  pa(Té  ,  il  eft  > 
vifible  que  c'cft  une  inattention  du  Tra- 
dateur.  J  avoue  que  la  méprife  eft  pat-- 
ilonnable  )  mats  comme  il  fiéroit  bien  à 
M.  l'Abbé  Gedoyn  ,  de  remarquer  une 
faute  dans  un  Vers  Grec ,  il  me.  femble 
que  je  n'ai  pas  maiivaife  grâce  d'en  rcje- 
ver  une  dans  un  Vers  François:  il  eft  trop 
xaifonnable  pour  s'en fcandalifcr. 

Un  point  d'Hi(loire  bien  curieux  eft 
celui'  qui  regarde  Oedrpe  :  -  On  dit 
communément  qu'il  eut  quatre  enfàns 
de  Jocaftc  fa  mere.  Cependant  fcloa 
Paufanias ,  peu  de  tems  après  cet  in^ 
cette  malheureux  ,  la  merc  mourut  \ 
Oedipc  n'eut  pas  ces  quatre  enfans  4*el- 
ie  3  mais  d'Einryganée  -fille  d'Hypetbas^ 
Ce  font  les  Poëtes  Tragiques ,  qui  long* 
tems  après  l^avanture  d'Ocdipc  ^  dit  M. 
G.  V.  249.  T,  2.  pour  la  rendre  plus 
fupiceptibie d'horreur  Se  de  compaffion, 
ont  fuppofé  que  ce  malheureux  Prince 
avoit  eu  des  cnÉnnsde  Jocafte  >  la  mort 


foudaine  de  cette  PrinccfTc  aprcs  avoir 
époufé  ion  iib^  ne  pouiroic-cUe  point 
fournir  le  fujet  d'une  nouvelle  Tragédie 
d'Oedipc?  '  ' 

Vous  voyez,  Monficur,  que  je  me 
contente  de-  recueillir  quelques  faits 
'convenables  aux  fu}cts  que  nous  poui 
voris  traiter  dans  ces  Lettres  i  il  n'eft 
pas  pol&bledc  faire  un  meilleur  ufagé 
d'un  livre  defttné  aux  Sçayans  de  proi 
fcflîon.  Voici  encore  un  autre  trait  qui 
jne  paroit  afTez  lingulier*  Paufanias  en 
parlant  de  rinftitution  des  Jeux  Fythi<- 
qucs,  dit  pag.  331.  du  Tohi.  »  Qiic 
3»  CCS  jeux  confiftoient  anciennement  en 
.  »  un  combat  de  Po'cfie  &  de  Mulique^ 
9>  dont  le  '  prix  fe  donnoit  à  celui  qui 
»  avoit  fait  &  chante  la  plus  belle  Hym- 
^ueen  faveur  d'ApoiJon.MNotrcYoya*- 
gcur  après  avoir  nomnté  cet»  qui  tté 
premiers  remportèrent  le  prix  ,  parlé 
ainfi  :  On  tient  que  ni  Orphée  ^  cjuum 
hame  figejfe  &  uni  féorf^itt-  cmmiffimct 

tnandahU  ni  Mitfée  qui  faijoit  profif^ 
fio»  d'imtêi^  Orphie  en  tout  ^^nf- 9o/#- 
itfrm  jamais  faiaifpgr  a  dif^Uieifté  ffiie 
des  JeHx  Pythicjnes.  C*e(l  ainfi  que  par- 
mi nous  les  Poètes  excellens  fe  font-tou- 
jours  ahftenui  de  fe  tbmpiomeMre^>  fi 

A  vj 


Il  Le  NoitveîHfh 

Ton  eh  excepte  M.  4e  V.  comme  voitt  fe 

verrez-  ci  après. 

Il  fâlioic  que  Ls  Grecs  fufTenc  paiSoo** 
nés  pour  la  muiiqae  »  puifqu'att  rappotc 
4c  Paufanias ,  Elcuthcr  fut  déclaré  vain- 
queur dans  les  Jeux  Pythiques  à  caufc 
de  fa  belle  &  grande  voix,  quoiqu'il  eue  ' 
cbaocé  une  hymne  qui  n'étoit  pas  de  ik 
façon.  Il  dit  aufli  qu*Hcfiode  ne  fut  pas 
jrççu  ^.  difputer  le  prix^  parce  quen 
chantant  il  ne  içavoic  pas  accompagner  ^ 
de  la  lyre.  Il  cft  aifé  de  juger  par  -  là 
(Comment  cet  apophtegme  moderne  u» 
tmt  »*ffi  paS'  tme  fiuti  ,  ^  aurok  été  ffc^. 
çtt  chez  une  Nation  (ï  fenfible  aux  plat*- 
firs  de  rharmonie^&:  donc  la  langue  étoÎEC 
une  efpece  de  mufique. 

S'il  m'éioit  permis  de  mnfpotffec  iei 
difFcrcns  morceaux  d'<rudition  ,  fa»- 
•;^ois  bien  des  choies  à  dire.  Je  finis  ^  en 
vous'  avertiflfant  que  fai  obfefvé  que  M. 
TAbbé  Gedoyn  n'adopte  pas  aveugle* 
-ment  tout  ce  que  dit  Paufanias ,  ôc  qu'il 
«ctaque  quelquefois  ik  crédulité  fiaper^ 
ftiticufe.  Je  ne  fçai  fi  PAutcur  Grec 
4Ki'ufe  pas  du  privilège  de  mentir  y  dont 
•Jet  Voyageurs  font  en  pofleûîon  (  cat 
11.  l*Abbé  G,  nous  donne  Paufanias 
|)our  un  Voyageur  ,  )  lorfquM  nous  dit  » 

»V*ieJM.iM.4UiiMt»FMu  / 


Jkféimâffe.  XX VU.  Lmreé^  15 
|Mur  exemple  t  q<utt  Phéniden  qu'à 
a  connu,  lui  contoic  qu'un  homme 
fe  voyant  pourfuivi  pu  unevipcre> 
snomi  m  ^atic  d'un  asbre^  que  U 
vipère  ne  pouvant  rattcindrc  ,  jcttt 
fon  venin  contre  Tarbre ,  &que  dans 
le  ;nemciit  U  avoic  vu  l'homme  ea^r 
firtr.  * 

Je  réfcrve  pour  une  aûtre  Lettre 
ce  qui  me  rcfte  à  vous  dire  de  cette 
Traduâitm  >  pout  avcnc  tien  de  voi» 
parler  dans  celle-ci ,  d'un  Ktcuél  Sm 
divers  trénfés  fmr  l'Eloquence  &  fur  U 
t^efiê  inqpiimé  en  HoUande  ,  m-iv 
2.  voh  1730.  Dans  le  prcmicf  volume, 
on  trouve  d'abord  les  Réflexions  fur 
4a  Rhétorique  &  la  Poétique  de  ML 
nie  Fenelaci ,  adteffies  à  M.  Dadoc 
Secrétaire  de  l'Académie  Françoife  ; 
41  n'eft  pas  nécdlÀirizi  de  relever  iâ  k 
jBérîie  de  cet  ottviftge  I  voua  ica  vez  ow 

w  Prélat  n'a  rien  éait  où  il  y  ait  pluf 
de  goût  &  de  ji^ment.  Je  ne  penfe 
pas  fi:avamageiinBcm  de  fes  piaiof 
gues  fur  rEioq«eii€e9  iîHeîge  qu'ai 
a  fait  TAutcur  de  la  Préface ,  n'a  pas 

,  mipo£e  aux  eTprits^foLides.  M.  de  Pe* 
«lelm  prêche  dans  ces  Dialogues  U 
belle  (implicite,  &  cependant  on  y 

jsouve  deccs  iaiii  Jyiiiani  qu!iliCooda«r 


^4  ^  NoHvellifie  > 

-ne.  M.  Gibert  a  critiqué  cet  ouvrage 
'  de  M*  de  Fenelon  dans  fon  tioiiiéxne 
^vokme  des  jMiemens  des  S ç avons  fur 
hs  Maifires  ÀerElo^ucnce»  Uy  2  plus 
de  folidité  &  de  juftefle  dans  les  Re- 
flexions fur  TEloquence  par  M*  Ar* 
ilaud  ,  qui  fottt  ibktie^  dans  ce  Re- 
'  ciicil.  On  a  fuivi  l'Edition  qu'en  fit  le 
'V»  £ouhoiirs  en  1700,  La  Préface,  cft 
de  ce  célébte  Jefuite.  U  mit  à  la  tête 
de  ces  Reflexions  ,  des  Remarques  de 
M.  de  Sillery  Evêque  de  Soiffons  con- 
tre  le  P.  Lami  Bencdiâin  5  qoi  dans  ' 
fon  Trmé'de  la  amnoijfance  Jefiiymeine 
.s'étoit  ouvertement  déclaré  contre  la 
Rhétorique  qui  eft  en  ufage  au  Barreau 
/  &  dans  la  Chaire.  La  réponfe  du  Phi- 
lofophc  Bcnediâin  vient  après,  &  en- 
fuite  la  Réfutation  par  le  même  PxélâC 
£n  liiànt  ces  divers  écrîts^^  vous  Tente- 
rez qu'un  homme  d*efprit  &  de  goût 
fçait  raifonncr  avec  plus  de  juftefTe  fur 
i'Eioquence  ^  qu'un  fubtii  Metaphyfi-  ^ 
Tféti  3-  Idrs  même t|ae  celui-ci  fc  Vante 
de  ramener  tout  à  k  pure  raifon.  ' 
tf  M.  J^tMuà  dans  fès  Réflexions  attap 
que  une  longue  Fré£ûre ,  que.  M.  d« 
Bois  avoir  mife  à  la  tctc  des  Sermons 
'de  faint  Augujiw^  ic.  3»  où  il  déploie 
n  toute  foii  éloquence  ^  pour  prouver 


90  qnit  les  Prédicateurs  d^yent  fe«; 
»  noncer  à  Téloquence  :  que  la  Chaire 
9>  ne  fouffre  point  de  ces  figures  qui 
4»  s'emparent  de  rimagination  ^  point 
.  0de  ces  tours  ,  qui  remuent  lef 
»  paffions  -,  &  qu'en  un  mot  TEvangir 
»  le  ,  dont  la  (implicite  a  tant  de  char- 
»  mes  9  doit  là-deiTus  fervir  de  régie  à 
»  ceux-qui  l'annoncent.  «  C*cft  ain(î 
que  M,  TAbbc  d'Oiivct  expofe  les 
idiçs  de  M.  du  Bois  ^pag.  5  x7/  de 
Viiijimre  di  P Académie  ;  il  dit^  avec 
raifon,  que  dans  les  Reflexions  de  M. 
Arnaud  ^  imprimées  plus  d'une  fois^ 
û4  mwuemi  fyftême  eji  foudroyé.  J'ajoute* 
^ai  qu'en  lifant  cet  écrit ,  on  remarque 
f  àr  tout  ce  grand  *  fens  avec  lequel  ce 
;£ânettx  DoékemjHgeok  de  times  chofes  ^ 
ce  font  les  termes  de  M.  de  Valiiicourt, 
^jrapportés.par  rHiiloiien  dc^  TAcadé:- 

Le  fécond  volume  contient  :  Les 
Reflexiom  du  P,  dn  Cerceau  fur  la  Po  'é^ 
Jte  Franç^fe.  C'e/tune  efpeçede,Poeci«* 
.que  Gnmmatijcde  /  oà  l'on  tâche 

.  d'établir  que  ce  qui  diftingue  les  vers 
de  la  profe ,  c'*eft  tiniijuemem  le  towr  qui 
jmei  de  la  fufpenjîm  dans  la  fhrafe  ^  far 

*  Hîftoiie  de  T  Académie  Fraoigoîfe  y  pat^ 
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lé  htyen  des  '  inversons  m  tranfpofitmi 
rcfHes  dans  la  langue ,  &  cjm  n^en  forcent 
point  la  confirhElion.  Mais  pour  renver- 
ser ce  beau  fyftêoiie»  U  fuffic  d'obfetver 
que  nous  avons  de  très-beaux  vers,  où 
il  n'y  a  niinvcrfion,  ni  tranfpofition. 
Or  Cl  le  caraâere  efTentiel  &  diftkidif 
'de  la  vérification  Françoife  confiftoic 
'dans  CCS  tranfpofitions,  ainfi  que  Taf- 
iure  le  P.  D.  Ce  il  n'y  auroit  point  de 
beaux  vers  qol  ne  fhtTent  marqués  à  ce 
coin*  Les  Reflexions  peu  fenlécs  qui 
rompofeat  aïo.  pages  ,  a  voient  déjà 
été  imprimées  dans  divers  Mercures  % 
ce  Recueil  n^en  auroit  pas  été  moins 
bon ,  quand  on  les  auroit  laiflccs  dans 
leur  première  &  vraie  place.  Cet  Au- 
teur qui  étoir  fi  proUxe  dans  (es  poëfies 
J'cft  encore  plus  dans  fa  profc  \  il  auroit 
pu  nous  déveloper  en  trente  pages  fon 
mauvais  fifleme  ^êcauroit  été  aiofi  un 
moins  défagréable  écbbifm  hmme  Ji 
èeaacoHp  ePefprit ,  *  qui  fans  être  Pdétt 
éf^^  W^fkr  UFê^.  Ceft  ainfi 

plat  qui  afiadit  encore  ces  pitoyables 
nfli^xions. 

\U  y  a  bien  plus  de  goût  6c  detat- 
^onncmcnt  dans  le  Traàé  de  la  teiipe 

5  M.  L'Abbe  de  l^MS. 
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in  TétUlMp.  XXVII.  Lettre.  1 7 
Pa/lorale  par  M.  TAbbc  Gencr.  Le  ca- 
taaere  de  TEglogue  6c6eïldjUc  y  eft 
'fidcUemeiit  reprefentc.  Il  n'a  pas  tenu 

à  cet  Académicien  cju'on  n'ait  vu  rcflcu- 
irir  le  véritable  gout des  Eglogiies^im- 
molé  au  Bel  Efprit. 

On  a  mis  à  la  fin  du  fécond  romc  la 
Lettre  À  Monfieur  D***  au  fujet  dn 
Prix  de  Poefie  dùmté  par  tAcéidimk 
Traftfâi/e  Fannie  17I4.  Le  fujet  étoit 
le  noHveaif  Chœur  de  Notre  Dame 
fbfuiiféir  Loms  XIV.  &  promis  par 
AoHts  XIII.  le  prix  fut  déféré  à  vé 
Po  me  de  FAbbé  du  Jarrv ,  dont  on 
ftiiC  Tanatomie  dans  cet  Ecrit  >  delTcin, 
penféés ,  ex|>reiIions  ^  tout  y  eft  fifflé  i 
îiir  tout ,  les  Foies  BrnUns  de  ce  pauvre 
Poète  9  font  bien  tournés  en  ridicule* 
Il  iàut*  avouer  que  l'Auteur  de  cette 
Lettre  eft  un  fin  connoiflcur.  Pour 
vous  donner  une  idée  de  fon  agréable 
vivacité ,  je  vais  rapporter  un  trait  çff^ 
n'offenfe  perfenne  :  «  Les  Defpreaux  , 
M  dit-il  y  p.       les  Racines,  les  la  Fon- 
»  taine  ^  ne  font  plus  :  nous  ayons  per« 
»  du  avec  eux  le  bon  goût  qu'ils  avoîea€ 
a»  introduit  parmi  nous  -,  il  femble-quç 
Aies  hommes  ne  puitTent  pas  être 
raifonnables  deux  fiédes  de  iuîtr. 
M  On  vit  arriver  dans  le  fiéclc  qui 


î  s  tf  Ncuvellijté 

fuivit  celui  d'Auguftc,  ce  <jui  amvè 

•  aujourd'hui  dans  le  nôtre.  Les  Lur 

*  ciins  fuccederent  aux  Virgiles  ^  les 
»  Seneques  aux  Cicerons  ;  ces  Sencqucs 
»  &  ces,  Lucains  a  voient  de  faux  bril* 
»  lans  y  ils  éblouirent  ;  on  courut 
^  à  eux  à  la  faveur  de  la  nouveauté  -, 
»  Quintilien  s'oppcfa  au  torrent  du 
n  mauvais  goût.  O  qiie  iious  avons  be- 
^  foin  d'un  Quintilien  dans  le  dix* 
>»  huitième  ûécle!»M.rAbbé  d  Olivct  a 
parlé  à  peu  près  fur  ce  ton ,  dans  fou 
xemercinietit  à  l'Académie.  Mais  ne 
pourroit-on  pas  dire  que  M.  Rollin  cft 
ce  Quintilien  li  ardemment  deûré  ?  il 
eft  à  ibuhaiter  que  fes  ouvrages ,  efti* 
més  de  tout  le  monde  ,  nous  infpirent 

\  de  Tavcrfion  pour  le  ftile  précipux  ,  & 
affeâé  ^  «}u*oii  veut  accréditer  parmi 
nous. 

11  y  a  à  la  fin  de  cette  Lettre  TOdc 
ingenieufe  &  pourtant  rejettée  de  M. 

•de  Voltaire  fur  le  même  fujet  Acadé-: 
mique.  J'ai  bien  peur  que  fans  exami- 
ner les  deux  pièces  ^  vous  ne.  couron- 
niez VOde  préferablemeot  au  Pome 
de  l'Abbé  du  Jarry  :  mais  le  nom  des 

^•Auteurs  ne  doit  jamais  impofcr  à  liia 
homme  judicieux.  D'ailleurs  des  Juges 
éclairés  ont  décidé  autxemenr.  Cette 
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du  Pdrnsffe.  XXVII.  Lettre.  ï> 
àv^ntitre  prouve  que  M*  de  Vc^lcaire 
mis  au-deiTous  de  du  Jarry  9  rareit  dâ 
fuivre  rexemplc  de  Mufée  &  d'Or- 
phée «  donc  parle  Paulànias  9  on  foup* 
f  onnc  que  M.  de  V.  a  autrefois  com* 
poft  cette  Lettre. 

Sçavcz-vous  ,  Monfkur  ,  que  la 
Hollande  a  auffi  fon  £ide  Bibliothécaire 
des  Gens  de  Côur  ?  mats  cet  Auteur 
a  prudemment fupprimé  fon  nom,  &C 
n'a  donné  qu'un  Recueil  en  a.  voL 

Penfees  choijies ,  Hiftoires  jingidieres  & 
éiHtres  p€Ut€s  Pièces  ,  tant  enprofe  qu'en 
vers  y  recueillies  des  meilleurs  jimeisrs^ 
&  farticiiierement  des  Litres  en  Ana  $ 
nouvelle  édition  ,  augmentée  de  flufieurs 
Heces  nouvelles  ^ui  nont  jamais  foru 
dans  de  par^s  Recueils.  17)  i*  Cesfdir^ 
tes  de  Compilateurs  fc  rencontrent 
ibuvent  avec  leurs  deyanciers  j  parce 
qu'ils  puifent  dans  les  mêmes  fources, 
Lorfque  ce  fècours  leur  manque  ^  Jiis 
sfamufent  à  aboyer  contre  les  Ecrivains 
qu'ils  n'ont  pu  mettre  à -contribution  : 
jugez-en  par  >  ce  que  M.  de  Pitaval  a 
écrit  dans  fon  Efprit  des  Converfatîons 
agréables.  Tome  3r  contre  M.  Rémond 
de  S.  Mard ,  Auteur  de  VExmen  Phi-- 
hfopbique  de  la  Peepei      Ses  idées  ^ 


»  (  Vrf-/7_,  p.  197.  )  font  alambiquccs 
»>  éloignées  de  la  bcUc  nature  ^  ricD 
«n'tnftfutt  moins  que  ce  dernier  Ou* 
M  vragc  i  il  VOUS  promène  dans  un  Pays 
«  que  fon  imagination  a  crée  ,  où 
»  Ton  voit  de  belles  illufions  :  î]^ 
»  faifit  ce  quil  y  ^  de  plus  abftraic 
*•  clans  fa  matière  ;  loin  de  s'humani- 
»  fer  par  fon  cxprcflion ,  il  en  va  cber- 
»  cher  une  ,  qui  eft  aprètée  avec  tant 
»  d'art ,  que  le  fens  qu'elle  recelé  ,  ne 
*»fc  p  cicnte  qu'à  un  Devin.  jFe  ffai. 
»  troHvé  mon  cmnfti  que  dans  une  sé- 
»  flexion  qu'il  fait ,  lorfqu'il  dit ,  que 
»  dans  la  Pocfie  ,  on  fait  cent  infultes 
à  la  raifon  par  les  focs  égards  que 
»  Ton  a  pour  les  oreilles.  De  pareib 
»  Ecrivains  fe  font  -  ils  imagine  que 
»  pour  écrire  bien ,  il  falloit  faire  mon- 
»  tre  de  fon  efprit ,  par  des  idées  &  des 
»  cxpreffions ,  qui  afTcftaffent  le  Lec- 
¥  teur ,  &c  lui  donnaflcnt  lieu  de  dire  , 
»  voilà  un  génie  neuf ,  qui  a  trouvé  un 
w  nouveau  Syftême  dana  Tart  d'écrire. 
»  Qu'^rriYc-t'il  ?  c*eft  que  ces  Ouvra- 
^g^^>  furprennent  Tadiiiiracion  ^ 
m  tombent ,  par  la  honte  àii*on  a  de 
•  les  avoir  admirez  -,  on  les  facrifie 
*>  bien-tôt  au  bon  goût  à  qui  on  Éiic 
M  amende*|ianQrable.  «  On  voit  dans 


dii  Pamaffe.  XXVII.  Uttre.  zi 
,  le  cour  de  cette  critique  toute  la  âcor 
de  rcfpric  de  Dmon.  Mais  je  ne  fçai  fî 
M,  Rémond  ,  qui  certainement. n'cft 
pas  jaloux  d  enrichir  les  beaux  Recueils 
du  fieur  de  Piraval ,  ne  fe  trouvera  pas 
loiic  dans  cet  endroit,  contre  Tintcn- 
tion  de  fon  Cenfeur.  Sm/ît  cc^ifUy  ét 
de  plus  sbflrait  dam  une  matière  ^  ne 
paroîtra  pas  un  défaut  à  un  fubtil  Ecri- 
vain qui  ne  hair  pas  ks  Entitcz  Meta-. 
phyfiques  ^  &  les  abftraâions  idéales  ^ 
lorfqu'elles  font  finement  ôc  chaude^ 
ment  traitées. 

Aptes  tout  9  il  fe  coofûlera  facile* 
ment  de  cette  cenfiire  ,  s'il  confidere 

que  les  Rapfodiftes  font  peu  de  cas  des 
Ecrivains  qui  ne  leur  fourniHenc  pas 
^e  fréehnx  tané^ffouje  pour  leurs  collec- 
tions 5  que  celui-ci  lui  donne  pour 
Compagnon  de  fortune ,  un  Poète  cé- 
lèbre ,  qui  a  publié  un  Recueil  de  Fa- 
bles il  y  a  <)uelque^  années ,  je  ne  rap- 
porterai que  les  derniers  traits  du  Pa- 
:raileltque  M.  de  P.  a  fait  de  la  Fo»» 
taineavec  le  Fabuliftc  moderne.  »  Le 
»  naïf  du  premier ,(  dit  îl^  p.  161.T.1.) 
3»eftla  nature  clle*même;  le  naïf  du 
M  Icçoad  eft  la  sature  contrefaite  :  dans 
»  le  premier ,  Tart  eft  fi  caché  qu'on  ne 
•  Tappcf  (oiC'poiat  •  dans  k  ieco^d  y  il 
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n  étouffe  la  véritable  nature.  «  Ne 

pourroit  -  on  pas  dire  que  ce  petit  E- 
crivain  ,  par  fes  divcrfes  critiques ,  a 
cherché  à  iortir  de  fon  obfcurité  »  en  fc 
faifant  de  grands  adverfaires  ?  Projet 

2ui  certainen^ent  ne  lui  réullira  pas  » 
es  Ecrivains  d'un  certain  ordre  mé* 
prifent  les  infultcs  des  Damons ,  Sc 
font  affez  yengés  par  le  jugement  du 
.Public»  Ils  ne  daigncnc  pas  mcme  les 
haïr.  Je  fuis  ^icç. 


riNGT-HVlTÏE'jME  LETTRE. 

P. 

MAIaré  la  réfoluiian  que  f  avoîs 
frife,Monfieur,de  ne  plus  vous 
cntrptenir  de  la  Tiaduaion  nouvelle 
de  Pat^amas ,  vous  m'obligez  à  y  re- 
venir ,  en  me  demandant ,  h  M-  PAbbé 
Gedoyn  a  eu  raifon  de  donner  le  titre 
de  f^oyage  H^mque  '4e  la  Grèce ,  à 
une  compilation  A^Antijimés*  On  n'ar 
voit  jamais  eu ,  dites-vous  ,  cette  idcc 
du  livre  de  rAuitur  Grec*  Pour  vous 
fatlsfairç  ,  j'ai  examiné  ^vec  itmiti^oa' 
la  forme  de  fon  Ouvrage  >  &  j'ai  rc- 

masqué  <|ue  Pati£uiia&iic>  <|^'û  a  ^va 
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*la  plûparc  des  çbofes  dont  ii  parle. 
Or,  ces  chofes  regardeoc  di0erencef 
Villes  4c  la  Grèce*  Il  s*agic  donc  de 
décider ,  Ci  un  Auteur  qui  écrit  piu- 
fieurs  chofes  qu'il  a  vues  çà  &  là  ,  dans 
itn  pays  d'une  médiocre  étendue ,  petit 
fc  revêtir  du  titre  de  Voyageur.  À  la 
vérité^  je  n'y  vois  point  ainçonvc- 
nienc  confidcrable  ;  11  mç  femble  néao*. 
moins  qu'en  ce  cas  le  titre  de  Defcrip- 
ûon  Hifimquc  feroit  plus  naturel.  Un 
Voyageur  d'ordinaire  fait  mention  de 
ia  route  qu'il  a  tenuë  ;  &  de  ce  quî  lui 
cft  arrivé  dans  le  cours  de  fes  Voyages. 
Or,  on  ne  voit  pas  la  moindre  idée  de 
cela  dans  Paufanias.  Ccft  donc  com* 
me  fi  D.  Bernard  de  Montfaucon  s'c- 
tpitavjfcde  donner  le. tiçre  de  Voyage 
de  la  trM€û  à  fçs  Mon^mm     U  Ai^^ 
narchic  Frmçoifç ,  en  confervâpt  à  fo;i 
Ouvrage  la  forme  qu'il  a.  En  un  moc^ 
an  voit  une  route  dans  tous  les  Voya- 
ges anciens  &  modernes.  Trouvez* 
vous  que  le  Traducteur  ,  pour  juftifier 
le  titre  ^uUl  lui  a  plu  de  donnçr  à  ik 
Tradùâion  ,  ait  raifon  de  prétendre  ^ 
qu  en  difant   (  Paufanias  dans  fes  At- 
tiejiiss  ^àansjfts  jQoùntWiacjHes  ^  dans  fes 
£liaifHss^)  <ïtinc  prefence  s^.lVfprie 
rien  de  clair  &  de  diftinâ.  U  U^y  h  çc 
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me  femble^  que  des  pcrfonnes  bien 
ienorantes,  qui  puiÛent  être  embarraf- 
tbts  fur  ce  que  veut  dire  Attica ,  Ctf- 
rimhiaca'^  en  tout  cas,  il  n'y  a  qu'à 
fubfticuer  le  mot  de  defcription ,  com- 
me font  tous  les  Anglois ,  &  Drydnn , 
en  pattîculier ,  &  dire  :  Paufamas  dans 
fa  De/cription  des  AntiqmUfL  d'Athints 
êH  de  Corintbe ,  &c. 

M.  rAbbc  Gedoyn  n'a  fîcn  oublié  ; 
pour  aiTûrer  à  Paufanias  la  qualité  de 
f^eydgeftr.  Si  par  exemple  TAuteur 
Grec  parle  de  quelque  monument  daiis 
le  pays  des  Hébreux,  le  Tradudeur 
en  conclud ,  félon  fon  fyftême ,  que 
TéO^éimas  étmh  vcyagé  en  Jmdie  &  dians 
toute  l'jifu.  Mais  fi  ceraifonnement  eft 
jufte^iene  voispas  pourquoi  ilne  luifaic 
pas  ndre  le  tour  du  monde  ;  car  TAo» 
teur  Grec  parle  de  toute  forte  de  païs, 
&  promené  fa  plume  prcfque  fur  toute 
^  la  terre  connue  alors.  Il  feroit  plaiiânt 
que  quelque  Nouveau  Traducteur  de 
Paufanias  donnât  ce  titre  à  fa  Traduc- 
tion :  Voyage  de  Faufanias  amw  du 
mende. 

Vous  auriez  grand  tort  de  vous  dc- 
£eide  réxadltude  du  ^^^^^j^Grec, 
après  que  M.  TAbbé  G.  s'en  eft ,  pour 
ainil  dire ,  rendu  caution.  Il  y  a  en  effet 

dans 
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dtins  la  plupart  des  récits  de  cet  Au- 
teur ,  un  certain  aîr  de  finccrité  &  de 
vérité  qui  perfuadc  :  il  donne  prefquc 
toujours  aux  faits  le  degré  de  probabi- 
lité ou  de  certitude  qu'ils  méritent. 
J'aurois  cependant  fouhaitc  que  ce 
Compilateur,  d'ailleurs  fi  judicieux, 
fe  fût  abftenu  de  recueillir  des  contes 
puériles  ou  abfurdcs ,  qui  lui  font  peu 
d'honneur. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  jugement  de 
Paufanias  paroit  dans  ce  qu'il  dit  :  par 
exemple  ^  au  fujet4u  cheval  de  Troye, 
dans  le  ventre  duquel  on  veut  commu- 
nément que  les  Grecs  fe  foient  cachés  ; 
il  fourient  au  contraire  que  c'étoitunc 
machine  de  guerre  propre  à  rcnverfer 
des  murs  j  oh  hien  y  ajoûte-t'il ,  p.  73. 
tom.  L  //  faut  croire  que  les  Troyens 
itoient  des  fin  f ides  ^  des  infenfis  ,  qui 
n'AVotent  pas  ombre  de  raifon.  Cette  ré- 
flexion de  Paufanias  eft  du  goût  du 
Tradudeur  ,  qui  regarde  comme  lui  ^ 
ridée  d'un  cheval  de  bois  farci  de  gens 
de  guerre,  comme  une  imagination 
Poétique ,  qui  bien  examinée  eft  une 
ridicule  extravagance- 

L'aveu  que  fait  l'Auteur  Grec  de  U 
fuperchcric  des  Oracles  n'eft  pas  moins 
remarquable.  »  Amphiioque  ,  dit  il  ^ 
Tmc  IL  B 
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^  p.  no.  tome  I.  a  un  Autel  à  Arfec- 
»  Acs  Mnais  Ureod  Tes  oracles  à  Mal- 
y  *  la^ Vîlle  de  Cilîcie  ;  &  de  tous  les 
w  Oracles  il  n*y  en  a  point  qui  foient 
.»  moins  trompeurs  que  les  fiens.  «  Il 
.  s'en  faut  bien  qu&Paufanias  fût  perfua>» 
,  dé  qu'il  y  eût  rien  de  furnaturel  en - 
(tout.cçla.  Je  ne  tirouve  pas  moins 
vYraie .  la  rtâe^&ton  que  fait .  le  Traduc- 
teur 5  en  parlant  d'une  fontâûne ,  près 
,  du  Temple  d'  Amphiaraiis,  danslaqucl- 
le  on  ètôit  I  obligé  de  jctter  quelque, 
pièce  d'or  éu  émargent  :  VAftsfiiPè , 

'  jl,  png.  1 1  o.  la  CHpidùé  des  Prêtres^  a 
\  ét€  dans  ions  les  tems  une  fçurçe  de  fi^fer:- 

-f^  Qiioique  Paufanks  féît  a!|i  érurfîttte  T" 
Ja  pre;nicïe.  çlalTc ,  il  re  laiiTe  pas  de  ^ 

ÎîiiiTer^e^trmsçntfms  ^uelf ne,  morceau  % 
i'gatémterieé'Vétis  cn  jugerez  pàr  cette 
Hiftpriette.  Il  y  a  voit  dans  l'Achaïe  un 
Tîcitïple  Confacré  à  Diane.  »  LaPj:ê>*  . 
>'»effc  étok  toujours unefVkrgC  j^iâc^ 
99  étoif  obligée  de  garder  4a  cli«<¥et4  ^] 
w  jufqu'à  ce  qu'elle  fc  mariât,  6c  pouK  ' 
i>  lôis  le  Saiserdoce  p^âoit  à  urve  autre.  * 
s»  Or  il  arriva  iqtfune  jeune  frite  d'un^.  > 
grande  beauté  ,  nommée  Comctho  ,  . 
"?ii  étam;  revêtus  du  Sadferdoce^  Mêla-  - 
•  nîppus  ,M  jebne  hMlilIc  4^  fctt  ^ 
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^  fems  te  itiinuc  f#ie  .^.ie  |>lii«  tgçofiïf 

w  pli ,  deviîit  amoureux, d'elle*  Vojranc 
»>  <}uM  en  étoic  aii^é  jéçi|^oqucnicnc^ 
^  ii  :ia.df:|nAiidapn  Wi^V  à  foo  P«ir9» 
9i  Le  naturel  des  vi^lari^  eft  4e  jsV^p^ 
.^fokt  XQi^jpmi  i  C4  (]ue  ioubakenc 

^  f9tt  peu  «ntobétide  ^diri  atfftcMirft, 

»  Par  cette  raifon  ^Mclanippus  ne  put 
-a»  obteoir  de  répoiife  favorable^  ai 4i6 
pâtinsde  ia-filie:^  .m.djes  iiti|S:^Of- 

— M  près.  On  vit  en  cette  occafion  ^ 
-^Maminc.en  bicn  d!aytJûB5ivqvc  quand 

«  tes  lesXnixidivines  &  huniaines  m 

'«ne  nousibnt  plus  de  rien.  Melaifîip- 
^  pus  &:  CofnetbsDfati^LfiiâentlcUr  paÊ- 

*»:&  tee.laint  lieu  alloit  être  p<)ur  ei<x 
9»€omrneivfàili£  jt)uptkl),riLki^&^^  - 
a»  iv'àYott.  biemotoioasié  sb^  tn»rc}uic 
^if t«frifeies •  dé     iddjbrre.'T'v.La  iteriliié 
générale  ^  les  jnaoladic^  |K)ptt^ 

^iPW^ie^lfli^  ipnMi.àidès.8euplf»v 

qUc  l'impiété  des  deux  amans  c toit  k 
raufc  de  ces  maubc^^Waiie  poUr  ap()ki- 
'fer  la.  Dèé&.^.41  Mi  ^Juit  Àcci&rr 

tous  les  ans  un  jeu^ie  -garçon  &  une 
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j>  Panfanias  ,  f,  ixOi  pour  le  crime  de 
4»  <:es  deux  amans ,  on  vayok  périir  de 
m  jeunes  filles '&  -de  jeunes 'hommes , 
•i^îCJtii  ànéroient  trèsf  -  innoccns  j  leur 
»  fort  &c  -cdui  de  leurs  proches  étoit  ♦ 
tfft^ni'Ctuei^  ^aiùli$  i)tie  Ibidaiiippiis 
'Af  Cômeth^  ,  les  feuls^toup^blcs  pa- 
»  roifloicnr  moins  malheureux  -,  car  du 
»  moins  avoienc-Us  contente  kurs4é- 
«  firs ,  &:  fes  -amans  ccouvem  Iteu- 
rcux  de  pouvoir  fefatisÊiirc  ^  même 
aûrdépeiis  de  leur  vic.'U  Mais  autant  . 
qu*iLai«^it!^H|M''idécittbl^  ^la  ielt- 
•cité  de  deux  amans  ^'  a^afit  il  trouvok 
tnalheurcu-x  .ceux  qui  aimoicnt  fans 
-êire  aimes.  C'eft  une  inducîlion  que  je  ^ 
;tire.de  1»  séflenoo  c]«i  il  £ûc  après  avok 
décrit  TAmour  malheureux  d'un  jeune 
'  iBàrgi^i^  ^  oh.croi^ :i(ipfiiujiuit-il  ^  j>ag» 
»'ti'9^  )  qib  icS'Aoïnnies  £c  les  remr 
ai.nies  >  pour  oriblier  leurs  mxms^ 
»  n'ont  qu'à  fe  baigner  dans  le  Sclim- 
^'nus  y  ce  qui/cn  rendtoit  lleau  d'un 
^-p^rix  iheftiœaifefe^  fiJ'oa  p<iuvjoiWy 
«  fier,  ce       j  *  :  -  w  :f  •     ?  . 

•-Vousfç^ycz^  Monficur,  que  Pyliha- 
gose^élBexidoicàjfesDiiciplts  de  manh 
ger  des  févts.  Le  ifaoïeux  Abbé  Faydir^ 
4ansià  Lecti;c^uPiieur  às^  Ca^^fis^dç 
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Riom ,  a  expliqué  cmc  défcnfe-  d'i^ne 

jjnanierc  finguUcre  -,  mais  la  bicnféance 

dékU.  Ne  pourroit-on  paç  fbup-çohnct 
Paulanias  d'avoir  eu  la  mêmis  idée  : 
a»  Les  Pbcncatcs  ,  dit-il ,  ràcon- 
«  tent,  que  Ccits  ,  cherchant  fa  fille  , 
Vétoit  vcnuë  dhcz  eux,  SC'qûç  pour" 
?o  jrécottipcnfeF  ceux  qui  lut  fijçent  Ufli 
>i  bdii^iaccu^jl^-  elle  leur  donn^  ^WÇ 
^  (ôrré  de  grains  ,  hormis  dçf  ffévcs.- 
Pourquoi  ce  icgume  en  fut  excepte 
^  ôc  pourquoi  ils  le  tiennent  im- 
3^  ptir,o*eft  unm^ttisn  qpi^ntfcxèitclc 
point.  „■  V    "  *  : 

Je  ne  fçai.  fi  ceux  qui  n'ont  pas  unç 

adimr^iQii*  aveugle  poui^  les  Apcic^ 
&roilt  cohténs  d'une  •  Wnèxion.  ,quc 

fait  le  fçavant  Traduftcur  ,  àTocca'^ 
fion  d*un  tableau  de  Polygnotc  qui  re- 
préfetiték  le  Siège  de.  Troyc  :     II-  f 

a  voit  dans  ce  tableau  ,  dit  M,  G.  p. 

j7j».  plus  de„  80*  figures,  chaque  fi^ 
^^  ^gure  prfnçifMe  iioit  manfHie  p^r  um 
^  'infcription ,  c^étbic  Ttifage  des  Petn« 

trc5  de  l'ancien  tems,  &  je  ne  puis 
^  croire  que.  Icprs.  tableaux  en  fuflent 
,,  defigurfe?  Vpuîfqu11s  pht  fe^^^  l'adn^i*- 

ration  des  Grecs  &  des  Romains  , 
j^4<ifttlcgoût  £Qur  1;^  peinture  Y^loic 


30   *  '    '  'te  îfùitueHyFe 
bien  le  nôtre.  Un  ufagc  contraire  a 
prèvslir^  &  fait  fouvcnt  cPune  belle 
tapiflî^e  &'a*ttitbc»itàb4^^ 
\,  énigme  pour  les  regardâAs^,  Ces  inf- 
cri^tions  donnoient  d'abord  rintcUi- 
gencc  daf^ijet^  rtiettoicnt  le  Spec- 
,,tateur  à  portée  de  jugér  fi  chaque;  ; 
;^  partie  du  ftijet  ctoit  bien  exécutée/*  ' 
Ilnnî'femble  que  M.  l'Abbé  Gedojrn 
confond*  dilferëntcs'  chbfcfe  '  J'aVoiiè 
^Ycc  lui  que  les  grands  morceaux  de 
capifleiie  ou  de  pcintàre^  dénués  d.*ia* 
ci:$ptibn,  deviennent  des  énigmes  pout  ~ . 
!a  plupart  des  Speftateurs.  Mais  pré- 
tendre qu*à  l'eîcemjîle  des  A^iciens  oft 

^ït 'tmrc|lieic^  P^^"^*  P^^^ 

d  un  tableau  pat  une  infc'iripciôn,  c^cft 
voulôir  affoiblir  Teffet  que  produit  un  • 
1b'éa\>  tablteau ,  iK  émouUcix  U  cujiofité  - 
àu  lieu  de  la  piquer*  >  . 

^  Çes  tableaux  d'hiftoire  font  fait$- 
pour  des  gens  qui  oçt  quelques  con- 
iloîffâHcés;  Qu*oh  mette  au*as  le  fait 


pour 

tiDÎtre  les  Mérôij.  MaU  le  phifir  des 
rintçiligehce  fera  perdu,  en  mcttitit 
nik  iri^criptioti  à  côte  de  chaque  fjûn- 
cipile  figure  îles  yeUxVàahéudeijQ»? 


• 
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tîtudç  des  figures,  Iç  coloris,  feront' 
Gccupit's  à  lire  ces  diverfcs  inCçiriptio{is#- 
•  Un  i>etii  Tableau  ^  s*expUqâe  par  lui^ 
mcme.  M.  Dcfprcaux  admirateur  paf- 
igbnné  des^çiçi)s ,  eft  de  fead- 
]Qlleac.  Vojpi  {cçmme  il  ^'exptioi^  dans  • 

'Ibn  DifcQurs  [ht  le  ftyle  JU$  Infbriftims  ' 
>y  Comme  les  Tableaux  de  U  Galerie'  ^ 
^  de  Verfîiilles4SwMl  djPS  efpcccs  à*Em< 
^  blêmes  liiéroïqa€$dÂ  'a(ftteiif4iiftQÎ^ 
,    il  ne  faut  dans  les  reglçs  ,  qttc mettre 

au  ba$  ^  J^p^u^  k /ait  lnftoriqufi| . 

quradôàné  o^afio^  .à'fcs)Uêfllè#' 
3,  Le  Tableau  dèic  dfrc  le  rcfte ,  & 
^^as'cxpliquer  tout  feul.  Aioû^  pat* 
^1  exempt  tMu^iqu'on  aùi|  mb  ao  oas 
j^du  premier'  lableaft  ,  fi  Héi  févud' 
^iHi-même  la  conduite  de  forf  Royaume  * 
h  ^^^^^  ^^^^  entier  mx  affaires]^- 

léSi.'û  fera  a^  de  ïorfbevo»  le  def*  * 
,y  fein  du  Tableau ,  où  Ton  voit  le  Roi 
^ fort  jeune ,  qui  s'cyeiilc  au  milieu 
ffi'àM  foule,  de  plùiirs  donc  il  eft 
^  emrifômirV  &  qui  têntiit  de  là  main  • 
,^  un  timoft ,  s'apprête  à  fuivxe  la.Gloît- 

re  qui  rappelle  ,  &c# 

M»4'AbbéGcdôyn'nes'èn  tient,  pa$ 

*  Oeuvres  de  Boilcau,  pag.  W.T.  IV» 

B^iiij; 
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i  cém  Jébaoche  d'admîndbn  ;  réfoltr 

de  répuifcr  ,  il  s'extafic  fur  cette 
Infcription  qui  eft  au  bas  du  Tableau 
Foly^mH  dt  Tloéife  jUs  étAgla^fhm  s 
fiùt  ce  Tablean ,       repréfinte  la  frije 
de  Troye  ^  &  à  ce  fujtc  il  prononce 
l'éloge  des  Infcrîptioiis  faites  il  y  a- 
deux  mille  deux  cens  ans.  Jt  vou» 
avoue  que  je  ne  puis  me  réfoudre  à  les 
admirer  aufli  exceflîvement  que  luL  Sît 
|t  bfieTeté  te  la  fimplicité  donnent 
eant  de  relief  aux  Infcriptions  ,  le  Tra« 
^uâeur  doit  être  bien  charme  de  ce 
que  nos  Graveurs  metcenr  au  bas  de 
leurs  Eftampes ,  Coypel  pinzit  ,  Drevet 
fcHlpJit  i  mais  il  eft  d'autres  fortes  d*lnf- 
criptions ,  q|tti  valent  bien  celles  des 
Anciens.  'Sans  voidoir  êtfe  pi(j[ués  pac 
l'antithefc ,  Se  par  les  pointes  epigram- 
rnatlqueS)  nous  exigeons  dans  ces 
Infcriptions^  des  peniecs  vrayes  Se 
naturelles  qui  caraftetifent  le  fujet 
rcprefenté  pax  le  Pcinue  ou  par  Ift 
Graveur, 

;  Vt>ilà ,  Monficur ,  tout  te  qui  met 

reftoit  à  vous  dire  de  la  Traduftion 
des  Ami(]Hués  Grecques  dç  Pauianias. 
Alalgré  mes  petites  remarques' >  je  vous* 
prqtcfte  que  j'en  fais  cas.  Les  Planches 
Ipr  tout  ^  gravées  fux  les  deilcms  dur. 
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{pavane  Chevalier  de  Follard,  n*cH font 
.pas  ua  médiocre  ornement. 

.vient  de  réimprimer  en  HoUan- 
'<^c  un  pyre  donc  Je  nçi'abftiendrois  de 
iypns  parler,.  Ci  on  n'y  avoir  infère  une 
pièce  affez  curieufe  contre  le  dode  M. 
Burrnan^ft.  connu  par  fes  travaux  $c 
ïes  combats  littéraires.  Voici  le  titre 

<^exc  petit  Ouvrage  :  Etat  d£  l'homme 
Jàns  U  peçhé_  origiml  ^,&c.     1 2*  C'cft 
i^Tradudion  dii  PeccatHm  ,  oï;iginale 

fhilQloqicc  chtcHhratmi  de  Beverland. 

Elle  avoir  déjà  été  imprimée  en  .1714. 
"L'Ouvrage,  contient  des  plaifanterics 
^libettiaes,  cji^i  tiennent  lieu  dç  rai^9D> 
\^tvs\i.\ti^  efprit^  torts.  On^.  enriçhi 
. çqçt«  , nouvelle.  Edlpon  <lVr>j  Brç^it: 
\jQ^iotin!^  covinz\t  Sieur  Burman,,  qu'oa: 

tourne  en  rid'cule,  pour  (és  fottcs 
'iÇpnMyeufes  Scolies.Vous  (çavcz  que  çc 

'^caljpi^s  rie  ,  ,^d:çfhamer  contfç. Jcs 
f,x^nçois  jjcnifem^  o.u  arnis  ^c  fa  pç- 
\ àjantcfquc  érudition. ^  Or\,  jlçai^  ,qu  il  a 
jfert  maltraité  M.'  Capperonier  :  J'rimc 
.^biePtqfVon  lui  retrace  de.tems  en  tems 
.^a  jufte  idée,  qu'op  a  de  fes  talens.  G'eft 
It^  qu  on  vicnt'dol^ircA^ec  ,un(- ^aj^éa- 
.blc,,Yiyacitedap$;ûîiçXctf):cinïpri 


non    des  Mémoires   de  Litte^aUtrè  &  ' 
d'HiJioire  ,  Tome  X.  Partie  1 1.  On  dit 
que  l*Àutair  cft  un  François  réfugié  en  • 
WoUandc.  Il  s'agit  dans  cet  'écrit  dU 
?Wr<?  publié  par  M.  Burma  n.  Le  Frari-  • 
çois  rehlgiê  commence  par  fe  mocquet 
des  Commentateurs  Mathanafiens ,  te 
attaque  cnfuite  la  Préface  de  notre  . 
itravc  Hbîlandois  (Jui  icchire  impi- 
toyablement d^es  'Sçavans*illuftrcs  ^'  & 
qui  mcme  n'épargne  pas  les  Mares  &  . 
les  !Bé?irMs:<<  Qiie  Ce  procédé  ne  voiis  - 
ictonnt  point  ('  dit  l'Auteur  de  la  . 
a)  Lettre  )  M.  Barman  eft  en  poffeffipn  - 
S>  de  s'ég^ayer  aux  dépehs  des  autres  - 

-Cfitîqtiès  ;  juget-eti  ^jar 'CCS  traits  té- 
i'partdus  dans  fa  Préface  :'^Mts  Gîilct  ' 

le  Fevré  font' Corif)hées  des 
i*  Critiquer,  téméraires  :  M.  le  Clerc. 
»  n'a'tùift  toute  fa.  vie  que  le  vcautrcr. 
*  dans  Icîs  ordurei  des  ^'ci^Hftrqaèi^  j 
^^^c^èït'  Vrl  Joarnalifte  l'g^gé^/titil^^^a 
•S'hift^utiè  V([liît.Ute  âès  ':  Belles-letrrtJ  , 
^'a>qui  ju^e 'témérairement  K  lans  gôtit. 
''iy  des  anciens  Auteurs  ,  &  s'érige  tji 
\i»  Cetïféur  8r  tn  Scoliaftè  ^dVToas  ks 
»  Poètes  i  enfin  un.exrrivagafit^la 

^&  Ick  Cdteiîi^nia tellri'  à  la tXaiiph  i  lie 


a^Gibks.  Jl^ckre  fan$  façon,  qiie<ie'^ 
M^'pttts  Joi^'teitis  U-s'eft  fait  une  lot 
»-'d*2ttacj  y er  de  gay  eté^^de  cccur ,  ks 
»  le  Clercs,  les  Cappcronicrs  &  autres 
««Frelons  &  Plagiaires  de  cette  cf* 
»  ^ece  y  JîmiUs  fueas  &  cûmplsamnMitf^ 
mnm  Scriniorum  -,  avec  Icfquels , 
W ajoute- t'il^  les  vrais*Sçavans  doivent 
t^'avcâr  une  guerre  Imf^acabk;  »  i^î* 
Mj/^im  inêXffiiittUe  fem/fir  ékm  ^etè  er$h' 
dith  rp^nere  hellnm.  Je  paffc  pluficurs - 
toMs  <U>iiG0tir&  <iu'ri  dtr  à  un  grand  • 
wSteht^  ^4ut«»  Scdiaftc»  ;  mais  feue  ' 

puis  m'cimpÊclicr  de  rapporrer  la  rcfic-  • 
xion  que  tait  là-de(Ius  ie  fraâçoif  ire*»  * 
fegié.  ^  Voi)^  ^^'r-il  i  te  getisè  d»pO" 
»  ÏKeffc  ,  qu'a  acquis  M^  Burman ,  en  i 
>»  coirigeattt43uituilicn ,  Ovide,  Phè* 
'é4it%  cèir^YMdS'iffnodeles  deirihibâl 
•4îitér  f^émait«l^;C^eftdu  éémkér  qtti< 
»  fçaic  prêict  tant  de  grâces  aux  véri-*- 
^^ez  les  plus'dùres^  qu'il  a  apprit  cette 
'it'^Hii^ue  fitte:0r.polb ,  iéem^t^  vienft 

»'dc  vous  citer  quelques  traits.  Ainfî 
^  M.'Bucman  rve  copie  pas  feuiffiient 
^  i^sptpreffiiîlti»  de  fi^  Origiiiaulr  $  il 
len  imite  les  manières  &  le  caradcrc 
»d'ëfpnt.  »  Si  vous  voulez  rire,  lifez 
4'44^rr  d^^  \m  «ndîidie  de  notre 
"S^yaot^  :  U  \  <j0^k 





Le  Nouveiriflc 
deife  tfnir  oifîf  ^  lie  comparjeingréablc^ 
ment  à  oti'  Savetier  bcâtemc  ,  vili4tk 
cUndiim  fiêimm»l.Tk  vérité  cette  Lettre 
cft  bien  propre  à  faire  connoîcrcle  me» 
fisc  de  .oertàins  coUedcnrs  de  Noce^ 
l^t  ne  coûtent  qa*à  tfanfcirif • 
,  'Comme  je  fçai  que  vous  avez  donn& 
des.ctûges  gaa  Aiémoires  &  Avanturek 
hmmé  4e  qualité  f§fi  s'efi  miré  du 
momle^  je  crois  que  vous  ferez  bien  aifè 
d'apprendre  q^ue  TAuteur  cranfplanté^ 
tn  ii^oUande».  vient  do.  publier  dcwi 
nouveaux  Vplunies»ll  a  profité  de  cetto 
liberté  dont  il  vante  les  avantages  dans 
Ion  prfjH:  de  la  TradH^m.  de.  M.  de 
ThoHé  Cette  Imte  eft  en  général  întet 
ï^fTante.  Mais  l'Auteur,  félon  fa  coûr 
tume  y  s'appef^nût  /uja  les  détails  ;  fe 
livTic  à  >  fMlSîôn  do  iwfftlUer  :  d'ailr 
leurs  £î..m6ratfi  :cft  trop  alleébieufc  ^ 
-  ce  ton  me  paroît  plutôt  convenir  à  ua 
Prédicateur  ,  qu'a  un  Romancier.  Je/ 
ciommiiniqumtbienr-tojciHi^jS^ér 

'flexions  fur  l'Ouvrage  entier,  ^ 

U.s'cn  fini  bien  cepeodfMitNqu.c/lc^- 
'jtvii  d^m  e0ke?mfii^mf^Hr^iaif4f^QZ 
€htz  Delcfpiner,  le  faflênt  lîrc  auflî^ 
agfCaWtmcnt  -,  outre- que  certe  qualité- 
4*^clc,jD'eft  pas.  fo]^  aig^bjç:^  i^lpn 
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Irptx  ^  U  n'y  a  que  des  lieux  communs  * 
•de.HX>rale./G'eft  ttoe  froide  tmitatioa» 
.de$  avis  ingetiieux  &  ibKdeidoniiès  pax  * 
rnic  Efamc  iliuftre  à  fes  cjofàns  :  M. 
Dupuy  a  déjà  publie  desrlnftruâions- 

voici  d'un  oncle  à  fon  ncvea ,  voyez: 
où  cela  iroit  ^  d  ces  fbnes. d'Ouvrages: 
étoient  à  la  fiiode^  :  on  paiTeroit  ea  tt-* 
vue  tous  les  dégrés  poffiblcs'dcI^remtv> 
&  ce  qu'il  y  a  de  fingulicr^c'cft  qucpar  • 
un  légeX'Cbangeflft^Qt  dais  les  titres^ 
;4^yvr4^vl^  n^<âil>re  edrileYicfidrQtct 
prodigieux  ?  Car  qui  empêchera  de- 
'Élire  des  réprefcntations  d'unvÂls  à' 

neveu  à:  fen  Oftclcv-ftcv  Pcm  -êmi- 
^ae  çes-faifcurs  de:  tcpréfentations  ne. 
|ait(^q(pr0Vm^:  ipis  snaL  JSa* 

-fcfte«e  que  je.^dis-y.iiêteit^  q»'à'faîic|r 
voir  l'inutilité  de  ces  fortes  de  Livres-., 
.01^  ,r.on  repetQ.  ;  f^lUdicufcmfîiii  j .  jua^ 

.]4oiaJ/S'tx4)ii9lô*l .  V.-    î  5  nî  >J  'î'  5iî 

•  :Vçici  un  Ouvrage  qui  méritç  ùns 
aucune  exception  ,  l'eftime  du  Publia  : 
)l:'eâ  ^  cr^itaftfue  Yoltaié  do  THiftoire . 
.  anciéiio«.4<^.M«RollinJepren$un^ 
fir  iipgivlieiîtî  le.  liicv&  fadmirc  ton- 
}purs  plu^  rbabUetéwile  Î-Ai^tlalgr  <k&s  > 

•  -  • 


3  /    .  ruvrmi^mjie^' 

<k  les^eiodtc  ;  fes  réâcxiotis  ^udicieu- 
fcs  y  ifon  goût  ex^QtS'^  £m  j»moar  pour' 
ia:  véritâtbie  gbùrdl  On  tft'  tOQfOttrs  -, 
d'accord  avec  ce  noble  &  vcrt-uçux  E- 
îcciyain  fuc  ce  qu^U4»lâin^^&  fur  ^l^u1i  ^ 
ilb|ië'«  ^Quoique  je  iM  propoft  d«'¥otiS' 
entretenir  de  cette  Hiftoire  ;  permet- 
tez -  moi  de  vous  commum^uer  une  ' 
Refléicion^tie  cemXèâîire  a  taie  fiai^ 
ytre  ;  jar  M&bkf^é  4|iielTUfteirc  ancrcii^*- 
ne  tournit  iron  feulement  des  allions 
iUuftiea  y-^^nftk  ciupore  des  Réflexions 
^où^regne«i«»^jiMraiè  •c'Ievée^'  Jm^ous'^ 
demande  fi  en  écrivant  rHiftojre  Gé-^'* 
nérile^le  l'Europe  ^  depuis^  un  certain 
imcimtw  de  fiick^  ^,  il  ferait  pofliblc^-^^ 
de  trouver  dan^  les  Hiftoriens  tartt  ■ 
d-adions-vcrtueufcs,  &"  tant  de  Rjé- 
. Jéxions  â'  prqrpnis  i jfoi mer  ^fi^k  &:  * 
Je  carur:    me  UxélAt  xs^yfm  tttkfê^uAt 
inutilement  de  trbuvcr^uclcfue  rcffem-  - 
*blaiv:t  entttf  ieg  Ptupks  -gc  IcsUifte- 
tiens»  Lèsuns  n^ôM  pokM:'CMiM4e^>^  - 


1 

15. 

>phes^    ^       ^  ' 
.  .Voii»'Wiisr^plâighe)B:Wlé-cr  |e<- 
»e  VOUS'  ai  point  encore  parlé  des  .*flf**^ 
-  nmres  four  firvir  à  l'Hifi-oire  des  Hom-  ■ 
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vpu$  x|uo  cet  Ouviigc  eft-  trèsu  utile  i 
^mds  coMik'içC'^  lba(»^«ttf  des,  Ëim  * 

dont  k  dilbttffiojj  fctOK  fccbe  &"cn- 
mvfviQéyifom  mexlcvëz  fçarvci»  boA  4 
tpéstàâ  ibMi6kb<»;.»Vioiici'^"^  je  ' 
pcnfc  de  lixccurioiii.  dè  W^proj^ 
L'Auteur  nie  paroît  jr  apporter  toute  - 

•fochcrdie  i;âes  Ouvia^gcs.  Ce  n*4ft  pas'^ 
4âi.nniidre  jiaftkc  ^  cjoe)  <kr  le  ^cinfnw  < 

poirr  «d'èMis^lM  . 

Râux    it:)£iïffir.dîouvriT  fou  Liv^rf^,, 

«wnâwd*^  )»&f«n»^«Mp^^  MMenir  ^ 

Inerties liDunraux  font  fe&  prmcifaiiK^ 
^uidcii'^  &^iiyà^l.iie  véjToâr  f  toit*' 
jgfuu^'ie»  £ms  quà  y  fionti  cik^  iitr  ; 

ne  i|ftéviwnt?ftf>ii6i^  tei>fc^^^ 


ifr  .  \  Le  JSToHVùllifté  ' . 
dewit  point  parler.  Je:  voudrois  ^fiit: 
co^er  que^  le  ftyleriât' jnnK>iins  négligé». 
Malgré  ces  défauts  ,  quil  eft  impof- 
Àlun^  ££«4; liûiniJie:  d'éviter  entier 
«eiiuHit  >  jC^icm>0tâgc>' inéiièi  Jefttitb 
du:  Fft^iict  :B!aiUeiiBS  Atuyotûntc'fée 
çoxx^Qiïon^  ,  qu*on  doûinc  de  tems  en- 
temi  remédie  on  paxtica^e^incdim^ 
nietis.'  V  r.^ï.f  t?ft  iij:!.;i\M 

^^'infatigable  M.  GduUycr  ^  Profcf- 
.âbûr:.9u  Collège  diti^Pleflis^^lpubl^ 
ni^)  -Mi  '  f»oiiri;DéttiAe^^tfi>  Uit- 
manités.  C'eft  un  Grammairien  ifé- 
-eond^  qui  3  Jtfiyant.toutei  Ica  app»- 
rcnv^l,  regalesa  eoc^c&ijicéiiGrKdîun  ^ 

(v  cctcc  mukipUcation  cft  néceffakè- 
me  femUç  qiie  le  grand oai^mbreiii^ 

foulage..^  .l'.  i  ;         --j^:'  >i>i  •^fM'V- 

M.  Pafquier  ^AvocAtiîia^PaïJ^menf, 


Il  n)*a  miivi  fort  iiiisiçu^j  r .  mais  ppfir 
-jJLiger'lufet9e^^dt>  ^owtt9%%  ^  AS^ 
-attcndff^^q^^itfoitiiroprigiié^^i  ; ,  e^uMi 

;  Le  R.  P.  de  Charlcvoix  2^  faiçjj^-- 

-giJe.  jN^iMiS  nous  ^udlQQS^^WflJI^ 
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Les  Comédiens  François  ont  rcpré*- 

fente  depuis  peu  y  avec  un  fuccès  mcr 
.  diocrc  U  Comédie  ,  en  un  Adk  »  iati-- 

^Jc.fuis  ^  Monfieur^, 

Votre  «A». 


Vll^T'NEVVWME  LETTRE,. 

é 

VOus  ne  vouliez  pas  me  croire^, 
Monfieur^^  lorfque  je  vous  difois- 
que  nos  Réflexions  femuftr;  &  badi-- 
ses  for  le  Pfofet  d^one  niduveUe-Trav- 
duélion  de  M;  deThou,attireroicnc  une 
séponfe»  £llc  paioïc  depuis^  quelqucs^ 
Jdiur»  fi>its  *pe  tittert.  Ccpie^'uffe  Lettre- 
ecrlte^  par  V Auteur- de  la  nouvelle  Tr^- 
duHion  de  M*  de  Thou  y  à  tm  de  Jet  amU' 
m  finance  ^  in^j^^n  Ceil  un  ^rit  oùt 
Brillent  la  modeftîc  êc  le  jugement: 
que  vous  avez  admires  dans  k  Projet 
r  Auteur  a  eu  foin  d'en  envoyer  glu— 
iieurs  Exemplaires*  à  Farts^  c'èft^  pour 
cette  raifon  que  je  me  crois  obligé  de 

\QM&  ^ajriex  de  ceaej^iecç^ù  ily  a  j^el:^ 


41         *    î^e  NoHVtliifié  '' 

qucs  imputations  qui.  ne  doivcn^pi^  ' 

itit  dHOmulées. 

Pour  peu  que  C€t  Ectivairi  eût  rc- 
ftechi  fur  le  caraâere  de  ma  critique  j  ^ 
il  auroit  reconnu  que  ion  étrange  dé- 
xnangeaîfon  dé  pàrler^dé  loi;  avôit'- 
donné  occafion  de  m'cgayer  à  fcs  dé- 
pens :  En  effet  comment  pouvoir  s'em-' 
pêcher  de  rire  en  voyanr'ce  Traduc- 
teur donnifr»  (a  perfonnc  pour  l'ima- 
ge de  i'iUuftre  M.  de  ThpM  ,  ôc  par-  ' 
lèr  fan$  cc(Ie  de  (bn^  cfprii;     de  fou 
cœur>  Maigre  mpn  atfention  ,  à  ne 
lien  dire  qui  eût  l'air  fatvrique  ,  il  n'a 
pas  été  aâez  galant  bonuite  ^  pont 
léttfirir  rtanquillemientidcf^ipetites  ràil-<^* 
Icrics,  Ma.  Lettre  eft  à  fes  yeux  une 
Sàtyrt  (ja'il  dit  imfriméi  far  autorités . 
li'Auteûr.  coiifitore  à  cetté  chimérique 
prétention'',  . MttC  page  entière  de  fa- 
Lettre:  :cieft  un  pompeux  verbiage 

il-ilt-'y  a^.pas  rombrc  de  ralfônnè- 
ment/  If  pavoti^  que  llmagînatton  dû  • 
Traduûenr  cft  foij^vcri table  ennemi.  - 
PUbhe-tK)n  qu  o^^  permis  l'impref- 
.fibn  d*une  Toduâioii  de  M.deThoa  ^' 
Il  fc  figure  qu*on  a  vu  quelques  mor- 
ceaux qu'il;  a  voit  traduits.'  Paroît-il- 
une  Cririque.d6'£on  Fryu  ^  c'eft^  unct 
«£dre^  d*Ëtit^/  Il  èti^Q  lô  NQUveli 
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Jiftc  en  Champion  4c  la  nouvelle  Traduc^ 
non  de  FAn/i^SL  Urcgaide  con^c  ua^ 
4c  iS^  Cwagama  ,  qui  ^  pcw  me  (èr- 
vir-  de  fa  Métaphore  ^fonî  ifiimteni 
tqiirm^nUs  par  Us  morfurei  de  la  jalou^  - 
,  fa.  Peut-on  cnfânter  tant  deyifions! 
^ur  '  tranquiUifer ,  s'il  -eft  poffiblè , , 
Pefpric  dtr  Traduftçur ,  nous  lui  dé- 
ciarotu  fan$  équivoque  ,  que  nous  *  ne  - 
prenons  aii0tui'  *mtei«t  à  une  Tradtic»  ' 
tu>n ,  dont  il  craint  (1  fort  le  fuccès,  ^ 
f  n  cxaminaat  fon  Fm^at  ^poiis»  avoas 
ufé  du  petit  droit ,  que  nmisr  evércon^ 
fur  les  ÈcrttS'piifaUcs;^  tk^  éfk4»oit!f*- 
me  Lettre  dont  il  fe|>laint ,  a  été  inii- 
l^riiviée  par  l^jntme  autoritc  ,  mil  a 

très.  •  '    *  •  ' 

Tous  cer  ridicules  détours  abtHi-^ 
xtvflTcnt    dire' 9  que^^'  ia  Leme  atéti; 
imprimée  par  -  autorité ,  ceux^tjHi  font . 
chargés  de  réprimer ies  ariijices  de  VenvU  -^ 
tà^  fie  la  malignitéj'^  â»t  mvertemmt  af^' 
fr^fwtM'falfifieatimdt.  Nmpojhire:  CetK- 
te  odicufc  imputation<-n*cft  pas  '  plus- 
réçUei;  .qiic  la  prétendue,  iedlure  d^e 
mnreeMX'JTMHiû  ,  &^  que  Tôrdte 
d'attaquer  fon  Projet.  Lë  Tradudcuc 
eft  un  Rômancicr  i  il  imagine  tout 
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«bn|<)u'U  m  attribué.  Il  fe  plaint  d'a^ 
eoïd  quc  je  lui  fais  dire  fans  raifon,. 
^fte  les  lra}tffiis  m  rendent  pnt$t  juHce  à 
^.  de  TImt  ^  force  ^u'U  ttf  a-  point  erf- 
France  mttant  d'Exemplaires  de  fin  Hif- 
toire    ^it'on  en  trouve  en  ^Hfleterre 
en  AUemagm  y&d^tmis  tes  Pays  e&e 
NerdrenfemhU ,  ^  ^ue  f  aj]ure  en  vmté  . 
fwe»  raifinnemem  me  par  «h  pitoyablC 
Sçavez  vous  le  mervcilieux  expédient 
dont  il  sVft  fewi  ppur  colorer  cet^ 
te  feuffe  accu(àtton  ?  U  a  fupprimé 
une  partie  de  fon  texte ,  dont  j'ai  fen*. 
Icuient  pris  là  ibbftance ,  p«ce"  ooe 
tt  ne  lui  envie  pa» fon  %Ic  prolixe  & 
diflus.  Permettez  •  mor  dt  tranfcriré 
ici  le  paflaee  entier  :  u  Je  ne  ferai" 
»  point  diflScuM ,  Ot-it dèm  fi»  Pro^ 
i«t\  d^'avancer  que  cette  multitude-' 
d'Editions  Latines  (  £utes  en  Fràni 
ce  >  cft  une  preuve.  afZœTfeible  dw 
„zéle   de»  François  pour   M.  de 
,4  Thoui   La  plus  grande  partie  de9> 
u  Exemplaires  a  toujours  pafle  dans 
^ies  Piy»- éttangcrs..  J'avancerai  hari 
„  diment  par  la  connoifTance  que  j'ai: 
«  eu  l'occâiîon  d-acquetir  *r.«tt  wfjt^ 

*ii^^T'^U-^  yiSiprt,^  lèrCabînets 
*  jff^  "*i  BihUotheijiiçj  d'Angleteuc  &  : 
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^£<ant  dans  toutes  les  f^irties  de  l'An- 
gleterre^^ que  .dans  cette  Iflc  feule  il 
s'en  trouve  m  rafli  grand  nombre 
qu'en  Fvàncc.  Que  feroh'ce  fi  je  par" 
lois  de  Vjillemagne  ^  de  tous  Les 
99  du  NareLy  où  l'on-al&re  qu*^  aurûic 
peine  à  trouver  une  Bibliothèque 
fans  un  Exemplaire  4e  M.^e  ThoUé 
Auffi  plufieurs  Etrangers  •on^^b  ao* 
c«fé  les  François  -de  ne  rendre  p^ 
affcz  de  juftice  à  un  des  plus  grands 
Hommes  qpi  foie nt  nez  parmi  eux^ 
d^entoodre  làU  les  intérêts  de  leuA 
vanité, &  de  leur  propre  eftime  en 
^paroilTant   ncgUget    un  Ouvrage 
3^  qui  fait  ma  bonueur  infini  à  *  leiu 
Nation.  •«  Je  demai«de  à  tàut  cft 
prit  non  prévenu  ,  fi  ce  que  j'ai  dit 
•n'^eft  pas.cencenu  dans  ces  paroles  duf 
Tvaduâeiir.  Qu'il  ne  dife  parque  je 
lui  prête  le  langage  qu*il  fàit  tenir 
aux  Etrangers  >  outre  qu'il  iofinue  la 
mcme  châê  au  tommenoemettt^^ifeAi- 
H  pas  vifible  qu'il  a  introduit  des£(ran- 
gcrs  pour  sVxprimer  avec  une  liberté* 
moins  indécente^}  D'ayieois  il  ne  dto^ 

de  France  :  eneore  mcdfts  dfc  FEorop^e..  A&h 
lî  îl parle  en  Tair.  Au  reilc  il  i»*y  a  point  de 
Bîbuotheque  en  France»  oùMt  de  Thou  np . 
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4^  ^LM.NdmviUifiê 

leur  prctendtt  témoignage  ^  <|uc.pafct 

qu'il  pcnfe  comni^  ei^x. 

:  L'autre  faiââcacion  eft  eweve  plus 
imaginâàre  ;  cite  ne. lui  a  coûté  que  la 
fupprcfïiûii  de  quelques  lignes  décifi- 
yes  pour  le  fens  demcs^phrafés.  »  Une- 
^  main  hâtbik  ^Hdis  je  ^dansk  Projet , 
^,  (  c'efl:  leTradudeurqui  parle)  peut 
reiouehcr  la  Traduiilion  de  Norman* 
^^ilie,  &  la  reitdre  au£G  :  bonne ,  ou 
fi  Ton-veut  ,*^eillcurc  que  h  nôtre  : 
mais  on  conçoit  bien  qu'caivant  eu. 
,^  Holkndc,,  j'ai^  .  J*avàtÂa:ge  dans 
mesTNotrs  de  pottvotr  niTcxpliclcrer: 
avec  une  Jibcrré  qu'on  n'a.point  eu 
France.  Lq  NoHvcihJle  n-\c  hit  dire 

9y  ^uelcjut  main  babilc  (jite/ct  ftit,.ct  Pat  ' 
cet  it^ilrjcux  arrangeincm.-^  le.Tra- 
.d^âeui^iiiei'ciiavcftiÉieii  >Eci9v^n'p^ 
.  finccrc  iliais  ponrmc  juftiiftef ,  il  n'y 

a  qu'à  rappoiter  fans  altération  ce  que- 
j^ù^vànçxjitd'hLvùe  àe  ce  riche  ajfem-^ 

des  Féçs  ,  il  frend  le  ion  de  râd&Utàbh\ 
Ç^tJ^çmrm  ^&  Je  vmtSj&x^é  Qui  ne 
voir  que  conformément  à  fa  modcAe 
pcnlëc ,  je  (itii  feiffii^  que  fes  irôres  ren- 
dront .fa  Tràdudion  prçferablQ  à 
tOtttt  4Utre  :  car  C'elkce'  qu'il  préteq^; 
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•S'il  y  a  du/fidtcuk  en  tout  cela  ^  cjuil 

s  en  prenne  à  lui  rncmc. 

11  nous  apprend  enfuite<}uc  fes  no»* 
tes  fi  réalifent ,  j^luten  &is  moa  com* 
pliment  ,  &  Je  foubaicc  ûnceremcnc 
-  qu'il  trompe  les .  jaftc»  eijtimaccurs  de 
hia  capacité,  qui  cEaignest  tle  trauvet 
dans  ces  notes  un^haiidi  Copifte 
non  un  Ecrivain  exerce  à  la.ccofurej,^ 
.  &  à  la  critifjue  des  Hiftoticns. 

Je  ne  repondrai  point  à  t|uelques  ta- 
Jures  de. ce  galant  homme.  C'eft  appa- 
remment l'effet  4c  r^iwiaV  <juc  ie  Ira-- 
duâeur  porte  âH.genrt  bumamJ  Envi* 
tonné  d'Ecrivains  d'une  certaine  cf- 
^cce  ,il  me  prête  Jes  vû.cs  ies  plus  baf-  . 
les ,  qu'il  fçaçhc  que  nous  ne  brûlons 
^féu  dê  ce'  fur  aimwrfêwr  la  MU  gloire  ^ 
qui ,  de  fon  propre  aveu  ,  Ta  porte  à 
-s'aflocier  pour  une  fomme . d'argent^ 
avec  une. compagnie  de  Tra^uâouts^ 
.dont  il  fait  lui-même  peu  de  cas. 

Ne  ti'ouvez  r  vous  pas  fîngulier  7 
qu'il  m>cçure  d'avoir  mJmMe  qu'il  ^ 
éimi&  ^imé  de  teta  le  m^de-}  J*ai  dit , 
qu'il  éroit  ,  félon  lui  ,^  imiverfellement 
aimé  cêr  efiimé  ^expreilioa  éqaiv^Uotc 
à* ce  qii'il  apprend loi-niêtne ,  ^u*il  n*a 
rsfU  dans  toute  fa  vie  t^e  dès  marques  ' 

d'i^  jûr  d!mùi4  de..m^.Jv  i^m^ 


'4$  ^  NêHveliifte 

nés  qu'il  a  connues  :  te  puis  étant  tond 
du  genre  humain  ,  pourroit-fl  le  foup- 
conner  d'être  ingrat  en  ver  lai  ?  J'aurois 
honte  de  tapporrcr  ces  minuties,  û  je 
ne  m*étois  propoié  de  vous  faire  con- 
noître  lexraraâere  duTradudieur,  qui  ; 
à  ce  fujet  %  faifît  l'occafion  d'annoncer 
au  Public ,  que  les  Anglois  &  les  Hol- 
Jftndois  iui  ont  voilé  de  concert  leur 
amitié  &  leur  eftime.     '     *  \ 

Le  Traduâcur  eft  confiant  à  être 
fon  propre  Panegyrifte  :  il  nous  ap- 
prend (  ce  qu'il  importoit  extrême-' 
ment  de  fçavoit  )  que  depuis  trois 
«  ans  il  joiiic  de  toutes  les  tlouceuis 
-»>  &  de  tous  les  agrcmens  dcl'abon-- 
»  dance  ,  que  de    quelque  principe 
j>  que  foient  venus  fes  voyages  Scfon, 
^changement  ,  il  a  fçti  fe  confervec 
«  dans  les  bornes  les  plus  exactes  de^ 
»  la  fagcffe  &  de  l'honneur ,  &  prati- 
»  quer  pat  inclination  ^cs  mêmes  fen*. 

timcns  de  inorâte  que"  Itfi^  honnêtes 
»  gens  ont  goûtés  dans  fes  Ecrits ,  & 
dont  UCtel  a  mis  U  fowrce  au  fond 
»  de  fon  cœur,  u  LeTradiiâreur  a*t'il^ 
pu  s*imagincr  que  je  révoquois  en 
doute  fa  fagelTe  ?  Mais  puifque  le  /aux- 
fens^^u41a  donné  à  mes  paft)Ie^  kil^ 
procure  l^avantagc  de  publier  -dans  * 

^  foii 


Aê  VamaSè.  XXIX.  UtM.  '4^ 

•fon  Apologie ,  qu'il  cft  homme 

qu'U  a  desfenùmens  de  morale  :  je  Tcn 
félicite  ^  8c  je  ne  le  contredirai  jamais 
*fur  cet  article  :  ii  pour  un  moment  il 
•avoit  pu  s'cftimer  un  peu  moins ,  il 
auroit  obfcrvé  que  je  me  fuis  abllcnu 
.^e  toute  perfonalité  offenfaBte.  fioM 

Erotcftons  avec  toute  la  finccrité  poflî» 
le  >  que  nous  n'oublierons  jamais  cet- 
<tc  maxinie  d'un  ancien  Auteur  : 

\fnrmo. 

J'ai  dit  dans  ma  lettre ,  que  Us 
"Enviiux  atcufent  U  TradtScwr  d' ignorer 
lesfine^es  de  la  Langue  Latine  &  de  l'a- 
voir  cultivée ,  en  lifant  de^vieiUes  Chro» 
■niques.  Il  conclut  de-là  que  |c  veux  en-^ 
(reprendre  de  le  faire  paffer  poter  mhm* 
-me  fans  délicatejfe  &  fansgok»  qui 
et  autres  emnaijfames  quecelles  cfuon  p 
'ft  dans  les  vieilles  C&r^'^^i;  Trouvez* 
vousqu^il  y  ait  du  bon  fens  &  de  là 
•jufteffc  dans  ce  Commentaire?  Ce- 
pendant fur  cette  '  fantaft ique ,  accufa- 
tion  ,ii  ofc  me  reprocher  le  manqut 
de  bonne  foi  &  de  droiture  ^  l'injufti- 
cc ,  I*avcuglcmcnt ,  &  tout  ce  que  pcût 
infpirer  une  imagination  échauffée. 
Ne  peut-on  pas  lui  appliquer  dans  un 
cemtn  fcnç  ces  paroles  :  Quijemel  vf^ 
Tarn  Ih  e 


.jo  Le  NoHveliific 

.  rectmdid  fines  tranftmt ,  eim  bene  &  na» 

viter  oportet  ejje  jm£udemem.,  {CiC.  EpiJf. 

;Ajprès  tant  d'injuftes  reproches  9  U 
(  confcflc  ,  que  f  écris  avec  grâce  ,  &  que 
,jfi  l^on  retranche  de  U  prétendue  Satyre 
'  piques  railleries  froujifS  &  triviales^ 
(  cellcsrikns  doute  ^dont  il  a  été  pi- 
,qué)  le  refte  ejl  d'un  tour  ajfex^  heureux. 
Je  lui  avoue  avec  la  même  liberté  , 
que  fon  ftyle  eft  i  vif ,  .mais  di&s  ic 
peu  corredt,  &  que  H  laTraduétiç^ 
cft  ,  du  ^lêaïc  goût  ,  OR  pourra  dire  de 

IJui  ce  que  juvcniljdji^^ 
.xiem  de  fou;  ficelé-.: 

Jurgit , 

. . .     çrefçii  muUa  dampofa  papyrq. 

Les  RéfUximiS  p0r  lehuelles  jt  finis,  ^ 
lui  paroiflent  d'un  fert  bongok  ,  raifon^ 
^nable$.  &  Judicieufess  mais  en  homme 

3m  n'entend. la  matière,  il  traite 
e  géiÛmatids  ;  un  endroit  dont  le  (ens, 
.pour  de  fages  confidcrations  ,  eft  un 
^peu  eavelpp|ié»  U  fembk  enfuite  ne 
lien  tioavcr  èU  muveau  &  ^exsrawdi' 
.mire  en  tout  cela  :  il  fcroit  pourtant  à 

Ibtthaitejc  ^u'U  ç>tt.£^  4e  paxcilks 


-  /        .  . 
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Hh  Parndfe.  XXIX.  ZtHre.  jt 
;.Rélléxions  dans  fon  Projet  ,^  elles  y  au- . 
rofenic  été  plus  goûtées  que  de  frivo* 
les  Anecdotes ,  &  que  de  vàim  éloges 
qu'il  tait  de  fa  perfonne.  Enfin  le  Tra-, 
4uâ;eur  a  fuivi ,  contre  foo  mteacioOy 
le  Goiifeil  que^kii  avbit  donné  bm  amU 
de  laifer  la  prétendue  Sa^e  du  Nmè^ 
vtUiftê  fans  réj^pnfij;  puiîi|u'efieâi^Cr 
ment  line  répond à'xien* 

On  vient  de  réiniprinicf  tHi0oirù^ 
de  VEmfire  ,  par  M.  Hciff,  3.  vol.  in- 
AO.G'aft  pour  la  troificoie  fois  qu'on 

imprimée  1  Paris.  La  premim 
tioneft  de  1^84.  &  h  féconde  de  171 1. 
:  quelqu'un  de  nos  bons  Ecrivains  at 
voit  vôitlti  fiomoiit  la  même  cafricd 
Tc  ,  il  ert  vraifcmblablc  que  PÔuvrage 
de  cet  Âuteur  fcroit  moii?S'eûinic.  Le 
ftylçMi'a  fiend'ingcDi^ux;&  d'iJi^aot.; 
onient  par  torôréttangf^Cc  qui  me 
i^dcplaît  ,  c'cft  ce  que  l'Auteur  n'indi- 
que pas  les  fources  où  il  a  puilé*  .  . 

11  me  feihble  qii^^  Ittftorim  «Or 
derne  ne  doit  pas  les  cacher.  La  nou- 
ille édition  dil  pcé£ecable  à  toutes 
'  fe9;aatres  v«tte  efliàttgiDCtttéci  de  pittï* 
fîeurs  notes  hiftoriqucs  &  politk^s  , 
^ui  font  en  générai  curieufcs  &  inté- 
«etifantes.  Mais  je  jvoudrois  ^u'on  dâit 
.  ci;é  ks  Livres  4'où.tUfli.  m 

•         C  ij 


'  Le  NùHVillifte 
Il  ctoit  inutile  d'iiniter  en  ce  point  M. 
Heid*  L'Auteur  .des  notes  a  coxitinvé 
THiftoirc  «depuis  I7xx«.jufqu'en  ijx^ 
&  la  fuite  des  Généaioi^ics  des  Allian- 
ce6&  des  Traités  de  Paix.  Quoiqu'il 
n'airiviis4|ue»les*LetCfcs  initiales  de 
fon  nom  ,  il  parle  H  avantageuiement 
du  Corps  Helwe  tique  ,  dans  quelques 
femart^ues  3  qu'il  y  a  Ueu  de  cohjeâu* 
leir  qu'il  eft  Sut  dè.  ' 

Pour  vousfaire  connoître  Je  me  ri- 
te de  ces  notes  ^  je  vais  en  f  apporter 
quelque^ -unes»  Vous riçavez que- Bo- 
nifacc  VIII.  n'oublia  rien  pour  fcmer 
la  drlTention  entre  ^Em^ereur  Albert 
&  PbiiippesRoiule  France.  L'Auteqr 
femarque  à  ce.fu^et  ,  p.  i<?2.  T.  *î. 

que  le  Pafe  fortci  la  diJfimkUtiQn  ^Jï  loin 
^u'd  accorda  un  Jubilé  univcrfel ,  four 
ftmèrckr  le  Ciel  de  l:ummi&  .ie-Ufar- 
faite  reconciliation  de  ces  deux  Chefs  4e 
la  Chrétienté.  Ccft  fe  dépiquer  ,  d'une 
snaniefcbieii  fînguiicre/ 

La  Dietfe  de^rBmpire ,  tenue  à  Spi« 
re  en  132^.  donne  lieu  à  une  RéfUr 
xion  curieufe,  M»  HeiiT  cire  quelques 
faits  déciiifs  pour  Tautorité  qu'elle  a* 
voit  alors.  L'Auteur  des  notes  avertit 
p.  i>05v*  qu'il  faut  remarquer  dan^ 

9  toustces^endtoiu  combicni  VSmfÇz 


dn  PmdfcJLXrX.  Lettre,  ' 
yé'ttvti  itoït  dépciwUiMt.elcs  EcatScdc 
»  l'Empire.'  Cctptent  les  DicÇtts  qin' 
»  rcgloient  fes  dépenfes  y6C  lesSubfî- 
»  dcscirclinairc?^^  fins  quq  fou  Confcil 
',i  particwiicr  y  efe  a«ia»fflp  ^p^ç.  « 
eût  été  également  imrpoiltnt.t^Jc  iHaj^- 
fluer  tti  peu  dç  mots,par  qiiels  moyens 
les  Empcreuïs  s'éîoicttt' afiçancb^ 

cette  dcpendancti-  ^  •  ^ 

M-HciiTcn  décrivan:t  lés  çràautés  • 
Ae  IfBoifjpwûr  Venccû^s ,  lui  jejpro; 
che ,  p.  ^  17-  de  -  s  êtïcl  ahhaiffil  Jufyi^^ 
faire  une  étroite  Imfon  4ivec  f£xicm€wr\ 
de  la  HaHte^3iiftict ,       Botdne^u^  fi'il 
^ppHloH  fon.  tf«wffrf.jLR  Commentar 
tcur  enchérit  fiiï  l*<)T4(Tihal ,  en  difeoi:" 
ap^cs  L^tBiixiS ,  ^/♦^    Bourreau  accompa"  ' 
ffidi  Pâmut  mnetJUs  ,^  fie  fguv^n^^' 
Us  alUlm  tm  àtifx  nmUs  .fi^.jm  mê- 
me cheval,     ne:  fcai  s  il  convient -à  un  * 
^îiftorien  judicit?ux  de  /^ecueiliir  de  pa,i 

Il  y  a  pkis  de  boa  fens  dans  ;U  rc^" 
i«a;^u§itAHva9K*  ' M-  HeilT  dit ,  page  ^ 

^^e  :  l^mptrwjp.^igifniMd.  étow 
libéral ,  fçavant.,  aimaiit  les  gcûs  de 
I^trrcs.  Le  Commentateur  pour,  fal- 

oc  avoit  pout  1(S|S-  Scavans  ,;noàs  .apr  ' 
ofend  »  qa'ildonna  i'Ordre  de  Chçva-  ' 

  Cil).' 


^4  IjtNèuvellifli 

^  vàKef  à€eorgc$  FifteUii^  un  des  plttt 

*  habiles  Jurifcofïfultes  ck  fontcms, 

que  <dui  -  ci  ayant  eu  clans  la 
n  roite  ^tlelc}tte  diflemid  au  fujec  du^ 
»  rang  qtfil  devoir  tenir  parmi  les 

•  Chevaliers',  Sigiûnond  lui  fitcon-- 
^  noitre  combien  il  devoit  péferec . 
W  fon  if ttt  au  'CktoIkI.         fuis  ,  lui 
dit-il ,  créer  millâ  Chevaliers  dans  un 
jowrj^t^féce  de  mille  années  ne  m  fuf- 
^ràUpAS  femr féiir4  Un  feulSfiwam^C 
toit  lui  reprocher  finement  qu'il  ne 
s'eftimoit  pas  aflez  par  Tendroit  qui  le 
reiidôit  fi  fupérieur  aux  autres.  Mais. 
tn  même  tems  on  voit  combien  il  fai- 
■ïoit  cas  du  fçavoir  -,  Tencimcnt  qui  lui  : 
là  été  romimtin  avec,  les  flùÈ  grànd&H 

Mais  en  voilà  afTezpour  vous  met- - 
tfe  à  portée 4c  connoître  k  mérite  des  ^  ' 
Aotes.  li  ifinb  fcfte  à  Voiir^parler  de  U  > 
continuation  de  l'Hiftoire.  L'Auteur  • 
ne  dite  pas  non  plus  les  Livres  ,  d'où 
H  a  tiré  M&iîs*  Ibme'  patrbitqueks 
Gazettcs/ont  ^é  les'  pîthcipâùx  gui- 
des. Il/faut  pourtant  convenir  qu'on 
rrôuveyquelques  détails  curieux.  Vous  , 
fçavei/Wiftoire  des  dértiêlés  de  Clé- 
ment/XI.  avec  l'Empereur  ^  de  Tat-- 

cention  matuelk  de  ces  Pxifii:e$  a  fe.pW 
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tjùcr.  Le  continuateur  rapporte  <jucl- 
q'ues  faits  fort^  fingulicrs  ,  &  s'il  faut 
juger  de-  fes  talens  politiques  ,  par  le 
portrait-qu'il  fait  de  la  Cour  de  Romci 
je  vous^vôuë  qu'on  ne  peut  lui  con- 
te (le  r  la  facukéde  juger  fainementdes 
cliofes.  Lifczles  pages  42  ,  1 18  &  1 19.  • 
du  Tome  1 1. 

Ce  qu'il  rapporte  page  10 j.  n*eft 
pas  moins  remarquable.  Dans  les  Egiip 
fês  Proteftantes  du  Duché  de  Hanô^ 
ver  \  on  écoit  dàns  Tufage  de  faire  des  • 
prières  durant  lés  tems  orageux  ,pour' 
d^mandtrauCicl  quelcs  VaifTeaux  qui 
dévoient  périr  ,  vinfTent  échoiiër  vers 
lés  Côtes  Germaniques  ,  &  fuffcn^l 
jiettés  préferablcment  fur  les  rivages  ha-» 
bitcs  par  les  genis  du  pays ,  afin  qu'ils 
pulfent  profiter  des  dépouilles.  Ilspré- 
tendoient  acquérir  par  ces  prières,  un 
titre  Iceitihic  fur  les  marchandifes  & 
autres  tffcts  :  »  La  Critique  des  per- 
»^fonues  çchit€QS  ^  ajoute  le  Continua* 
vteur^  p.  i-oj.  avoit  cherché  envain 
a>  de  détruire  une  pratique  fi  pcucon- 
>»^orme  aux  Loix  dés  Chrétiens.  Des 
3>  confidcrations^  humâmes  avoient  em- 
»  péché  que  Tort  ne  forçât  les  Min if- 
»'tres  Proteftans  de  fuppTÎmcr  une  in- 
>»^ocation  publique  qui  eût  à  peine 

C  iiij  , 


ï  ir  Li  Nmiveilifti         .  .  _ 

v\été'tolerée  dans  le  Paganifme.  «  Ces. 
prières  furent  fagemcnc  abolies  par  le  . 
Confcilde  Régence  du  Roi  ^Georges  h  " 
&  Ton  avertit  ,  les  peuplesv,  qu'on  pu^ 
niroit   comme  voleurs   &  pirates 
ceux  qui  Te  rendroieat,  maures  des 
çflets  |ercés  par  les  naufirageç  fur  les^  . 
Côtes  dépendantes  de  TEleftorat  d'Ha-» 
nowcr.  Vous  remarcjucrcz  en  paffant  ,  , 
n'y  a  pojnt  d^  Religion  où  la  fu-. 
pi^itiooine  règne  ,  fur  tout  lorfqu'el-^ 
le  paroîc  avcntagcufe.  Au  relie  le  ftyle 
du  Continuateur  n'eft  pas  fort  différent 
de  celui  de  M^HeifT.  Ce  font  deux 
trangers  qui  ont  à  peu  près  le  même, 
tour  d'efpriç.  .     '  , 

J'avois.  envie  de  vous -entretenu 
de  VEJfai  fur  les  Guerres  dviUf. 
France  y  traduit  de  l'Anglois  de  M.  da 
Voltaire,dont  on  vieiK  de  publier  une 
ièçonde  édition  w-So..  X7)i.  Mais  leSt 
faits  y  font  fi  prefles  ,  «5c  la  narration, 
fi  rapide^  qu'Urne  m'efi:  pas  poiIi-% 
1^  de  détaq)ier-  aucun  morceau*. 
Comme  c'eft  une  leâure  fort  cour^ 
te  3  je  vous  renvoyé  au  Livre  même  ^ 
vous  y  reconnoîcrezTefprit  vif  &  har- 
di de  cet  iUuftre  Poëte.  La  tcaduâioa 
me  paroît  bien  écrite  ^  mais  celui  qui 

jks^  faite  I  cil  tombé  d^ns  une .  mépriic; 
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fîiiigulicrc.  M.  de  Voltaire  a  traduit  ca 
Anglois  la  Lettre  que  M-  de  Montmo- 
rm  ,  Gouverneur  d'Auvergne  écrivit  ,^ 
pour  ne  pas  faire  périr  les  Proteftans 
de  fa  Province  ,  le  Jour  de  la  Saint  Bar- 
thélémy »  le  Tradudteur  au  lieud*infc- 
rcr  la  Lettre  telk  qu'elle  avoir  été  écri- 
te par  ce  Gouverneur,  Ta  compofcc 
d'après  UTradud:ionAngloifc,Celacft 
fort  pjaifant..     •  .  ■ 
'    Les  Hollandois  travaillent  à  une 
nouvelle  Edition,  augmentée ,  du  Dic- 
tionnaire de  -Richckt.  Il  eft  étonnant 
que  des  étrangers  s'érigent  en  Maîtres  ^ 
de  notre  Langnc-  Quoiqu'il  en  foit , 
on  affûre  cju'ils.  ne  copieront  pas  entiè- 
rement Tcdition  faite  a  Lyon  en  lyzj:»  - 
j  •  V.  in  fol.  Il  eft  à  fouhaiter  qu'on  re- 
jtranche  une  partie. de  }  érudition  de 
l'Avocat  Lionnois  y  je*  veux  dire  cet 
iniportun  étalage  de  difçit  >  &  d'inf- 
ciiptions  lajtines.  Je  ne  doute  p^s  non 
plus  qu'on  ne  fupp]rim^  la  BiHiotheque 
du  Richeï^i  j  c'eft-à-dire  ,  le  Catalogue 
des  Auteurs  cités  dans  le  DiLlionnaire. 
Il  étoit  fort  court  dans  les  éditions  prç-- 
cèdentcsj  mais  il  a.  plu  a  unbarboiiilJeur  • 
de  papier ,  d'en  faire  un  Livre.  C'eft  un  1 
fatras  Théologique  qiû  lalTe  la  patien- 
ce du  plus  intrépide  Leûeur.  Il  yaoa<- 


I 

!  ' 


5l{        'ZJt  êMi^ii^rr 

trc  cela  des  minuties  puériles  ,dcs  faîtr - 
avancés  en  Tair ,  &  les  clogcs  font  - 
prodigués  aiix  ^Slui  mtférabies  EcrU 
vains.   Cet  Auteur  qui    tranche  du  r 
grand  Littérateur Vignorç  quelquefois.  ': 
Ivs  faiti^l<:s  'phx&  cbmmqAs^itifiyàl'iHr^^ 
ticle  de  Baron  le  Comédien  ,  il  Ic^  faît  ?- 
bonnemcnt  Auteur  detputes  les  Pièces 
«ue  lui  attribuë  tJilmmacbdu  Partiap-  - 
j€.  Qui  ne  fçait  cepenoant  que  ce  Co- 
médien n'a  fait  que  prêter  fon  nom  à  - 
diCS  pcrfonnes  intcrcflecs  à  garder  l'iVi^  - 
'etgnhù  f  Jugez  de  refprtt  du  Biblio^ 
thécaire   par  la  '  remarque  fuivante  :^ 
^•En  paflant  j'exhorterai  T  Auteur:  dts 
*  cet  Almanach  à  ajouter  ^  lieu  &  laî.- 
•>  date  de  naiffatice  dé  thâCCm-dcs  Pd6^.~ 
>>  tes  dontv  il  parle  :  Item  ^  de  joindre 
»  lès  *  nonîs  de  Biptêmcs  ^  iScd^unevde;  - 
W  mi 'firliiUe  tfiugtrtcntatîoh  en-  ferà  i 

l'affaire.  Si  quelques-unes  des  Mu-«  ^ 
*fesqui  y  ont  place,  apprchendoicnt 

q^u'à  la:  date4c  hàafiïicé  •  ofr  tiferte 
»  prît  pour  des  Sybilies ,  on  pournJït^ 
^  tï^uver  moyie»  de  leur  lever  ce  fera- 
i»  pule*  11  n'y  a  qu'à'  compter  leurs  a|i» 
^  nées  dte  vingt  qa^cre  moîs/-  *'  l«^tlï^  * 
fçai  11  TAutcux  chârmé  fl^'çettc  burlef-:' 
qucVi«  vcnrion  n'a  pas,  faxité  de  joyc  , 
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câtlon  où  loti  clpricle  Tcrvic  auili  utUc- 
ment. 

Le  bon  goût  <Iu  faifeuc  éc  fiiblio«* 

thécfiic  brille  dans  Tarticle  du  P.  du 
€crccau    Voici  comme  il  parle  de 
fon  Recueil  lie  Poëfics  diverles  :  c'efi 
mbelé^  hm  m*i%.  du  quel  empUliti  dè 
Tiforrneitr  ,  f  aime  fort  les  Pincettes  ,  &  ' 
fUiS  tnevrc ,  comme  bon  Parifim  $  la.  £ar  - 
vigM&  Us  Pitex.  On  dit  ce^jué  oéci^ 
me  Auteur ,  aidé  d'un  bel  efprit  d'A- 
vignon ,  va  nous  donner  les  jinecdous  ^- 
dn  Péttn^.  En  vérité  fi  eUes  font  -aulE''' 
curieufes  que  cetks  dont  )e  viens  dfc! 
vous  entret€fnir ,  ce  fera  un  Ouvrage 
*âigne  illamufer  les  gens  4'ef|>iû  &  de*  - 
gout»  - 

L'Académie  Françoife  s'cft  dcpar- • 
rie  3  cette  année  -de  £bn  indulgence  od- 
dinaire  ;  elle  a  ji^é  indignes  dies  prix  < 
les  Pièces  d'Eloquence  &  de  vers  ,  qui-*  » 
lui  ont  été  préftntées.  Mais  ce  refus  ,  iî': 
|MPOpre  '  ï  '  juftifiet  l^ufiige  de  la:  Crîti** 
qué  ,  ne  doit  f  otné  déçoumgor  les  s 
Candidats  ,  puifqu'un  des  plus  beaux  • 
efprits  de  notre  fiécle,  a  eu  aurrefoi»''^ 
iHi  fefr^efque-  fernblable.  C?eftbn'* 
fait  que  j'ignorois ,  &  que  j'ai  apprir^ 
en  parcourant  ÏZrBibliothéqHfi  de  Rich^^  , 

la.^  tÂ  ptemicct  fUç»  ^  dit-d^^ 


Ifo  Nmvellijle 

M  je  connoifle  de  M.  de  Fonteoelle^  eft 

«  celle  qu'il  compofa  pour  le  prix  de 
»  Poëfic  en  1^75.  &  qui  fe  trouve 
1»  dans  le  Recueil  de  l'Académie  ^  im« 
a>  prime  la  même  année.  Ummur  qu^4^ 
u  U  Rçi.  pour  les  Lettres  &  les  Scien* 
a»  ces ,  .étoit  le  fujct  propoféi  Les  vers 
^  de  M.  de  Fontcnelle  n'eurent  pas  le . 
»  prix  ,  mais  ils  furent  pourtant  ju^  - 
ji  gcs  digues  d'être  donnes  au  Public 
G'eft  peut-être  par  déférence  au  fentl- 
jiient  de  TAcadémic  ,  que  xctte  Pièce. : 
»cfc  trouve  point  dans  le  Recueil  des 
Oeuvres  de  ce  célèbre  Auteur^  Mais  }ç 
ne  fçai  pourquoi  il  n^a  point  inféré 
celle  qu'on  trouve  dans  le  Mcrcuredu 
mois  de  Mai  1 677.  &  qui  eft  intitulée 
VAmMT.  wf€.   Elle  étoit  bien  digne 
d'accompaî^ncr  fcs  autres  Poifies.  ' 

Je  crois  que  vous  me  fçaurez  bon  gre 
de  vous  envoyer  U-  Pièce  luivante  dç 
M.  dcVoltaifC  }  bien  que  le  jugement 
qu'il- porte  fur  les  Poctes  Epiques  ,foU: 
plus.badin  que  figtlideit 


Syr  Us  Pêiua  Epiques; . 


«  * 


p 


Leîn  de  beautés  &  de  défauts»' 


IT  eft  ,  ainfî  que  Tes  Héros  y 

Babillard  outré  ;  mais  fublîmc.  - 

Virgile  orne  mieux  la  raifon  ; 

Eft  plus  juftc,  a  plus  *  a'harmome;.'. 

Mais  irs'épuife  avec  pidon-v 

Et*  rate  à  la  finLavinie.  . 

De  faux  brillans ,  trop  de  magie. 

Mettent  le  Tafle  un  cran  plus  bas.  . 

Mais  que  ne  tolère- t'on  pas 

Pour  Armide  &  pour  Hcrmînic  ? 

Milton  ,  plus  fublime  qu'eux  tous  ^.^ 

A'des  beautés  moins  agréables  -,  . 

Mais  il  n'écrit  que  ptnir  les  fous  ,  ' 

Pour  les  Anges  ,  &  pour  les  diables»  - 

Parler  de  moi,. feroit  trop  fort ,  - 

Après  Milcon  ,  apiièsle  TaiTe  ;  ^  .  * 

Et  fattandriû  que  je  fois  mon  ^ 

...         ^  • 
^fem  mWpOÊ  qué  ferfinnr  àk  mon  * 

*  La  métafhore  ejl  tirée   tin  arme  à  feu  9  * 
'  éent  la  poudre  ne  prend  point,  Oé  dit  f  » 
■  rate  une  èhofe  ,  lorfquon  l  ehtreprend  &  ^f#*wt 
n'y  réuffitpointi  Or  Virgile  n  a  po.int  emrefril- 
dé  peindre  les  amours  d*Enée  &  de  Lavinies  i  ' 
Il  ne  j'eji  aucunement  propofé  cet  objet,  V ex- 
frejjlon  n' eft  donc  tas  juj}e  \mats  elle  ejlplai^ 
fonte ,  &  cets-'fhfft  feuf-itre  dans  une  jfffici  < 


Li  Neitveîii/fe' • 


TR  ENTIEME  LETTRE,-, 

TT  TNe  Société  dcgcm  de  Lettres  An- 
\J  glois  ,a  entrepris  i  Monfieur^tme- 
Jiifioire  unwtrfelle^  depuis  Je  commen- 
cement du  monde  jufqu'à  préfefit,  &il$ 
ont  public  leur  Projet.  Us  promettent" 
tOQS'  lesfaitrfitrlieS'tèmoigna-  - 
gesles  plus  certains,  en  forte  qu'aucun 
wnémcnt  confidcrable  n'y  icia  rap- 
porté, fans  titst  ioiideniene^âpptiyé-' 
d'une  autorité  eicaétement  citée  à  la  * 
marge.  Cette  Hifteirc  ,  dit  on  ,  s'im* 
^  prime  aAiieUemcnt  111*40»  .à  Lôndres» 
ài  1er  :Aûteur$  s'engagent  *    en  ■  ^mîer 
tous  les  fix  mois  un  volume  de  5^0*  * 
feuilles. 

Ils  ont  deia^^nblié  VTfUréâi^im  ;  , 
•qui  contient  la  Cojhjogonie  ^  c'cft^A*- 
dire  j  la  création  du  Monde.  Ce  corn-* 
fnencement  ^  qui  e£l?^^plu$  pbilofopbt-- 
que  qu'tïiftorii^  *,  vient  id^tre  ^  im^ 
primé  in- 11.  à  la  Haye  ,  traduit  en 
François.  Le  Traduâeur  attend  ians 
doute:»  que  la  fuice-de  VQuYrage  Aà^ 


glois  paToiflc  ,  pour  h  ti^diiirc  pareil-^' 
letnenti  Ueft  à  fouhaiteT  quUl  ibit' un  ^ 
ftu  plus*X0Kiie£tJ&.  élégant  dans  ion  i 

Le  L- Livre  conticmdra:  THiftoirc  ^ 
A£ati<)Ke;^'  )iiiqu*à  Alexandre^  Le  IL  ^ 
THiftoke  Gïé^aé^,  mêlée  avec  l'Hif- 
toirc  Afiatiquç  ,  depuis  *  AfcXcindre/ 
jufqu'à  Mahomcr.  Le  111  ,  i'Hiftoirc  . 
Hômaine.'  Le>  l  V  ^  THiâiatre  M^hè- 
metanc.  Le  V ,   THiftoirc  des  Pcu^ 
pies  Occidentaux  Se  Septentrionaux  ' 
dei'Eatfope.  ^  Le  VU  im&cÀtc  « 
Ko^aumcs  i  êc  des -Ehlls'  modernes  y  , 
dans  la  Partie  Méridionale  deTEuro-  - 
.  ff^  .Lc  V  1 1 iïifftoifc .  d«s  &a}uiiw 
mes  '4  tSS'étm  étail  inodekiiès  ,  dans 
parnc  Septentrianale  de  rEuropc.  Le  • 
V 1 11  ,  THiftoire  de  ^Afrique  ,  fede 
XiAmcd^^sm^  •  VOmt^  entier  fita  « 
terminé^^  par  un  exasmi  des  Aoyinl** 
mes  êc  Etats  qui  fùbHQent  aujourd'hui' 
dans  Je^onde^  ôc  iàt  db^»  Àk&cmk$-^. 

avertirent  i  xin'ils  ne  donnent  point;: 
leucPian  pour  compkl,  étant  perfoa*  - 
'éts\  qiiS&dMs>^€ainS'de;tDa¥rage*: 
ils  feront  obligés  d'^îftîftilcs  change-  - 
MenSr  LM$ftroduftio9  traduite  en  Fran-  - 


S^  r.        Li  Niuvelttfié  ' 
Gandoiiin^.à  la  delcçnte  du  Pont-"* 

Fibty  &  Bârilld'9  Libraires^  Ge^  - 

nÊvc  ,  ont  donné  une  nouvelle  Edi- 
tion de  ÏHiftoiTt      Genive  ^  par  M. 
S|>Qti*^  ftôifiée.  j8ft  CQBfidérabkaieht  % 
.augmentée  par^'amp^s  notes  ,  avec 
des  Aâe^  fcrvant  de  preuves' à  cette  t 
Hiftoirt:.  £lle^  en  deux^ol.  m>40. 
il  en  '4.'yoLiifr  i  t.  tA  fe  trouve  àrPairis  - 
chez  DriafTon  ,  rue  Saint  Jacques.  Les*- 
'   noces ,  quoique  £(avan£es  &  cuYÏeufes^ 
Ibnt  fi^amples^  quelle  teKCe*iembk 
nager  dans  le  Commentaire  *,  ce  qui  ^ 
rend  Tcdidott  m-it.  aflcz  incommo-  - 

-4e.  Ces  'Mtet  lbnt|tt)imanc  très-eflt- 
mablds  :  tirées  ^dn  Aâes  or^inapi,  Se 
des  Rcgiftres  publics  ^  elles  rcAifient 
les  endsoits^^  où  TAutcui'  (  M.  Spon  )  / 

.pcait  Vètro  trompé  pelles  fiippleent  les 
faits  quMl  aomis^,  &.  ccbirciffent ,  ou  J  ' 

1  étendent  ccuac  donc  ilia  pa^lc  ttop  en  a- 

^bregéXaîqttefc&ntrouve^as^  ices  no- 
tes j  par  exem^  XnorStm^et  te  Sfifé- 

3  eft  tire  de  leurs  procès  criminels  . 
offiginauxr  Le  Commcquieur  £;iit  voie 
en  particulier,  que         pcrficucé  )>ar  * 
Calvin,  Se  conda^^iné  à  être  brûlé  vif ,  . 

.|^r  les  Magiftrats.  de  GeDevè,  jo'étoic  ^ 


rcpréfcnté  ,  il  le  juftific  par  rapport  "a 
toutes  les  impiétés  qgi  lui  ont  été  attri- 
buées par  les  Au^uts  Proteftans  &  Ca- 
tholiques      il  montre  pav:  Ie&A<flés 
authentiques  de  fon  procès,  qui  exif- 
tcnt,  que  dans  fôn  interrogatoire^,  il 
expliqua  fa  doârine  dâjis  un  fens.aflêz 
raifonnablc  ,  &  4:rcs- différent  au  moins 
de  celui  dans  lequel  on  lUvoic  jufquÀ- 
lorsentenduëc  ^e  qQi-ne  le  préferTja 
pas  du  ru{7plice.  ;  parce  que  .  dans  ce 
lucme  Interr0gaK)irc  ,  il  avoit  parl^ 
n)al  de  Calyii>^  £6  s'étoit  emporté. ex*- 
cémentent  coatre.»'lai  :>il  étoitrvrat* 
d'ailleucs  que  cet  Efpagnol  avoit  aa- 
trefois  écrit  contre  le  dogme  de  la  Tri-. 
jttt4',  à  'l'âge  de.zi.>  ans^^ans  fon  Lir  ' 
vrc  intitulé  :  Dé  TrinifatU  err&rihiS:,  Se  : 
dans  un  aùtre  Imprimé  depuis,  Ibusle; 
titre  de  Chriftianijmi  reftimio., 

L'Hiâx)ire  *  âw^hmcwc-^Spip^mô  ^  Sts 
trouve  très  r  bien.  dcr?illce .  dans  ces 
notcs^  Vousi£favc*  qu'après-avotr  été 
fttcceflSvement  .Xon&iller  au  .  Parler  - 
ment  de -Paris ,  Maître  des  Requêtes  , , 
Confciller  d'Etat  ,   puis  Evcque  de 
Ne  vers  en  1 547*  i^fe  recira  d^ux  ans  * 
après  â  Genève ,  ppur  changea  de.  Rei^ 
ligion.  Il  amena  avec  lui  une  fcmmcî^ , 


nommée  Catherine  de  Gajperne ,  veu- 
ve d*iin  Procureur  duChârelct,  nontr 
me  le  Greflc.  Du  vivâBt  du^frocurrar, 
Spifamc  avoit  eu  avec  fa  femme  un 
coitimerce^  de  galanterie  ,  donc  nâ- 

~  0ttk  un  Sk  nommé  ^av^i  ^  qtû  paf-' 
M  pour  celui  dà  Procureur.  Après  là 
mort  de  le  Greflc,  arrivée  en  1539.- 
ils  vécurent  enfembW  comme  mari  6c 
femme  ,  néanmoins  fans  mitfiage,  jus- 
qu'à Tannée  I559.  qu'il  fé  retira  à 
Genève  avec  elle  ,  &  avec  André  leur 
fils  ^  &  une  fille  Jiommée  Anne  ,  née 
depuis  iat  niort  du  Procureur.  On»le 

i    reçut  à  Genève  ,  comme  un  homme  ' 
qui  facrifiotftout  à  k  vérité  &  à  là' 
lifeerré*de  pîrofcfféf  lit  vrayc  Religion. 
11  y  déclara  qu'il  avoir  époufc  fecre-- 
temenf   Catherine    de  ^Gafpcrne^ 
n'ayant  pû  le  faire  publiquement 
caufc  de  fon  caraAcre  :  &  s'érant  alors  " 
pourvu  au  Confiftoire  ,  &  devant  1g> 
Magiflirat  ,  ifct>btint  la  confiimation  dç 
fi»n  prétendu  mariage.  « 

Il  vécut  à  Genève  d'une  manière  ' 
édifiante  >  &  y  fit  un  bon  u£rge  des 
fîcheâfes ,  qu'il  y  avoit  apportées.  IV^- 
étoit'  confideré&  fou  vent  confulté  du  * 
Magiftrat  fur  les  affaires  importantes.  • 

Gomme  il  iavott/bciiaeoap  de  calentt^ 


dH  Parnaffe.  XXX.  Lettre,  éj- 
pou  r  les  Finances ,  Jeanne  d' Albret , 
Reine  de  Navarre  ,  l*appclla  alors  à 
fon  fervice  ^  pour  régler  les  affaires-^ 
de  faMaifôn.  Il  fe  rendit  auprès  de 
cette  Princeffc  ,  mais  il 'ne  s*y  main- 
tint pas  Ibng-tcms  j  il  fe  fit  haïr  des 
Gourtifans,  &  de  la  Reine  même  ,  qui  ' 
lé  congédia.  Spifame  retourna  à  Ge- - 
n^ve  ,  ou  s.ennuyant  d  une  vie  privée  ,  . 
il  réfolivt  de  demander  au  Roi  l'Evcr 
vhé  de  TduI,  &  en  écrivit  à  TAmi- ' 
ral  de  Ghâtiilon.  Sbn  deffcin  ,  étoic^ 
difoit-il  v  de  ne  jouir  que  du  tempo- 
rel de  rE.vêché ,  d  établir  la  Religioa: 
Réformée  à  Toul ,  &  d'y  avoir  la  Sur- 
iutendaince  fur  tous  les  Minières.  Le-- 
deffcin-  parut  chimérique  ôclnfenfé  , . 
&  on  crut  que   fon  intention  fecretc: 
ctoir  de  rentrer  dans  rEelife  Romai- 
ne. Sur  CCS  entrefaites  Spifame  fut  mis  - 
en  prifon  à  Genève  ,  pour  une  affai- 
re particulière.  Alors  iL  fut  accufé 
p2iï  Théodore  de  Bez^e  ,  à  qui  la  Reine 
de  Navarre  avoit  écrit ,  qu'elle;  n'avoit  v 
jamais  connu  d'homme   plus  ambi- 
tieux ôc  plus  menteur.  On  lui  fit  un 
crime  de  fcs  vûes  fur  TEvêché  de 
Toul  :  la  Reine  de  Navari^e  écrivit  en  . 
nîême  tems  au  Gonfcil  de  Genève  ,Sc  . 
accufa  Spifame  d'ayoir  écrit  contre  fa- 


«  Klâifen.  Aibrs  on  faific  tous  fes  papier^;  i 
parmi  lefqucls  il  s-cn  trouva  un  ,  qui 
k  perdit.  Ce  fut  Ton  contrat  de  maxift-' 
ge  avec  Catherine  de  Gaipçvne ,  qui  fe  ' 
trouva  être  un  A(ftc  fauîtj  ce  qu'il- 
voua  lui-même»  ayant  été  çoaiVonté  ' 
avec  fa  femme ,  qui  le  l«ii  Ibutint  »  £i 
qui  en  'avoit  -  auparavant  réveié^^  toUces 
les  circonftanccs  au  Magiftrat.Cet  Adlc 
étoit  daté  du    Aouft^i)5}9*&  ccpea« 
dantil  n'y  avoît  que  deu]tf  ans  qiit  i>pi«* 
fâme  Tavoit  fabriqué  ,  pour  lui  fervir 
dans  fou  procès  >  que  Xbn  neveu  Jeaa  ' 
Spifame  lui  avoit  it^tentè  à  Pâtis,  pouc 
fitire  dcclarerik  femmib  conCubii^  &  fe» 
enfans  bâtards. 

SpiÊpie  cénvaincu ,  &  n'ayant  aïk  ^ 
cûlt  appui,  rdcéurûrà  kdemrnce  da' 
Magiftrat.  Il  rcpcfcntaquc  ion  adul- 
tère éi-Qit  un  géche  commis  il  y  avoic 
tifence  an^  *,  -que  depuis'^ce;  tem.^  là  il* 
en  avoit  fa  ir  pénitence  ^  dan»- ia  R'eli*^ 
gion  Reformée  ,  ^  avoit  mené  avec  ' 
fa  femm?  une  vie  irréprochable  >  que 
la  taufleré  du  contrat  étoit-^TefCrt  de  ' 
fa  tcndrcfTe  paternelle  j  pour  aflurer  ■' 
fa  fucceflion  à  ^fes  enfans- ,  qui  étaient 
citoyens^' de  Genève^  &  qui  av<Ment' 
eux-mêmes  une'  famille  nombseufe  ^ 
&  ppur  en  priver  fota  aeveu ,  Çàûioïw 
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«i}uê  wRomiin.  Qu'enfin  ce  taux  con-> 

trat  n'avoit  point  été  produit  -,  qu'il  ne 
prctepdoit  poipt  en  faire,  ufagc  dcfor- 
xnais^,  jk  giti'il  confencoic  qu'il  tût  laçe-. 
tè.  Par  malheur  ,  on  dicouvrit  cn  mê- 

iZnc  tcros  que  ce  faux  contrat  di..i:nir.ia- 
ge  avoit  été  pxcçéi|lç^'uit.  autre  égale- 
ment'faux  ,  qu'il  avoit  produit  à  Cal- 
vin ,  &  au  Confittoire ,  à  fon  arrivée  à 

•  Genève  y  fur  lecjuel^on  mariage  a- 
voi^icé  avpiié  &  CQnfiriné»  Spiftme  fut 
condamne  par  le  Confcil  à  avoir  U 

.tétqtçançbee^^.&  le  J,ugçme«t.fut  cxé- 

.cutî.' 

On  trouve  vers  ia  fin  du  J.ivre  une 

DiflTertation  judicîeufc  fur  le  lieuvar  ok 
tfaUOmt  les  Lignes,  que  Jules-Ceiar  âc 
fuke  ^frèideJSmipe  ^  fwt.emf^htr  tU 
fajfagedes  Hdvetiens,  L'Auteur  fait  voir 

Sue  ni  ropmion  coAimupe  ^  ni  celle 
e  Hottpman  ^  ne  fçauroiçnc  s'accor- 
der avec  ce  que  die  Céfar  dans  fes 
Conuuentaires.  Cette  DiflTertation.eft 
•flijviçdf^iniç  aucre  fur  la  Co/om>  é^fiftp: 
jtre  y  &  d'un  Reciicil  dV^/îripri^w  àf^ 
tiques  ,  qui  fe  trouve  à, Genève  ;  cUes. 
,ipnt  accpiqpagnces  de  fçavanfcs  expli« 
xatioQs  9  Jes  Jnfcrifttmf  ^midfrnes  ne 
font  pas  même  oubliées.  La  plus  remar* 
^iia)?k  fft  VfyH^2^c,  4u  Çuc  dç  Rq-. 


/2>  NmvellifiÉ 
-han  ,  tué  en  i^^S.  au  combat  deKo* 
inigsfeld>  (  où  les  Troupes  Impériales 
forent  battues  )  &  qui  voulut  être  in* 
/humé  i  Genève.  Void4e  commcRcer 
iXXicntdc  l'Epita^e.  ' 

'fienricHS  '  ? 

:Rohétfmn  Dux  inclytiis^:^ 
^      .  Pr^ccrum  Jénmrîeé  Repm 

Gemùna  &  mafcula,  foholer  ,  • 
.JUavarrd  &^ScotU  Prince ' 
.  SunmiSiEur^  Dynaftii  ' 
lAffinitate  innexus.^ 

« 

•X'Ouvrage  cft  eiifin  tcrmiiié^ar Se». 
rRemarques  de  M.  Fatio  de  Diul'ier 
.fur  l'Hiftoire  naturéUe  de^environs  du 
L;ic  de  Genève. 

On  a  débite  i  Paris  ,  il  y  a  quelque 
:  teiti5'  mifiaU-e  de  Madame  d»A6èèi  i 
:Roman  fi  mal  écrit ,  &  *  fi  tontraire  à 
toutes  les  bienféanccs,  que  l'Auteur  a 
jugé  à  propos  d*cmpruntct  le  nom  d'u* 
ne  femme  de  Cbatnbre ,  qui  ie  Ah^ 
die  à  fon  Amant.  Cette  Hiftoire,  ou 
U  ya  des  diofes  viayes^ptéfcnte  pat 
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ttout  tableaux  peu  honnêtes ,  SC 
dont  les  ooctleursibfit  défagréâbles;  Li 
prétendue  femme  de  Chambre  qui 
.  crit ,  fie  déplaît  pas  moins,  par  là  f^çon 
/4*écrîxc,  ^uc,' rHéroïne  pat  fim  lîbcitîU 
•  nage.  Cette  Héroïne  eft  une  efpece 
^futana  errantf. 

Je  vous  envoye*une  Piçce  nouvelle^' 
ou  vous  trouverez  des  traits  ingénieux  , 
&  de  juftes  éloges  donnés  délicatement 
.à  un  Seigneur  recommandable  par  fes 
grandes  qualités.  ,  &  fur-tout  jDar  ibo 
goût  pour  les  Lettres  ,  &  par^ramitié 
dont  il  honore.  ce.U2^  )^ui  les  cultivent 
avec  fuccà^ 

JEfar<  Chifom  &  Topafe  petites  Ûsiemp. 

eU  NeclU.  , 

ParMr.FUZ.ELLIER. 

;  Cm; oNB.       V'as-tu ,  ma  'chère  Toça* 

Tu  fais  une  bien  trifte  mine  !  "  * 
Découvre  ton  chagrin  fccrct , 
.£ft-ce  uodélir  ?  eu- ce  un  regret  ? 
Jof  AZB«  Ceft^  toi»  ics  dçiuc  ,I>aine  Cbif« 
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Le  Nouveîitjie 
Chw.  Cette  duplicité  m'ctonn^i 
Comment  peut-on  (ans  radotciÇf 
Et  dcfircr  &  jî^cttct^ .  ^  .  -, 
Dans  le  mcmc  tnftant  de  fa  vie  r 
Top.  Polk  «aibctte que  j*epvjc 
Ton  ignorance  ejiUtlIe  c<»ttrl 
C  eft  feulement  dans  Je  malheuf 
Que  fur  luî-mêmcU  étudie  ; 
'  Slii  pofTcdc  un  parfait  bonheur , 
Sa  dclicatelle  engourdie 
Jouit  fans  rien  cj^amincr; 
Le  plaifîr  f^ait  peut  chicaner» 
Mais  n  le  fort  impitoyable 
7        A  nos  voeux  n'cft  pas  favorable.^ 
Laccrvçlle  prend  ic^alop , 
'  Etcou^t  après  mille  chimères; 
hti  heureux  ne  raifonnent  guéres  « 
Les  malheureux  raifonnent  trop. 
C«iP-  Qui  croiroit  que  deionctofe 
,  On  eût  fait  un  Philofophcl 
Par  *'Anubis  Dieu  des  Toutous.,* 
Dans  le  vafte  Empire  des  fous  , 
Des  Barbets  tu  ferois  la  Reine  ! 
Depuis  la  mort  de  la  Çontaino 
Béte  ne  décroît  plus  parler  • .  .♦ 
Top.  C*eftimpofer ,  fans  opnfdence^ 
Prefqu'un  unîverfcl  filencc  ; 
•  Bétes  voudront  toujours  brîUen 
^    Quelqu'un  les  aiait  babiller 

PJusmalque.moij,*       .     .  . 
.  Chif.  Ocfticaiicoup  dire. 

•  Top.Sironendoutc,onn'a4«'iUpî> 

Plus  d'une  fable^:feia  foL  . , .  .  .  _  .  - 
Chif.  au  fait. 

^  ^nnhis,  Dien  k  tiu  de  chkn ,  rivêté  dans 
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Top.  Le  voici.  Notre  Maîtic 

T'aime  infiaiœent  fius  que  moi» 
Quoique  jeTaime  plus  quecoi;  . 
Sans  egaid  y.  fans  goflc  fiut  pafoitie 
Sa  vivejpardâiité. 
Qu*ileu  cruel  d*étre  immolé 
Par  un  goût  tant  accrédité  î  i 
Oh  !  poiir  moi  j'en  fuis  défoiée  : 
Car  enfin  on  ate  par  tout       .  . 
La  (iiblimicé  de  ce  goA:  ; 
On  dit  Que  notre  Maître  sûmable 
Penlc  tres-délicatemçnt  » 
£c  que  ton  il^e  întmitaUe  » 
Très-  (bli^e ,  qu  oiqu'a^réable , 
Quand  îl  le  faut ,  Içait  noblement 
Expofcr  de  fon  jugement 
L'ordre  toujours  invariable. 
ChifI  Si  notre  Maître  t'entendoîc. 
Comme  il  tireroit  tes  oreilles  !  - 
T  o  p.  Et  fi  juliicc  il  me  rcndoit. 
Il  foufffiroit  phrafes  pareilles  : 
Le  peindre,  je  le  f^ai  fort  bien  , 
N*eft  pas  rem;)loi  d'une  Barbette  ; 
Aufli  feulement  je  répète 
Ce  que  i*entens  • . . . 
CHTf .  N  *entens  plusricn. 

Sur  tout  guéris  u  jaloufie  : 
Cette  incommode  frènefîe 
Doi:  elle  troubler  des  Barbets  ? 
T  o  p.  Ma  Chiffone ,  ne  t'en  déplaiiè  i 
C*eft  en  parler  fort  à  ton  aift. 
Ton  zele  n'a  point  de  débets 
A  recouvrer  .*  le  mien  >  Ma-mie  %  '\ 
Eft  en  ayailee  rudement  *  • . . 
Chu*  Mais  on  nous  traite  également. 
Top.  Egalement  !  )e  te  le  nie. 
Chif.  Chaque  jour  ne  nous  fsrc-on  pas 
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A  toutes  tîcux  mcmcrcpis? 

lui».  Bon!  ftiis  je  ,  lyoî , d'humeur  gli»»- 

tonne 

A  dîfputer  fur  le  manger  ?' 

Je  fuis  contente  de  gmgcr 

Si  peu  que  mon  Maiitre  m'oî'donne  j 

Ce  n'ett  point  un  os  qu'il  te  donne  , 

C'cft  fon  coeur  ,  <qu  avec  toi,  Chiftb^e. 

Topaxe  ¥oudrois  par^gcr  ! 

Chif.  Je  te  oUins  d'être  (î  fenfîble. 

Top.  Ce  n  cft  jms  tout.  Dans  mon  maUjeur^  ^ 

Une  circonûance  tenrible 

Comble  mes  maux  &  ma  doulenr  « 

jMAiii/Y  ^^m'aimpir  »  &  4  donceiur 

Me  &iroicioublicrata  perte , 

Quand  (i&  fatale  dëCipiiTerte!  } 

j'apprens  •» .  ijuc  dis* je  i hélas]  je  vqlf 

Qu'elle  ne  m*aime  p}us ,  &  pioi , 

Vtâîrae  d*ime  ardeujr  cpaftantC) 

Je  Taime  toujours* 

Chif.  '  Par  niafoi  » 

La  réflexion  eft  charmante  ! 

Eh  !  comment ,  ma  pauvre  inpocen(e  | 

Ferois-  tu  pour  ne  l  aînier  pas  ? 

As-tu  bien  compté  Tes  appas? 

De  grâces  naïves  pourvut',  ^    ^         "  * 

Sans  l'aimer  quelqu'un  Ta-t'il  vue  ? 

tt  quelqu'un  ,  qu'elle  a  fçu charmer, 

A  t'il  pû  ccflcT  de  raimer  ? 

Mais  en  vertu  de  quoi,  macherci 

jLui  plAifois-tu  toi  f 

Top.       '         Le  myftérc. 

.Va  fc  dévoiler  aifémcnt  :    '  1 

jraîme  Mailly  fidèlement. 

ÇvL  I  Je  ne  r$ai  rien  de  fi  probable,  [- 

*  Msdr.me  la  Comfefe  éUMaïlly  ^fltUdiM^ 
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Top.  *  *Avfe  dt  Vamour^  vraiment 
On  dit 

"Chi-f.  Qui  dit  ce  la  ?  cet  argument 
N*eft  pas  en  Forme,  ma  Topaze  ; 
Fonde-toi  fur  une  autre  baze  :  '  • 
Quand  à  moi  de  mon  agrément 
Veux-tu  fçavoir  le  fondement  ? 
C'cft  Mon  efprh.  Vois-ru ,  fa  flâinc 
Répand  Ton  éclat  au  dehors  ;  • 
Vamats  le^orps  n'embellit  i'amCt 
L'amepeiit  embellir  le  corps. 
Top.  Applaudis-toi  de  ta  finellc» 
J'èdimeplusmoi  latendrelTe 
Que  fenc-moa  cœur  infoctuoé^  •« 
La  nattife  ae  X'a  4onné 
Ce  cœur  x\\n  ((ait  aimer  (ans  ccflè  t 
£t  l'art  ne  Ta  point  façonné» 
L'*'e(pric  ainî  île  la  furpnfe  « 
Pour  tromper  9  feint  de  la  candear* 
Oiii  9  fonTcnt  refprît  (è  dégaifi; 
Et  faiticmblaiitd^étrele  cttur; 
Mais...  • . 

Cniii:   -  Mvstrew  enfin d*aaa^r&*  ' 
Tu  précens  »  \t  erois ,  té  nooleip 
Sur  h  Marianne    nouvelle  l  ' 

Avec  un  cour  emprunté  il*j^e  » 

Ecoute  9  )c  veux  te  railler  ; 
Ton  *  effrit  nt  fi  pas  bon  à  dire  , 
Juge ,  ce  qu'il  vaudrott  à  lire 
Top,  Jenct'entenspas,  ' 
CHU»         Si  tu  peux 

*  Maxime  de  VOpera  (fEndimion. 

La  Manaime  t  &n9nM»  cêmfngfuifsrM.^ 
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Finis  ton.Roman. 
Top.  Tu  le  veux; 

Apprens  l'hum'liante  caufe 
^     Du  noîr  chagrin  qui  m'indirpofr- 
Ce  o'cft  qu  un  *  Dognin  re  rouvc. 
Enme dérobant  la  tcndrclîe 
De  mon  adorable  Mastreâje 
^  Que  ne  m Wil  pas  enlevé  ?  • 

Quelle  iiitxoyable  préférence  ! 
Ces  Dogi^ns  poufiîfs  ,  rcniflans  i  * 
Quoique  laids  ,  font  fortinfoteli$>S 
De  plus  Icttt  fottc  indifférence 
.  Surpaflc  cncor  leur  înfolencc, 

*'  Rauque  voix  •  aigres  Carillons 

li  Annoncent  ces  francs  Boudrilionst 

^  ^  Par  quelle  puiiTance  magique 

Plaifcnt-  ils  donc  }  car  entre  nous  , 
.       '  Sans  la  faveur  diaboUquc, 

*'  Je  gage  qu'on  ks  noiroit  tous.  ■ 

]  Kobinfon,  ton  bonheur  m^accaUct 

Que  n'es-tu  loin  de  ce  canton  ; 
Sur  les  bords  de  Tlfle  effroyable  ^ 
',\  Où  s'ennuya  t.int  ton  *  Patron  ! 

De  Cerbère  vil  rejctton,  ' 
^  p'où  vient  qu'un  Foureur  favoiablc 

j  .      \       N*a  pas  découpé  ta  toifon  ? 

'  ■  *  •     Maïs  quoi  1  de  ta  peau  miferab-c 

On  ne  pourroit  faire  un  manchon. 
Que  dis- je  î  épargnons  Robinfon  ; 
^    ,  Mailly  l'aime ,  il  m'eft  refpeâabie  ; 

Mailly  l'aime,  il  eft  donc  aimable. 
Va  ,  jouis,  Doguin  trop  heureux ^ 
.  Da  prix  des  plus  (uictres  toeux  ; 

K 

*  UMnfin  f  Dcgu'm  ferdu  <^  mnavé  de 
Ij  *'  Kù^mfim  vcysgimf  ^ngUh ,  qui  fajfa 
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Joiiîs  ,  (  en  Fignorant  ucut-ctrc  ) 

Du  bonheur  le  pius  acnevé: 

Il  n'eft  pas  toujours réfcrvé 

Pour  qui  fi|auroit  mieux  le  connoîtrci 

Ch  I  p.  Ceft  moralifer  galamment. 

-  Si  tu  n'ctois  pas  une  Cnienne  y  ^ 
C'cnferok  trop  :  qu'il  t*en  fouvictmci 
Dans  ce  cas- ci  certainement 

Un  humain  chantant  telle  Antienne  » 
Auroittort,  &  tort  granxiemcnt. , 
Avec  Dames  de  hautparage 
On  doit  mefiirer  fon  langage. 
De  ^cs  mots  pefcr  la  yaleur  ; 
I,e  relped  en  eft  contrâleur  : 
Qnand  fur  leurs  attraits  on  s^etpliquf  » 
ieftîie  qu'il  faut  qu'oniiratique  • 
Eft  encor  plus  ttÊikf^amxA^ 
X.e  plus  juifte  Panégyrique 
Quelaneibb  n*e&  pals  innocent  i 

-  tsfffù    clottvè  téméra»e  :  . 
Car  ,  louer ,  lor(qu'on  eflflneer^  » 
Ce  n'eâ  qu'expritter  cft^^'oa  Teac  . 

'  Vous  vous  fouvenez ,  Monfieur ,  de 
ce  que  nous  vous  vivons  mandé  3  daM 

la  vingt- quatrième  Lettre, au  fujetdc 
la  nouvelle  Traduction  en  François 
diu  Livriii  d^s  Ef  ktty  4^  Cicmn  k  M. 
i.  BrutHS  :  vottSJçavcz  que  dans  le 
Jowrnéil  des  Sçavms  ,  on  a  relevé  plu- 
fieurs  ndépriies  du  Tsaduâeur,  &  qu'il 
ç'y  a  point  de  réplique  à  la  cenfure 

Suc  nous  axons  aufïî  pris  la  liberté 
•en  faire-  Voici  pejxndant  un  jauger  . 
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ment  bien  favorable  à  cette  Traciuo^ 
tton.  Les  JottrctaMes  de  Trévoux  en 
parlent  ainfi  >  (  Février  1731.  page 
5  ^7.  \La  TradidUm  y  fans  être  Uttera-  ^ 
h^fft  exaSe\  &  rend  féorfémmtm  te 
feni  dtfAmem.  Voifâ  ce  qtfcm  peur 
appelJcr  une  preuve  du  bon  çœiir  de 
ces  gracieux  Jourualiftes  ^  amis  £ms 
douce  du  Traduâeur.  Avec  cette  qua<-> 
lité  oa  ne  Êtic  jamais  de  mauvais  LW 
vrcs- 

En  prareourat»  demierement  l^Hif- 
tùm  dtCEgllfe  deMtanx^  qui  fe  vend 
chez  Pierre  Gandouin  &  Giffart  ;  fy  . 
trouvai  parmi  les  pièces  juAificatives 
itnTcftamenc  £iîir  en  tan  1305;.  par 
Marguerite  D^me  Dou  Tonr  &  de  Dam^ 
f  terre  ^  femme  ebe  haut  homme  &  mblé 
Monfiiffiemr  Ganchier  de  ChatitUn^  Sei^ 
gneut  DoHrTém  &  de  Dampicrre,  Cette 
Dame  dans  un  article  lègue  aux  pau* 
^fes  dix  livres,  en  compenfatron  de^ 
icftes  de  fa  taWc  ,  qu'elle  avoit  dû 
donner  aux  pauvres  ,  &  qu'elle  avoit 
donné  à  fcs  chiens ,  &  en  rcftitutîon: 
du  gain  qu'elle  avoit  faié  au  jeu  de 
dtz.  Voici  les  termes  :  Item ,  dix  livres: 
défart  is  &  donnés  p$Hr  Dieu  ^  four  les 
fetits  chiens  &  fntrlis  grands  ,  que  far 
.  d$Êmé.  nangier  L*amhe  &  les  relii  ^w- 


//  poifm  deffent  mangier  v  &  pêmr  n/ii'* 
tntion  de  gaing  qne  /ai  fdit  au  gieu  de' 
dez. 

D.  Tou(Um$  Dupliedisr,  Aoceuc 
de  cette  Fïiftoirc  ,  fait  entendre  (  pag,? 
15^.  tome  l. }  que  dans  Tonziémc 
iiéck  c'étoic  Vuuge  de  fabriquer  d^ 
faux  Aâes  ^  Sc  aile  cette  mode  étoie' 
frepjne  nnivcrfelle  ;  »  On  ne  difcon- 
m  vient  pas  ,  dit -il  que  le  mai  n'aiC 
m  ttc  prçfqae  univeirfel ,  &  qtïe  noi!P- 
3*  feulement  les  Monaftéres  d'honrH 
»  mes  &  de  Elles  y  mais  encore  les 
»  CommÛDâiftez  féculieres ,  les  Corp^ 
A  de  Villes ,  le^  Eglifcs  Collégiales  , 
»3  &  les  Cathédrales  mêmes  ,  n'ayent 
99  fiiccombé  à  la^  («ntation  de  cootrçr 
3^  fzxte  des  Adtés  fayoraUes  àr  tout  o?' 
»  qu'elles  ofoient  prétendre.  »  Com-^ 
me  il  y  a  un  peu  d'exagjeration  dans  ces 
paroles ,  qui  tendenc  a  tendre  fufpeâs* 
tous  les  titres  de  l'onzième  fiécle  ,  dç 
même  des  titres  plus  anciens  encore  ^« 
M.  Lanceloi;  s'cft  élevé  avec  railbu' 
contte  un  fentimmt  fi  dangereux  ,  3c- 
fi  peu  raifonnablc ,  Ôc  a  écrit  à  TAur 
teur  une  fort  belle  Lettre  ^  qui  eft  in;* 
icrée  à  la  ân  du  premier  tome.  ^  Lel 
»  Critiques  mal  intentionnés  (  dit-il  ) 
^UQ  manqueront  pas  de  conclure- 

D  ui  jb 
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vos  termes  ^  que  tout  ce  qui  nous 
9  reftcde  titres  anciens ,  ou  ,  fi  vous 

w  voulez  feulement  de  ce  fiécle ,  ôc 
de  ceux  qui  rapprochent, font  tous 
»  fabriqués  par  des  fauifaires  •  •  • .  on 
w  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'y  ait  eU 
M  des  faulTaires.  Chaque  (Iccle  peut 
»  même  en  avoir  foucni ,  &  nous  en  ^ 
»  avons  vu  de  nos  jours. .  » .  Mais  de 
w  ce  qu^il  y  a  eu  de  tems  en  tems  des 
»  g€ns  3  qui  ont  voulu  impofer  à  fa 
s»  crédulité  des  autres  \  faut-it  en  con- 
clurre  que  toutes  le-s  Archives  du 
monde  connu ,  ont  été  en  butcè  a 
»  leur  mauvaife  (bi  \  que  tous"^  les  tU 
»  très  qui  font  venus  jufqu'à  nous  > 
19  font  faux  ,  ou  du  moins  fufpeâis  ; 

qu'aucun  Chartrier ,  qu'aucun  dé- 
»  pot  public,  même  particulier,  n*a  été 
»  à  l'abri  de  ce  vice  univerfel  ?  il  fe* 
»roit  très-facile  de  prouver  le  contrai- 
>»  ré.  5/  le  hazard  produit  en  un  iîécle 
»  un  titre  ^  qui  puifTe  être  convaincu 
9  de  faufletc  ^  ne  pourra-t'on  pas  en 
»  produire^  un  millier  au  -  deifus  de 
»^out  foupçon  }  Il  ne  faut  pas'cn  avoir 
»  manié  beaucoup  ,  pour  être  convain- 
»  cu'de  cette  vérité .  Autant  que  mon 
w  peu  d'expérience  en  ces  nuticrcs,  a  pu 
»  nie  permettre  d'en  pger,  j'ai  trouva 
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»  très-peu  d'Originaux  faux  ,  &  j'ai  vu 
»  au  contraire  des  Chartres  de  tous  les 
^  fiecks  3  fcfpeâables  par  les  marques 
a»  les  pltis  certaines  d'autcnticîté . . .  • 
»  Je  fiais  convaincu ,  qu'il  n'cft  pasbe* 
j»'foiii'  de  vous  accabler  de  témoigna- 
9i  ges  ,  pour  vous  engager  à  réduire  les 
y>  termes  trop  généraux  ,  dont  vous 
»  vous  êtes  fervi ,  à  quelque  chofe  de 
n  moins  fort  Se  de  moins  étendu.  Vous 
«'y*  êtes  mcmc  plus  in teielTé  qu'un  au- 
»  tre  #&c.  •  • 

^  D«  Duplcflis  a  répond'u  à  M**  Lm« 

êtfcfr  cîi  ces  termes  «  Lescon- 

j>  fcqucncGS  que  vous  me  faites  entrc- 
Â  voir  ^  ferèient  d^uw  étrange  ténié* 
9»  rite  s  je  les  défavoue  dans  tonte  la^ 
¥  droiture  de  mon  cœur  . . .  Je  déclare 
hautement  que  je  n'ai  eu  d'autre  in- 
^-tention-  que  de  me  renfermer  dans 
«  les  bornes  étroites  que  vous  me 
«  prefcrivcr,  &a  ; 
.  Vous  '  ^vte  »  Monfiei»  ^  Forage: 
iJu*èxcTWr  âutrcfoi^  coiïtre  le  (àmeux 
Abaillard  le  nom  de  Paraclet  ^  c^'W  a- 
Toit  donné  à  l^Eglife  bâtie  dans  le 
Diocefe-  de  Troycs,  en> . faveur  d'Méloï^ 
fè.  D.  Duplefîis  rapporte  (  pag.  6i.z. 
I.  )  qu'on  hD  pareilicment  un  crime  à 

Sûat  Hildevett-d'avoir  ilontié  ieinom 
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àtChriji  y  à  une  Eglife  qu  il  avoir  bâr- 
tic  >  que  cela  fuc  traite  dans  un  Con- 
cile de  nouveauté  pcrnicieuic  contre  la,- 
foi  ;  .&  c^tt'HiMcvcft  pour  ce  fujet  fur 
fufpendu  de  fes  fondions  Epifcopa- 
le$  ,&c  mis  en  péûicence.  Ce  faic  e(i./tt«* 
xi)arquab]ç^«  U  y  en  a  pluiieurs  autres- 
dans  cette  Hift$in  y  dont  je  pourrois» 
vous  einrccenix}  s*il  me  convenoit  d© 
m'itendte.  fur  des  Êtkfr&déliâftiqui»*. 
Ile  reproche  de  tr^sn^i/  qu*-oa .  fit  fërieu 
fcmcntà  Saint  Hildcvcrt  ,  pourra  voit 
détruit  une  ancienne  Ëglil'e^.&'en^voir  ' 
bâtie  à  la  place  une  pkis  grande  $c  ptâftv 
magnifique  ,  eft  auflî  digne  de  quel*- 
qcies  rcftexions.^  <)uc.vou$/ifiçz  aa^eus: 
qiie  mot.  . .  -   *  ^ 

Comme  Ton  a  ignoré  jufqu'ici  le* 
nom-  du  véritable  Auteur  des  L<?//r^^* 
7itf|MM!i^,  amihiuée»  àdiv«ife^  perfoiv- 
ncs ,  vous  ferez  peuf^êtrebicn  aifc  d^ap«> 
prendre  qu'elles  ont  été  écrites  &  pu*- 
yNBetfa(*M'  Pôuliiiî  d^  Sainte  Foy  »... 
t&BkWi  par  ^ficftrs^  pîéco»^  îngcnftut 
fes*  qu'il  a  autrefois  compofccs  pour  lê: 
Hbéâxre  (  avec  M.  Sebdre  dei^  S^udcais^. 
Avocat  au  Gonfetl  >.4t'^  ootéii^  te^- 
prcfentécs  avec  fiicccSr  II  ctoit  il  y  a-î 
^cique;  cenoa^  en>  Ui)Uande  y.  ou  il 
m  iiauà^rijim;Mi^XM^    H  'iUS^ 


■  ( 


•  StParitafe.  XXX.  ZW/;  .  ^j» 
£(9^ucllcment  à  Rennes  ,  d'où  il  mande" 
im  de  fes  àmis^  qu'il  eft  l'Autetir  de  ce' 
petit  Ouvrage  y  qui  a  plu  au  Public  ,  5C- 
donc  on  a  fait  mention  dans  k  trcizié-** 
me  Lettre  du  ParntfTe. 

Je  mç  hâte  de  vous  apprendre  ,  que" 
TAcadcmie  Françoife  vient  de  faire  un* 
cligne  choii  ^  en  accordant  à.nUufti^ 
iCf.  CrébiHoH  ,  la  place  vacante  par 
itiort  de  M.  de  la  Fayc. 

Je  fuis  s  Monfietir  ^  Srd- 


VOus  nfinvirczdcptiis  long-teni^V' 
Monfiefir  ^  à  voù»  emrfcfcnk  ifei^ 
Cotnmcntatrès  Éatins  d'Aufene,  im-^ 
BlicsàParis:  le  vous  avoue  ,  que  rcim* 
té  par  riépaideur  du  l;ivfe  >*je  nepouP^ 
vois  mè  dén?rmtne#  à  kp^cMvir^^  Si^ 
le  Poète  pouvoir  revenir  de  Faurrc- 
mondêy  ne  feroit*ii  pas  étonné  de  vc»t^ 
tk  petit  voluiiie-  de  M  ^^tryinàG^- 
ifiorphofé  en  un  m  4®,  de  fept  cent  pa*' 
gcs  ,  chargé  de  paffàges  Grecs  6c  La* 
tins^  dé  iieW  cdJlirRuCfii  dô  Mytole^r* 
gî«  ,. de-Géographie ,  d'Fiiftpirc  NatuÉ*- 
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relie  l  Pcurroit-iJ  n'erre  pas  fiifi  d'hot- 

reur  de  fc   voir   lî  prodigieulcment 

enflé? 

L'Editeur  a  pourtant  eu  de  bonnes 
intentions  ,  en  publiant  ces  prolixes 
Commentaires,  Il  a  cru  cju'un  Poète 
Latin  ^  qui  ,  félon  lui  ,  avoit  illuftrc 
les  Gaules  par  fon  efprit,  reveilleroit 
Je  goût  pour  les  Lettres  Latines  ,  dont 
cffedivcmcnt  en  ne  fait  pas  aflez  de 
cas.  Mais  un  Ecrivain  du  bas  empi- 
re ^  décrié  pour  fon  ftyle  dur ,  ram- 
pant &  néglige  ,  cft-il  bien  propre  à 
produire  cet  heureux  effet?  Lezelede 
l'Editeur  ne  s'eft  point  borné-lij  ii  a 
encore  voulu  dégoûter  le  Public ,  de 
ces  brochures  dont  nous  accablent*  dit- 
il,  de  petits  Grecs  affamés  ,  Grétculi 
efurientes  ^  &  où  ,  excepté  les  titres 
plaifamment  imaginés  ,  on  ne  trouve 
que  des  fadaifes.  Ces  frivoles  compo- 
/itions  y  comme  vous  fçavez  ,  ne  font 
lûës  que  par  de  ftupidcs  Provinciaux  , 
ic  par  des  gens  de  peu  d'efprit  &  fans 
goût.  Ce  fera  fans  doute  un  mets  pJus 
délicieux  pour  cette  forte  dcLedlcurs, 
qu'une  colledion  de  Variantes  &  de 
Notes  fur  Aufone.  il  n'en  faudra  pas 
davantage  pour  leur  faire  mépriicr  l'in- 
fipide  bagatelle.  Grâces  donc  au  zcr: 


du  Pamaffe.  XXXT.  Lettre.   8  % 

Ir  rclairé  de  1  Editeur ,  i'Aufone,  fl 
doéte  lient  commenté  y  va  ctre  le  corn* 
beau  de  ces  petites  biocliures  ;  St  let 
petits  Grecs  ne  pouvant  plus  trahquçt 
des  titres  bcuxeux  de  leurs  Ouvrages-, 
Itronc  réduits  compiler-  les  leçons 
des  Scaligcrs  ,  des  ToJlius ,  &  de  tous 
cesScavans  en  m  ^dont  les  noms  font 
ilcéèébres  &  ii.  révérés,  chez  ic Peuple 
Scoliafte. 

Quoique  je  ne  goiite  pas  les  rai- 
ions  dont  le  ieit  Jl' Editeur  ,  pour  juftif 
£er  l'impreflioa  de  tant  de  longues 
{colles ,  je  reconnois  cependant  ^  qu'il 
s'cft  judicieulement  appliqué  à-  re«- 
cueillir  ce  qui  regarde,  la.  perfoone  &  . 
ks  Ecrits  d*Au(bnc.  Peut- être  trou^ 
verez-vous  qu'il  a  porté  tjrop  loin 
L'exa«^tudc  6c  auai  auroit  pu  î\xi^ 
primer  certains  détails,  Quoiqu'il -en 
toit  ,  en  réiinilTant  les  diiTerens  traits 
qu*il  a  employés  pour  peindre  ce.  Poët 
1^  ^  on  crouverun  homme  d'un  carac* 
tere  aimable  ,  faifant  'un  heureux  me« 
lange  de  la  philorophie  ^  &  de  la  vo* 
lupté  ,  bon  mari ,  vertueux  citoyen  ^ 
icnfibleaux  plaifirsde  i'anutié. 

Aufone  ne  fut  pas   un  Poète  de 

Êrofeflion.  Il  compola  dans  le  trour 
le  &  dans  l'horreur  des  auncs^  la  plû<» 
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part  de  fes  Pièces.  D»ns  Ta  jcuticïïé 
plAifir  &  la  ttciJtinoîtftfnirt  c»citcTcrir 
Ion  imagination  Poétique,  &:  ccrte  mê- 
me imagination  le  (ervic  encore  agréai 
B^ement  ctans  ks  trîftes  momens  <lè  W 
viciU.ffr.  En  lîfant  qaelquc^  Pîécc$, 
dont  l'Editeur  a  connu  tout  le  prix  ,  on^ 
*eft  forcé  a voticr ,  qttHl  n^a  iiianc{ué 
Aufone  poiir  être  urt  excellent  Pftëte,> 
que  d'être  né  dans  le  fiéclç  d'Augufte. 
Son  Gupidon  attaché  à  la  crpix,  fe*-" 
Rofes ,  fdn  ^bcmc  cte  la  MôfeUc,  qutl* 
ques  Epigrammes  heureufcs,  font  cer^* 
nincmept  des  preuves  de  fort  efpritt- 
Màirtonc  U  refte  eft^  bien  nvédiocrew- 
J*cftimc  beaucoup  plus  faperfoftne  qud^- 
f6S  Ouvrages.  J'cftime  Thonnête  hom* 
«le  ,  le  Phiiofopfae  aîntablé  &  enjoiié:^ 
du  ProfeAfcur  &  du  Pô'cte  je  rfcn  tais- 
pas  grand  ca*.  ^  ' 
Voilà  ridée  qne  je  me  fuis  faite  det^ 
éAtn^  d'Aufone.  J'ajouCetai  que  Ùt^ 
Profe  eft  encore  plus  foible  que  fa  Pac- ' 

£e  -,  ce  qui  me  paroîc  un  peu  fingulier^- 
iks  Péëtes .  étant  accoutumés  ;  à  chcfa» 
cher  differcns  tours  ,  pour  rtnfern*fr*' 
leurs  penfécs  dans  une  certaine  mcfu-* 
jpe,  leur  Profc  fc  rcffent  ordinairement^ 
U  force  &  de  la  vivacité  d*imc  imaè*- 
gir.atioii  exercée*- 


Tfevous  attendez  pas  que  je  difeti^- 
tts  les  Commentaires  de  M.  Flcury,  & 
ISutile  Supplément  dé  Nl  TAbbc  Sou^ 
ehay  de  1! Académie  des  Belles*  Letcre^si^ 
Je  n*ai  point  envie  de  vous  ennuyer. 
Mais  la  (Incerité  m  oblige  de-  vous  di^ 
07  que  IrSupptémefit  me  parûic  d'îmt 
meilleur  gour  que  les  CommentaircSi  • 
M*  Fieury  n*cft  qu*un  compilateur  y\ 
mais  Mk'Souchay  taifant  u£ige*  dé 
pénéecariofl  &  dêioiY^^on  gour>reAi»v 
que  finement  ce  qu'il  .y  a  de  bon  &  de- 
mauvais  dans  chaque  Pièce.  Il  y  a  co^ 
généial  pliM*^  choix  dans  ie$*  rèdiet i^ 
chcs  :  mais  j'aurois  voulu  qu'il  eutré»- 
Me  ài!envie  d^  £ajir&  biilier  fon  éiudi^-. 
fton  ^tantôt  iUranfpbrte       fe»  Slip^* 
plémew,  dr$  notes  triviales  ou  fuper»^ 
âucsy  tantôt  ce  iont  des  xcpeùûoiis  ïw* 
pûfctine$  &  des  additions- attjrtçmafr* 
ques  déjà  trop  longues  dîu  Commençai- 
reur.  Que  m'importe,,  par  exemple^-, 
de  iça voir  les  differens  noms  q^'ooa^ 
dcmvts  k  une  Ville  yJé^tVtflriiis  4Uinf  • 
plante ,  combier>  d'Auteurs  le  fom  kt? 
YÎs  d'une  même  exprciËon  ,  &  d'une 
pAmt  fm&t^\  £ft-il  bien  scceflatre  d4^ 
irap  \  oner  eif  €fec  de»  f ait^  H  ift  orrq  ue»  ^ 
zSzz  communs  y  Àom>  Auione;  parl^- 
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que  pour  rendre  Tcruclition  aimable  l 
il  faut  en  ufer  plus  fobrement.  Gcttc^ 
pyofulion  ji*cblouit  pas  les  bons  tt^ 
prits ,  parce  qu*ils  fçavent  qucccsfor-- 
resde  notes,  inutiles  pour  riiirclligen- 
ce-  du  tCTtc  .  ne  coûtent  qua  tranf- 
«rire.  Un  Commcntarcur  ne  dcvroie 
jamais  perdre  de  vue  les  Afconius  , 
les  Donats ,  les  ServiuSr  Voit-on  dans  . 
leurs  Ecrits'  rien  d'étranger  &  de  fu- 
perflu  ?  Conrens  d'expliquer  le  (èns^ 
&  Texpreilion  des  Auteurs  ,  dans  les 
endroits  difficiles,  ils  n'encaàent  point 
les  partages,  &  n'ambitionnent  pas  la? 
réputation  de  dévoreurs  deLivrcs. 

Poiir  oioi  je  rends  courrs  tous  ces 
VâftèfComiÀcnwiires  ^en  profitant  fim* 
iement  des  éclaircifiTemcns  ,  toujours 
tiv^<^y(Mx\c%  endroits  difficiles;  J*ai plu- 
tôt M' Cicfron  tout  entier  ,queladip' 
xiémc  partie  des  notes  &  desCommen» 
taires  qu'on  a  faits  fur  lui.  Vous  fencer 
bien  que  \t  ne  perds  pas  beaucoopien  ma 
ptivant  d'une  firivple  critique  de*  mots^- 

3«i  ne  fert  qu'à  diminuer  Tatt^ntioa 
ée  ï  rOtiginal.  Tout  de  mêmé^fi  j'ai 
la  patience  de'lirc  Aiifone ,  je  me  fcrvi* 
.  rai  du  Commentaire  pour  entendre  unr 
petit  nombre  d'cndroit$  obfcurs  j  en»- 
wt^wôm^rxti  que  je  ne  iiexai  pas  fair 


du  Pénmaffi.  XXXL  Lmn. 
ti5faie  <tc  ces  explications  3  ou  que  le 

Scoliâftc  audi  cmbarrafleque  moi,  n*au- 
loit  rien  dit  du  tout.  A  propos  d'en* 
droite  difficiles  Au fone ,  vous  fçavez 
que  ce  Vers  du  CupidoD  attaché  à  la 
-  croix 

DeJUt  &  ambufias  lacer am  fer  mania 
eurru  ^  Sec* 

eft  vérttabjememb  croix  des  Interpre» 
tes«M«Souchay  a  prefque  expliqué  cet 
endroit  comme  Ta  explique  le  Pere  Oa- 
dindans  une  DiiTertacioa  imprimée  en 
1717.  Cependant  le  nouviau  Com*^ 
mentateur^  alTûrc  qu'il  avoitcompo» 
le  fa  note  ,  avant  que  d'avoir  lû  TE- 
,crit  du  JéTuite.  Il  iêroit  injufte  de  di£r  * 
puter  à  M.  Souchay  l'honneur  de  cet^ 
te  découverte  ;  puifqu'il  fc  dit  fi  fou- 
ycnt  Iccho  des  Sçavans,  il  n-auroit 
pas  .rougi  d'être  l'ecbo  du  P.  Oudin  i 
•*il  n'avoit  fait  que  repeter  fon  inter- 
prétation..        .  ' 

Puirque  vous  m*aver  engagé  à  vous 
parler  des  Commentaire  d'Aufone  ; 
permettez  moi  de  vous  communiquer 
ici  ce  que  je  penfc  de  ces- fortes  d'Ou- 
vrages, plupart  des  Commentateurs 
fc  propofent  d'cpurcr  le  textes  mais  ce 

travail  me  paioîc  allez,  fou vi:m  imicile^ 


A  la  rcnalfTailcc  des  Lettres  ,  une  fouie 
de  Critiques  entreprirent  de  corrigée 
les  aocieflis  Auteurs  :  cette  critique 
Grammatical'e  étoit  alors  néccffaire  v 
pairce  que  les  anciens  Auteurs  copiés 
par  des  Moines  igborans ,  étoient  rem^ 

}>lis  de  fautes  ^  mais  prefque  tous  fone 
1  heureufcmcnt  corrigés  ,  que  la  Criti- 
que n'a  prefque  piu$  rien  à  faire.  Les^ 
correâions  des  Auteurs  Oafliquc  s  peu- 
vent fatisfairc  les  plus  délicats,  if 
faut  enfin  soa  tenir  à  quelques  Edi- 
tions, &  fte  patfloter  perpetueUe<nei]^< 
D'ailleuTiril  n'y  a  pas  lieu  d'efperer , 
qu'après  tant  de  recherches ,  on  puifTe 
trouver  de  meilleurs  Manufcrits  peut'* 
rendre  le  texte  d^s  anciens  Livres 
plus  correâ.  Cela  cft  fi  vrai ,  que  les 
connoi^curs  préfèrent  les  Editions  dr 
ces  prefnreriCritîq[Uesàcenesdes  Mo- 
dernes ,  qui  ont  (crvilemcnt  copié  ce 
ue  leurs  Prédccelleurs  avoient  mcpri* 
L  N'eft  il  pas  ridiciilie  que  dans  un 
liécle  auffi  éclairé  que  le  n6trê  y  otv 
s'occupe  fcricufement  à  tranfcrire  les 
fautes  de  quelques  CopifteS  ignorans  ^ 
Un  déraut  qui^n^a  toujours  cboquér 
dans  nos  Commentaires  modernes  ,  cft 
cet  aijemblage  monftrucux  d'érudi- 
yieo^  toujpurs  inutile- f»ooi  Fintelligenf^ 
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.ce  texte.  On  diroir  que  les  Cbm« 
inei,tste«rsTeul<;ntnoaspfe«vefq.^.k 

ont  de  bons  yciiT.  S'agit-il  d'un  Fait 
claiiament  expoié  ,  on  rapproche  te 
lexte  é*wi  autre  Auteur  ^  où  te  même 

fait  cft  obfcurémcnt  défigné  :  Je  de- 
jnamle  Gl  ce  paÛage  obfcur  eft  d'une 

frande  utifiré  en  cette  xKrcafionw  Le 
on  fens  ne  veut- il  pas  qu'on  ne  rap- 
proche un  texte  clair ,  que  pour  dé- 
brouiller celui  qui  ne  1  eft  pas  ?  Deouoi 
fert-il  encore  ét  copier  i  Voct^Lfxmd^m 
mot ,  une  infinité  de  paflagcs  où  le 
même  mot  (c  trouve  ?  fur-tout  quand 
te  mét  eft  commum  Ceft  cepembnt  e» 

ce*  cfluJrotts  que  brille  la  capacité  de  h 
plupart  des  ConrmcntateurSr  N*èft-it 

fiA  encose  ridicule  de  dilcaurir  fut  ïe$^ 
'  chofes  fes  pins  trivîafes  ? 

Je  rcconnois  cependant  qu'on  pour- 
toit  faire  dVxeellens  Commentaire» 
fiK  les  anciens  Auteurs  ;  voià  le  plaît 
qu'on  pourroitfnivrc.  Il  faudroit  d'a- 
bord ranger  les  Ecrivains  en  certaine» 
cla0ès  :  en  commentant  ceux  qui  font 
extrêmement  faciles  ,  on  ne  ptut  fc 
iropofcr  que  rinftrudion  des  jeunes 
gens;  il  faut  donc  eapliqucr  tout  ce  qui 
peut  leur  erse  inconnu  mai^  d'une 
manière  courte  ^  nette  Si  dégagée  de 
cous,  ^as^  d'éruditioa*. 
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A  l'égard  des  Auteurs  ^  qui  fonir^ 
lus  par  des  perfonnes  dont  rcijprk 
eft  déjà  orné  de  cerraines  connoiMati*- 
ces  ,  les  remarques  doivent  être  pioins 
communes  î  on  doit  fuppofer  qu'ils 
içavent  lés  points  ordinaires  de  My* 
•thologie,  d*Hiftoire,  &  de  Grammaire, 
mais  rérudition  doit  toujours  être  mé- 
nagée* Au  lieu  de  copier  des  Variant 
tes,  j'cpurcrois  le  texte  des  Auteurs, 
d'après  les  obfervations  des  plus  habi^ 
les  Grammairiens.  Enfin  s*ii  s'agiflbic 
de  commenter  un  Auteur  fçavant ,  il 
ne  faudroitque  de  doâ:es  obfervations. 
Tout  cela  denianderoit  de  plus  grands* 
éclaircifTemen^-,  mais  je  n*ai  |)aslc  loi-: 
£i  de  vous  le$  donner.  D  ailleurs  je 
craindrois  qtie  ces  forces  de  difcuffions 
ne  fuflTcnt  pas  agréables  aux  perfonnes* 
à  qui  vous  communiquez  nos  Lec*- 
«res* 

Au  reftc  je  n*ai  jamais  goûté  ïvof 
terprétation  l.arine  ou  la  Paraphrafc 
;^u'on  trouve  dans  ks  Auteui^  ad  ufum 
Delphini  i  fur  tout  à  Tégard  des  Poc.- 
tes.  Peut  on  sVxprimer  plus  hcurtu- 
iemcnr  que  Virgile }  Quelle  harma^ 
^mie  !  quelles  images  !  quelle  énergie  ! 
tout  cela  difparoîc  dans  rintx'rprcta- 

.uon  du  P.  Charles  de  la  fUc  Jeuiice  ) 
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Pamaffi.  XXXh  Lettre,  "jj 
Cette  ieâurc  cft  elle  bien  propre  à 
donner  du  goût  pour  la  belle  Poefie» 
Pour  moi  en  lifant  cette  verfion-^  il 
me  fcmblc  vdir  Virgile  mis  «n  pièces 
Se  auffi  horriblement  défigure  que  le 
fut.Heâ:or  indignement  traîne  autour 
des  murailles  deTroye.  Ctcefon  s'é^ 
toit  exercé  dans  fa  jcuncflTc  à  déclame/ 
des  Ttaduâtions  Latines  quMl  avoi^air 
tes  de  quelques  Poëfies  d'Ennius  ,  8C 
d'une  Harangue  de  Gracchus, écrites  en 
la  même  Langue.  Mais  dans  la  fuite  je 
ni!apperço^  >  dit^il  ,  de  Tinutilité  de 
cet  exercice?  Ennius  &  Gracchus  s'é- 
taient déjà  emparés  des  expreilîons  les 
Jes  plus  ieureufes  &  les  plus  conTena«> 
bles  au  fujet  qiu*ils  traîtoicnt  ,  ainfi , 
ajoute-t'il ,  je  n'aurois  rien  gagné  à  me 
.fervix  des  mêmes  termes  ^  &  j'aurois 
beaucoup  perdu  en  m*acooutumant  à 
l'ufagc  de  termes  moins  propres.  Ita , 
iifdcm  vert  i s  mrer  ,  nihil  frgdeffe  y  fi 
édiis .  etia^n  obejfe  ^  ch9H  ft$httif  iehtteis  uti 
confuefcerem.  L'exemple  de  Ciceron  fait 
voir  l'inutilité  &  Je$  incomremdns  c^c 
CCS  fortes  d'interprétations.  On  doit 
donc  fe  borner  à  l'explication  des  cn- 
4Elroits  difficiles  £c  4c$  expreifions  ob£- 
i:ures  ou  peu  communes.  . 
.    Jl  m'pft  (;@])ibç  eptxQ  les  mains  un 
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Recueil  de  différentes  Pièces  9  impti- 
mé  à  Milan  1^-4^.  17^1^.  Ce  iont  des 
Ecrits  prefque  tous  Italiens ,  pour*  & 
«contre  la  Içavante  DifTertation  ,  qui 
«ft  au  commencement  du  dixième  To- 
me de  lâ  colleâion  des  Ecrivains  dira* 
lie  ,  &  qui  contient  h  Defcription  de 
ce  Pays ,  tel  qu'il  écoit  dans  le  moyea 
Ig^  L'Anonyme  qui  a  coiiipofé  cette 
Differtation  ,  cft  en  même  tcms  TAu- 
teui:  des  Pièces  où  elle  eli  rolideinenc 
jdéfendue. 

Il  fe  déclare  avec  beaucoup  de  zé*" 
le  pour  les  anciens  diplômes  ,  donc 
4]ueiques  SçavaAs  ont  cootefté  rautéa- 
ticitc;  il  a  pris  de  là  occafion  de  parler 
4esdifputes  des  PP#  Mabiilon  ,  Ger- 
mon ^  &  Papebrocb ,  au  fu|et  de  la  Dir 
|)loroatique«  On  trouve  encore  des  dé» 
tails  fort  curieux  fur  Annius  de  Vitcr- 
hc\  ce  célèbre  fauÛaire*  Je  me  conren- 
te  de  vous  indiquer  tout  cela  v  parce 

3ue  cette  érudition  n'eft  pas  du  relTorc 
u  Nouvelliû^  du  ParnaUe.  Mais  je  ne  « 
îlois  pasvouscacber,  que  l'Apoiogifte 
des  anciens  Monumcns  ,  s*cft  élevé  a- 
^cc  beaucoup  de  force  contre  TAnony^ 
tne ,  dont  parle  le  Hardonifi  dans 
fa  Differtation  deNummis  Herodiadi^m. 
42c  beidi  No vacew ,     a'a  été  connu 
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Parïîajfc.  XJiXh  Lettre, 
jqite  de  ce  fçavanc  Jcfuirc  y  a  prétendu, 
que  dah$  un  ccir.ûn  (vccle  ,  il  setoit 
ttabli  une  Manufacture  d'ancienne  Hil- 
toiré,  dirigée  par  une  Société  de  <}uel* 
qws  perfonnes  ,  qui  pour  ce  fujet  a- 
voient  habilement  fondu  les  Ouvrages 
jàc  Cic^ron  &  de  Piinc ,  1.  s  Georg'iques 
Virgile;»  les  Satyres  &  les  Epiiftec 
d'Horace  ^  lc«  fcuk  Livres  reconnus 
j>our  aiit^ntiques  par  ce  bel  cfpric  ^ou* 
tré  un  petit  nombre  d'Infcrîptions  & 
-quelques  Annales.  Ccft  de  cette  bouti» 
que  ,  félon  lui,  que  nous  font  venus  les: 
^anciens  Hiftoriens.  Le  Pere  Hardouin  ^ 
infinué  dans  un  autre  Ouvrage ,  que 
iiiette  Manufadlure  s'étoic  établie  eu 
f  râoce.  Mais  iln'a  marqiié  ni  le  dècle , 
m  les  noms  des  Ouvriers.  L'^Auteur 
italien  a  ofc  appciicr  l'ami  du     H.  un 
JEcrtvain  frénétique,  &ç  une  cervelle 
pleine  de  chimère. 

t-  Dans  la  Difli^rtation  imprimée  au 
.commcncenuent  du  dixième  Tome,  des 
pcrivainf  ^Italie ,  il  y  a  quelques  re* 
cherches  fur  les  Inventeurs  des  Ryth*» 
fsm  ^  apptUés  la  fuite  ^  vçrs  Léo* 
<iins.  *  L'Auteur  prétend  qu*ils  ont 
commence  en  Allemagne.  Un  autre 
Italien  a  tiché  d'aCfurcrU  gloire  dé 

*  Ce  Tontdes  Vers  Latins  rîmes  ^  tant  À 
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cette  invention  ,  à  ceux  de  fa  Nation. 
Ce  dernier  fcnciment  (e  trouve  refu- 
té dans  une  Addition  Latine  à  Ja  Di(Tf  r- 
tation  que  je  viens  de  citer.  Comme 
ce  point  d'érudition  a  quelque  rap- 
port à  l'Hiftoirc  de  notre  Poefie  ,  je 
crois  devoir  m'étendrc  un  peu  là-dcf- 
fu^..Il  cft  certain  d*abord  que  les  An- 
ciens n'ont  point  connu  ces  Rythmes. 
Pufchius  a  imprime  le  Recueil  des  an- 
ciens Grammairiens',  il  y  clt  parlé  de  di- 
vcrfcs  fortes  de  Vers  ;  nulle  mention  du 
genre  Rythmique,  Il  n'en  eft  rien  dit 
non  plus  dans  Bedc'Ecrivain  du  huitiè- 
me ficclc  ,  qui  .1  compofé  un  Traire  , 
De  metncaratione.  On  ne  voit  point  de 
cette  forte  de  Vers  dans  THiftoirc  de 
Lombardie,  par  Peregrinus -,  &  Ton, 
n'en  trouve  en  Italie  ,  que  depuis  l'ar- 
rivée des  Normands.  Il  paroît  par  cer- 
tains Vers  cités  par  Mciboaiius  le  jeu-, 
ne  dans  fon  Recueil  des  Ecrivains  d'Al- 
lemagne ,  &  par  d'autres  inférés  dans 
les  Antiquités  dcCanifms,  que  les  Ai- 
xnands  ont  inventé  ces  Vers  Latins  ri- 
niés  tant  à  Thcmiftice  ,  qu'à  Ja  fin  des 
Vers.  Leonius  ou  Leoninus,  Religieux 
de  Saint  Viétor  ,  les  perfediorina  dans 
le  douzième  fiécle  ,  c'eft  de  lui  qu'on 
les  a  nommés  dans  la  fuite  Léonins 

VoiJà 
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"Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  la  Diflcr^ 
tation.  Un  autre  luiiea  9  comme  j« 
vous  i'si  déjà  dit  »  t  vouiu  faire4ioa^ 
Bcur  de  Thivcntion  des  Rythmes  à  fr, 
Kaçion  ;  mais  on  lui  bxt  voir  que- 
tous  les  Vers  qu^il  cite  y  ne  font'qnê 
de  ronzicmc  fiéclc  ;  an  le  défie  d*en 
montrer  de  plus  anciens  ;  ce  font  les 
Siciliens  de  les  Provençaux ,  qui  one 
appris  aux  Italiens  cette  forte  de  Vers, 
Pour  détruire  plus  fi)iidem.  nt  les  pré* 
•tentions  des  Italiens  ,  le  Di(fèrta«eHt 
rapporte  quelques  Vers  Léonins  A\x 
neuvième  (iécle  parmi  ks  Saxons  ,  da 
dixième  parmi  les  François,  du  lèpoiè^ 
me  parmi  les  Anglois.  li  crte  pour  le 
dixième  iiéde  ,  TEpitaphe  de  la  Reine 
Gretbe^,qui  l'an  9  3  9.  fe  maria  en 
fécondes  noces  à  Louis  d'Ourrcmer  , 
&  une  autre  Epiuphe  d'Arnoul  ^Duc* 
<<k  Bavière  9  en  9y}*  Il  indique  enco«  - 
ce  un  Panégyrique  d'Othon  le  Grand  , 
compoifi  par  une  Religieufc  Saxonne  ^ 
oà  il  7  m  des  Vers  Léonins.  Pour  le  . 
ncLUvicmc  fiècle  ,  il  renvoyé  à  TEpita- 
phc  de  Louis  le  Débonnaire  *,  &  pour 
ie  Septième  enfin  ,  il  cite  i'Epitaphede 
S.  Ofvralde ,  Roi  de  Norcbumberland^ 
mort  en  ^42^ 

' ,  Cette  dernier  Hpitapbe  me  patoSc 
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fufpeâe  ;  ea  «ffec  ^  (i  elle  étcrk  du  £ep«* 
tiéme  ficclç ,  coivme  l'on  veut ,  il 
A*eft  pas  poiîible  que  Bedc  ,  mort  ea 
7^5 .  n'c^c  pas  fai«  mention  iles.Ryth<< 
xnes.  Je  crois  donc  que  les;  Ver»  à  W 
louange  de  S.  Olwald  ,  oot  été  com- 
|piQi(^:iang-t]pr9S  après ,  &  qjuelesDa* 
;poiis-  ont  appris,  k  Poëiie  Rychnsiquo 
.ièux  Anglois. 

M.  Ri^boni  a  fait  imprimer  le  fe^. 
fond  Volume  de  fon  Hifloifê'  dn  Théék 
ère  Itdien.y2,mû  Thonncur  de  vous  en-i 
«rf^enû^  de  cet  Ouvrage.  Le  prerai» 
Volume  a  été  Çb)sàtwntnt  csitiqué  dans 

UOie  It^ttrc  dm  Çomcdkni  François  , 

imprimée  «n  17^8*  U  pacoÎÉ  que  M. 
RicGoboni  veut  enfin  prouver  iérieu*^ 
jfement  que  les  Italiens  ont  des  Tra- 
gédies Scd^S  Comédies  ,.puifqu'il  faie 
des^  extraits  de  quelques-umet.  L'Abbé 
fd'Aubignac  a  foutenu  qu'ils  n'en  ont 
points  t'Uiâx>rien  du  Théâtre  Italien 
avoitcf  u  acçabler  dans  fon  pcemierVo* 
lame>  le  pauvre  d'Aubignac ,  en  luijet- 
tant  à  la  tête  les  Titien  de  pûis  de  cinq, 
isent  Ttagédies  ou  Comédies  ^  Ittliea* 
aes.  H  a  appaxemment  recon&ii^que  ces 
IMMs  ae  ptou voient  rien. 

On  vient  de  donner  en  HoUanda 
H»eict;g|ï4p  Çdiw».dç&^ï^5w  Uifz 
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toritfKes  y  Polit iifues  &  Littéraires  ,  par 
Amclot  de  la  Houflayc.  Les  Extraits 

quelques  Livres  Efpagnols  &  Itt** 
liens  ,  font  ce  quM  y  a  de  plus  cu- 
rieux. On  , trouve  dans  ces  Mémoires 
ptiifieim  Anecdotes  Satiriques ,  donc 
quelques-unes  font  faufTes,  Mais  ce 
n'ed  pas  ici  le  lieu  d'en  faire  le  décalL 
En  général  les  coIIeâîon&  pôlicique* 
d*Amclotde  la  HoufTaye ,  font  cftima* 
Isles  r  &  valent  mille  fojs  mieux  cfsuL 
ce,qu'tl  a  compofé  de  lui«niême« 

Vous  fçavcz  depuis  long-tenis  que 
M-  de  Voltaiare  cft  un  excellent  Poe-, 
te  binais  fignorois  qu'il  fut  Jafifenifte* 
C*cft  un  fait  que  je  viens  d'apprendre 
depuis  peu  de  jours, en  lifant  la ifi- 

phakétIéfMt  des  frincifmx  Livret  JanfS* 
fûfies,inrii.  17^1.  J<î  n'aurois  jamait 
Cfn  que .  M.  de  V«  eut  été,  iofciit  tas 
une  pareille  Lifte.  La  note  du  Biblio- 
thécaire cft  fore  fmgulicre  :  »  l'Auteuf 
»  4e  ce  brillant  Poème  (  la  Ligue  ^  ) 
m  qui  ek  mauvais  Théologien  ; 

»?  qu'il  eik  bon  Poète  ^  y  narle  faps  le 
m  içavoir>  9c  peut-ccre  même  fans  le 
•>  vouloir^  comme  les  Janfèniftes  Sc  le$ 
^  Calviniftes  les  plus  outrés* 
*  Edition  de  1723; 

Es| 


.  >>  Il  y  die  crucmcnt  &  lans  dctout^ 
«jçiie  û  libortc  dc  rhomme  cft  efcla* 
w  ve  ,  &  qu'elle  ^'cft  cxeiiiptc  que  de 

V  la  contrainte ,  maij  npn  pas  de  la 

V  ué^cefficé.  Témoin  ces  lîx  Vcr^  qui 
9  renfermepc  tout  le  iy (jbênie  du  Janjfe?* 

« 

On  yokia  libei:oé  ,;Ceete  <;fc(ave  fi  jere^ 
P^r  d'iflvifiUes  noei|ds  ep  ces.  lieux  priToi^' 
niere; 

Sot»  un  Joug  inconnu  »  que  rien  ne  penc 
brifçr , 

Djc^i  (cait  Taffu  jettir  ,  fans  la  tyrannifcr  : 
À  fcsfuprémcs  loix  d  autan:  pius  attachée  ; 
(jj^c  fa  chaîne  à  fe«  yeux  j>ouc  jamais  e^ 


»  Dans  le  p^remier  chant  -  ie 

»  va  encore  plus  loin.  Il  débite  avec 
»  Calvin  &  avec4u  MouUn,  la  répro* 
9  bation  pofitive  ^  &  il  fak  4e  Dieu  uti 
Tyran  qui  n'a  pas  voulu  que  Thom.- 
;M  me  le  f&i.vic  ôc  ût  [on  f^ut^  enle  fccr 
»  vant» 

Helas  ^  ce  Dieu  &  bon,  qui  de  rhomme  cft 
le  maître, 

]^n  cùx     fqryi  ^  s'il  ay  çît  tou^u  l'éne* 

»  Dans  un  autre  endipic  , 
I»  Voluiie  i^ttp  fux  Pfeu  lui*mci^^ 
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du  Par  mfe.  XX^l .  Lettre,  r  m 
Wlacaafe  de  rcndiircinemcnt  dcDur 
>»'plc(fis  Mornai. .  Voici  comme  il  pa»- 
le  2  i 

iJlorriii  parut  furprîs,  &  ne  fut  point  touché 
Maître  de  Tes  dons  »  de  îui  S'étoic  cat*  ^ 
ché. 

H  Dieu  ne  fe  cache  à  pcrfonne  ,  iLlumi' 
%ina$  mnm  htm  'mefn  venicmm  in  hutuf 
î^^mmdiM',  dit  S.  Jean,  «e 

Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  que 
K4.  db  V.fûV  jamais  prétendu  faire  le 
fbéologien  i  En  décrivant' la  liberté 
efclave  ,  &  prifonnierc  ,  il  a  plus  fon- 
già  peihdre  qu'à  définir  la  libené.  La 
contiratnte  de  ia  V^rfificatidil  éxigë 
qu*on  fuppofe  des  rcftriétions  &  qu'on 
tolère  le  pea  d'efaditudé*  Ufemblè 
même  que  c'eft  un  privilège  poétique 
de  donner  peu  de  force  à  la  liberté. 
Virgile,  Ovide,  Catulle  pourroientfet' 
Virdë  gârâbe^  ï  Kf.  de  Voltaire  ;  ces  * 
autotités  fuffifent  pour  ne  pas  lui  ini- 
puter  fcrieuiement  le  poifon  Jànfenif 
^Q'ondit  être  répandu  dam  le  Foemè- 
de  la  Ligue. 

Ce  que  je  dis  en  favejar  de  M.  de  V, 
eft^  laftîfié  par  ce  que  le  Bibliotbéw- 

Caire  obfcrve  lui  -  même  ,  en  parlant 
4e  SmI,  y  Trandu  de  M.  TAbbé  ISia^:. 

<Eiij,  ' 


lAaJ  3  cgftleifiMt  iHxufê  de  déBîfcr  ftr 
plus  pMT  Janfenifmc.  Cette  Note  cft 
crop  curitufe,  pour  ne  pasl'inferetich 
»  L^Auteur  de  cette  Tragédie  «/à- w , 
»  p.  371» .  fait  éprouver  à  Saiil  &  lui  fâit 
dke  en  beaux  Vers  dans  «n  Monolo- 
^gue,ce  que  Janfenius ' avoit  dit  un 
^  acmi  fiéele  avant  lui  ;  en  Profcdans 
^  fon  troifiéme  Livsc. De ^aùaChr^/lk 
ai  Us  difmt  également  Tun^  Se  Vmttt 
>r  que  rhommc  fc  fenc  quelquefois 
»>en£rai&é.  malgré  lui  au  crime  ^  pis 
ittune  force  invincible  ^  à  laquelle  il: 
3t:  ne  peut  réfiftcr.  «  Voici  comme  par- 
k  Janfenius  :  Quoties  contra  nitor  ^  m-^ 
Ciffario  fit  ut  fimluts.^  &  Jâftki&  wr^ 
dentiks  in  peccmm  ,  flimulame  mugis 
^eccandi  cupiditate  ^  jnrébcifiUK  Et  voîcii 
Ctomme  parle  le  Poeoc 

^Itfaisquel  ordre  invincible     quel  Ârrët  fa- 

ncfte 

M'attache  à  des  àcdtk»  ^ae  mon  anc 
tefte. 

Un  pouvoir  »  dont  le  >attenac  peur  medé- 
M*cnirame  dans  l'abinié  oà  je.  cours  me* 

Dans  Tctat  où  du  Cid  m'a  réduit  le  pouvoir,^  ' 
li  ne  me  xeAe  j^ias.^ue  le  ^  déTeigoii». 


t 


du  Pamâffi.  XXXt  Lettre.  i€f 

*  Mais  il  &ut  feconiioîtxe  auffi  ia  dii- 

«  ferencc  cflcntielle  qu'il  y  a  entre  le 
9  ThcûiôeicA  &  le  Poète.  JanfcflitiS 
i».dogmatife  eii  débitant  ces  paroles 

»  Calviniftes  ^mais  le  Poëte  ne  fonge 
tkn  moins  qu'à  dogmaiifer  ,  &  il 

*  ttt  bieo  éloigné  d'actolMt  le^ 
*>titncns  ^u'il  ne  prètt     •  rtialhtni*'' 
Juteux  Saiii  >  que  |>our  mieux  cntrcj^ 

*  dam  ien  taraâejte^ 

Mieddert  perfêM fcii  comenientia  cmfHe,- 

Cette  dernière  reflcxk>fa  eft  fudi-^' 
tkuk.  Oû  îtt  a  écrit  de  Lyon  que  Ix 
Bibliôthèqut  Jaûfeiiiftc  eft  du  Pere  de 
Colonia  Jéfuitfe ,  qu'elle  a  été  im^ 
^iiûée  en  cette  Ville.  Vous  fcntcz  af- 
fcfc  que  je  fit  vôus  ttiffe  jamais  cntïc-^ 
#tnu  de  cet  Ouvrage ,  fl  PtoA  t'y  «0* 
|ttxlcdc4euxPQëtc5i 

.Jtfttis^&c, 


« 
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%S£.ISIT£-DEVME'ME  LETTRE^ 

■  A. 

QUand  je  fais  téflcxibri,  Monficury 
vous  prenez  la  peine  de  com«- 
muniquer  toutes  les  ièmaînes  aaPublic . 
Xt^.Ldttres  que  nous  avons  Usonneut 
de.  vous  écrire  ,  aafujct  des  Ouvrages 
nouveaux  qui  paroiiient ,  )e  ne  puis  ' 
mfempêcbec  de  ccoirr  què  vou&  trous 
rendez  un  alTcz  mauvais  ofSce  ^  &  que 
£  ctt  cela  ¥oas  obligez  peucrêtre  le* 
Public  y  vous  le  foires-  un  peu  à  nos 
dépens.  Vous  voyez  que  nous  difonf 
toujours,  la.  vérité^,  quoiqu'avec  une 
liberté  honnête    &  que  malgré  le 
penchant    que  nous  avons  à  loiier 
tout  ce  qui  le  mérite  ^.  nous  •  fommea 
forcés  de  témoigner  quelquefois  peu 
d'cftime  pour  ce  qui  paroît  de  nouveau, 
en  matière  de  Science  &  de  BelrËfprir». 
En  jugeant  à  charge  &  à  décbarge.com* 
me  nous  faifons  ,  Tunique  fin  que  nous 
nous  propofons  ,  vous  le  fçavez  ^  eft. 
d'inftruire  modéftemeiit  ^  &  d'amufer 
utilement  le  Public,  &  d'cmpêchct 
qu'il  ne  fe  fanûliarife  peu  à  jpeu  avec 
les  mauvais  Auteurs  >  ou  plutoi.  ayfs 
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ks  mauv;^i$  Ouvrages  ;  qu'il  ne  s*«ic^ 
coÂtUnié*  à  goûter  cemifies  façons- aF» 
fed:ces  &  ridicules  de  penfer  &  d'é- 
crire ,  Se  qu'enân  l'ituditign  &  ks^' 
BcUes^Lettres-ne  devicahem  pa<s  tout-^ 
à«fait  la^  vidimc  d^s  Ecoles  itignorance 
&  de  hoH  gok.  U  Ëint  avoiier   qu'il  y 
a  encore^  «a  FtMce  des  E/prks  a^tk 
cultivés  par  l'étude  des  Anciens  ,  &c 
d'autïcs  ,  à  qui  la  Nature  a  donne  des 
talens  eftimablea.  Ce  ^'il-y  a  dt-far 
'CÎîfeux  ,  eft  que  ceux  qui  (cmblent  les 
plus  capalîdes  d'étjire»  n'écrivent  point/ 
que  ^  q.iioiq!i)e*  lew'efprit  ^  kul' 
capacité,  &  peut  être  les  hennêuf$' 
littéraires',  IC  les  bienfaits  dû  Prince  y> 
donc  ils  .jorniTeiit ,  &  qi^i  leur  pro«  * 
curent  un  heureux  loifk  >  duflènt  les  y  ' 
engager  ,  ils  prifcrcrx  le^  douceurs  de 
la  psireflèa  celle$>  de4a  louange  ,  qu'ils  * 
itiérfrefoîefit  ,  comme  je  le  pi^Aune  ,  » 
s'ils  a  voient  le  courage  de  travailler. 

QuoiqWU  en*  foit  >  vous  fentez  bie»  - 
^e-k^éfité»  que  nous  ne  craignons*^ 
point  de  dire  ^  doit  néce(raircment  irx-  - 
ihrpofei  contre  ^  nous .  plufieurs  '  tei^v^  - 
"  y\\^  Auteuts  ,&  cHiif-pis-  cffi  léurs  a^ 
mis  Scieurs  patrqns.  Nous  avons  beau 
fépm^jr  Icus  perioane  de  leuf^.  Ouyia*^ 
g.cs  ,i8c  nous  abilenir 'déboute  inyeç'*' 
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nv&&  de  toute  impotitciTe:  ils  n.ec 
s'acoomnulènt  point  de  ceére  difttnc^- 
tien  fi  raifonnablc  \  leur  orgueil  veuc 
des  loliaages>  &  leur  délicatcHe  s'of« 
fetife*  da  moindre'  trak  de  critk)uc«- 
Mais  fi  ces  traits  de  critique  ,  font  in-- 
]uiles»n'«ti  kront-ils  pas  rengçs  pac' 
l^-«œépris  du  -  PuUic  liî-  ftc  peurent* 
.ils  pas  d'aillcurs  fe  venger  eux-mêmes, 
où  en  faifanc  voir  Tinjudice  de  leur 
QtvAmt:^  od  M  fe  défendant  nwclei 
mcrncs  armes  ,  qu'on  les  a  attaqués 
G'eft  ce  que  k  {yiôpaft  ne  font  pointé- 
Ué^ment  miac&  murmitftt^  fe  ^iat~ 

dre,ô<^  médire. 

Cependant  de  peur  de  bicffcr  la  juf-^ 
rke  &  la  vtrité  ,  nous  ne  faifons  j4« 
fnais  fentir  qu*un  Ouvrage  cft  maU'*' 
vais  ,  quand  il.  n^eft  que  mcdiocre  S  \ 
c-cft.â>rcgrct  3.«l*téritîé,  que  tiù^i 
nous  ^iL';ton«  quelquefois  en  Cen^ 
feuTS     nous  tâchons  même  ,  autancc 
é^'il  nous  tfk  podible ,  de  dt-guifec* 
notre  légère  cerrfurc  fous  un  àir  de^* 
louange  ,  iSc  nous  mcfurons  d'ordinai-- 
te.  réfnideuf  du  ir<^le  tttt  égards  dâf  ; 
attirang  ,  ou;  aU' mérite  des  Aûteurs. . 
Nous  ne  donnons  d'ailleurs  nos  jyge*  - 
jpMSf^,qiit  cottiim  dé  (impjksâvte'^., 
(macoiunic .  àt% lémoigciagcs  :^  ^&  not^^ 
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ptr.  li  me  femble  que  notre  méthode' 
di  nos  maximes  idtrroic&c  nous  méâ^ 
ter  plu^  d*indulgence;  • 

Que  vous  importent  9  liie  direz-* 
Vôos  y  les  plaintes  &  les  murmures  des> 
Arnebr^ ,  fi  le  Public*  s'en  ttit^cquc-^  ?? 
Vous  les  fcrvcz  &  les  obligez  malgré' 
tnt.  Ceux-ci  ne  feront  plus  imprimet 
de  vers  dors  ^  plàts  èe  infipidcs  ;  ceux*' 
IS  décriront  plus  d'Hiftoircs  dans  lè' 
goût  des  RroittsuEiÉ^^  ni  de  Romans  dans  » 
«in  ^ût  pédàntefque  *>  ils  évitefèiit  l# 
plagiat ,  ou  l'avoueront  de  bonne  foi  , 
uns  dire  d'injute  v6c  fondés  fur  le^ 
petit  fiiccè^  fmffaget  d^mi  mauvais  Li-  * 
Vrc  ,  ou  ctaycs  de  fufiragcs  nun-- 
diès  »  ils  n^afpiieiont  plus  fbliemenjt 
ft'VtAr affilait  ¥aiig  dib^Maittes  id^une' 
tangue ,  <JUi  leur  eft  étrangère  ,  qu'ils  ^ 
prient  mal  >  di  qu'ils  n^écrivcnt  quW 
Vtc  fe  rccduri  tftotrtti;  Cfux-cl»  ap** 
prendront  le  Grec  &  le  Latin  ^  avant 
mie  de     itiêiet  de  donner  des^Tra^^ 
oodions.  Cent  ^  là fefoM ,  dâni  letirs^ 
Biffcrtations ,  &  dans  leurs  D //cours 
|Sùs  précaUtWnnés  fût  leii'  contrad les- 
tions ,  plu*  défiarts      lèl  Parîlogif-^ 
mes  ^  &  moÎAs  téméraires  dans  les  Pa* 


1^8 ,  Lc-Istnuvtllifie 
railpxevlls  refpeâeront  la  raifon  ,  fée 

^oût ,  la  langue  Tufagc  ;  voilà  les  • 
obligations  qu'ils^  vous  auront.  Ne. 
comptés  pas  .pourtant .  beaucoup  fuir<r 
leur  rcconnoiiïance. 

Avpiicz, ,  Moniieur  ,  qi^'on  n'cft*: 
guéresTaiibnnable,  quand  Tamour  pro^ 
prc.eft  bleffc.  Jc.lçai  ce  qu'il  en  a  au-»- 
ucfois  ..coûxc  à.  ua  honnête  homme  y« 
pt)Uf  ;  avoir .  écrit  trop  fouvenc  la  véri'* . 
te ,  aux  dépens  de  certaines  gens , alors 
accrédités .  auprès  d'une  puiilànce  im-^ 
prudente  y  .&taifée  à  furprendre»  Si  foa^ 
innocence  n'avoir  pas  été  raifc  dans>. 
le  jpuc  le  plus  clair^  il  auroit  fans  dou-: 
te  luccoxnDé^r.Mais  Tintrigue  fut  dé-^- 
couverre  5  les  témoignages  de  fa  bon- - 
ne.  conduite  vinrent  de  touc;es  parts  ^; 
l'accufation:  &c  ^élavouéer^  par .  écrit  ^ . 
&  le:clcfaveu  formel  remis  à  l'accufc. 
par  le  A^âg^ûrat  mêoie  , qui  écrivit  ei^x 
iii^Êiveuryà  une  pcrfonDc  iUuftre  par.r 
foa  rang  ,  &  par  fcs  rares  qualités  \  &c: 
e& conféquence iifut  xérabU  .dans  foxt) 
eniploi  Littéraire  ^  qu'il  n'a.  quitté  que; 
près  dé  deux  années  après.  -  Malgré 
cela ,  cji^e  n'a*x'il  pas  iouflerc  de  cettoj 
tudigne  calôsnnie }  dont  un  Amtnt  z.i 
d<ipuis  eu^  k  ba0ellè  de  fe  pfc valoir  ,  » 
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Vous  me  répondrez ,  que  nous  n'a-*' 
VOUS  rien  de  fcmbi^ble  à  craindre 
ayant  pris  la  Tage  précautrcn  dé  nV- 
nous  point  faire  connoîcre.  Il  efl  vraï< 
que^  nous  ioaxmts  ignorés  encore^ 
que  le  nom  metne  aflTcz  comii»  dé  ceuit 
a  qui  on  rïous  fait  llionncur  d'arrri- 
buer  CCS  lettres    eft  une  cfpfcc  dé  * 
rideau  ^qui  trous  met  dâns^une  avan-^ 
tagcufe  obfcuritè.  Nous  nous  applau- 
diiOfons  de  ïmcoffiià  y  &  tant  qu'il 
^ùrerjt  ^ .  nous,  cpiicf nwrons  un  DcVit-" 
travail  ,  que  nous  croypns  agréable  &• 
utile  9  &.auqucl  Je  Public  pous  encou-^ 
ragé  cous  i^s  jours  dé  plus  en  plus^ 
Mais  '  foycz ,  s'il  vous  plaît  »  auffi  dïf- • 
cret  que  nous  ^  fiu  fujet  de  nos  Lettres»  « 
it  ne  p^biiez  jamais  les  noms  de  ceuir 
qui  vous  lés  écrivent;  Malgré  les  clô-*  • 
ges  qu'on  leur  donne  ,  &  qui  nous  âao*  * 
tent»,  nous  nous  caifons  prudemment  j^, 
tt  chacun  dé^notis  supplique  ^  d^  ua;A 
certain  fens»  ce  vers  Laciu^ 

Nm  ffmtit-  mm  rwmm  anuJdtM^J. 

Paflcz  -moi',  s'il  vous  ,  plaît ce  • 
préambule  ,  que  fai  cru  ncc&Haire  :*  * 
Je  vais  vous  entrcrcûir  d'un  grand  Ou^i 
T^^â?  >      *  heureuiemeDÇ  -  ne  donna  ' 
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liôiïit  de  prife  à  JU  criciqae ,  du  ttiains 
s  h  nôtre  ,  &  dottt  je  puis ,  a*tc  fitii- 
•'cricé,  VOUS  parler  avaiitageufeinent.- 
Z^t&  h  fameufe  Hifloire  genéràU  du 
fjsanguedùù  ^  doAné^  îiu  l^ublic  par  O. 
ilaude  de  Vie ,  &  D.  Jofcph  Vaiffet- 
re  ^  Bénédiâms  de  la  C.^e  Si\tiX  Maur;. 
dont  le  premier  Vblamc,  in  fd.  împrî- 
nié  chez  Vincent ,  a  paru  depuis  envi- 
fbn  un  an/  Vous  feutet  bien  que  ces' 
piivragês  foiirfiiflènt  peu  de  ifiatiete 
burnos  Letites ,  &  que  pour  en  ren- 
ie un  compte  exaâ  »  il  raudiroit  faite 
ùn  gros  Volume.  Conrenteï-voas  donc 
de  Tidcc  générale  que  je'  vais  vou^ 
cîi  donner» 

L^eXférieUf  du  Livfft  prévient  d*i-- 
Dord  en  fa  Faveur.  L'imprefton ,  qai 
t&  nette  &  aHez*  correâe  »  eft  ornée- 
dé  tout  ce  qui  peut  embellir  une  édii 
tien.  Lettres  grifts  ,  &  culs  de-lârti» 
ge  d'une  élégance  ifinguiiere  ^  Vignet^ 
tes  deffinccs  &  grlv6es  parles  pla«  ha*^ 
,  biles  Maîtres  ,  Cartes  bc  Planches  ma- 
gnifiqués  \  tout  cela  annonce  d'abord  '%  > 
qu'on  n'a  rien  épargné  ,  pour  donnet*^ 
au  Livre  une  forme  extérieure,  qui- 
répondit  à    dignité  du  fujet.  Feu  M«. 
dfe  la  Bcrcbefe  / Archevêque  dè  N«« 
bonne  ,  prcpala  le  projet  d^\mç  HifioU- 
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Blèe  des  £târs  tenttë  i  Montpellier  ^  en* 
1705.  Le  Projet  ayant  été  agréé,  on 
jetta  ies  yeux  fur  là  fça vante  Congréga- 
tion  de  faint  Maur ,  poor  l'^xécucen'» 
Le  Supérieur  Général  qui  la  gouvcr- 
xioit  alors  ,  en  chargea  D.  Gab.  Mar«; 
dând ,  &  D.  Pierf e  Auzicrci ,  qui-  tra- 
vaillèrent pendant  plufieurs  années  ^  & 
drellcrent  des  Mémoires  confidcrabksj  . 
mais  s^étânt  trouvés  dans  la  fuite  hors  > 
d*état  de  continuer ,  ils  furent  rempla- 
cés par  les  deux  Religieux  ^  que^  dous> 
avoDs  nommés  ci-deSus.^ 

Je  vous  avoiie  que  j*ai  lû  peu  d*Hif- 
roircs  générales  mieux  écrites  en  no-» 
m  Langue.  L'éruditron  y  cft  égale- 
ment profonde  ôc  agréable.  On  trou- 
ve dans  ce  1.  Volume  des  particula-^ 
rités  curieufes  ,  fur  Ir  commencemenc^ 
de  THiftoire  de  France  ,  fur  une  par-- 
tie  de  THiftoire  Romaine  ,  &  de  celle  : 
dcs<ÏOr$  ^  fur  Tancidine  Géographie  , . 
Se  fes  rapports  avec  la  nouvelle,  à' 
l^égard  de  la  partie  méridionale  de  U 
Brance  s  lur  les  mcèurs  &  les  ufage9 
de  fes'  anciens  habitars  ,&c  fur  plu- 
iiëtirs  autres^  points  <]ue  je  ne  puis 
dctâillèr  ici.  Je  me  contenterai  de  rap- 
portetice  que.les^  Aiueurs  difenr  des 
itiAuirs:»  dés 'anciens:^  Gaulois  meridio» 


rfaiîx  ,  aufquels  ils  appliquent  quel*" 
qucfois  ce  qui  a  été  dit  de  tous  tes* 
Gaulcris  ctî  frénéral.  Ils  aamîohcciit' 
rien  à  ce  fujcr  ,  qui  ne  foit  appuyé  du 
témoignage  des  Auteurs  Grecs  ou  La-* 
tins  ,  cités  à  ta  marge. 

Ces  anciens  Gaulois  croyoient  Tim- 
xnOTtalicc  de  Tamc  &c  la  Nlétcinpfy- 
côCé ,  Sc  ié  faifoieUt  des  prêts  mutuck, 
qu'ils  prometcoicnr  de  rendre  en  l'sur- 
tre  mondé.  Que  de  Gaulois  méridio- 
naux emprun%eroieiit  volontiers  ftu«« 
jourd^hui  de  Targcnt  à  cette  condi- 
tion !  On  croit  que  Pitbagore  avoic 
puifé  Ton  opinion  dans  la  doârine  des' 
Druides  ,  qui  cn-feignoient  la  tranf- 
migration  des   ames.    Ces  DrnïdcsL: 
écôient  les  Doâéurs-  fir  les-  Msniftres  • 
de  la  Religion,  les  Juges  de  la  Na- 
tion, &C  les  Arbitres-  des  difTerends 
particuliers.  Ceux  qui  étoient  réfrac- 
' tiires  à  leurs  jugemens  ^  ctoicnt  cop- * 
damnés  à  une  efface  d'excommutû- 
c&tion  ,  &  à  ni;  pouvoir  a(fifter  au3r' 
Sacrifices;  ce  qui  ctbir  parmi  eux  une - 
note  d'infamie  ^  &  une  peine  très -ri'» 
goureufé.  A  ppài eitiniênr  que  lés  Druï-' 
des  pafloient  pour  infaillibles.  Il  v  cn^ 
avoit'Un  ^  qui  éjcoit  regardé  comme-- 

Sbuvetain  Prent;  6^  donc  Pautorito-^ 
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s'crendoit  fur  tous  les  autres.  Ils  é*- 
loienc  cous  exenapts  de  toute  forte  de 
iribQis  Se  cfofepvice  mtliraire.  Ilsîm-*^ 
moloient  des  viéUmcs  humaines  dans 
les  Sacrifices  publics  y&  cet  ufage»  que 
l'£inpereHr  Claude  avoit  tâché  d'a^ 
W>lir ,  fubGftoic  eiKorc  fous  TEmpire 
d'Adrien;        .      ^     .  . 

Ces-  Peuples^  étoicnt  partagés  par 
Cantons  ,  que  les  Romains  appel* 
loicnc  Cités.  La  forme  de  leur  Gou- 
varnemetit  étoit  Ariftocraticjue  y  &  le 
Ghef  de  leur  République  étoit  un» 
Magiftrac  fouveiain,  élu  tous  les  ans* 
On  nomitoit:  famat»  &c9  affaires  pu«« 
bliqucs  que  dans  l'afTcmbléc  de  cha^ 

2ue  Gicé  y  où  chacun  fe  rcndoic6c  af-' 
ftoie  en:  armes»  Les.  firmmesy  dont, 
au  rapport  des  Hiftoriens  ,  là  blanr 
chrurSc.  la  beauté  .cgaloient  la  fidclité 
&le  courage  y  écoientadmiles^dans^cef 
afTemblées-,  &  on  n'y  prenoit  aucuiiO; 
ïicfolutionians  leUi  avis* 

Ils  étoient.  ofdinaijrement  beaucoup 
plus  forts  en  Cavalerie  qu^n  Infante* 
rie  ,  &  ctoiept  fon  adroits  aux  com- 
bats à  cheval:  ;  auffi  les  Princes^  &  les» 
Peuples ,  qui  les  appelloient  à  leur» 
fecoufs  >  râchoient  toujours  d'obtenir 

dxu3L  qpdquc. corps  dcGavakxic»  Oa. 
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Icait  c}ue  nousi^  confêivoiks  eficôtfr  ào» 

jourd'hui  cet  avantage. 

Leurs  ormes  dcfcnfîvcs  étoieiat  Att- 
icv»  ou  bcniclîers  prcfqiie  île  k  bao» 
teur  d'un  homme.  Chacuii'diftinguoif 
le  £en  paf  quei(^us  figure  ou  marqué 
{lartîctiliiere;  (  pfcmkre  ocigiiie  de# 
Armoiries.  )  Leurs  armes  ^iXkxA^^ 
étoicnt  dc^^épées  extrêmement  lon- 
gtics^  qu'ik  portoienc  obiiquemenr 
pendues  à  leur  rocé  droit,  &  ittasbéc»' 
a ve£  une  chaîne  de  fer.  Qiielqtits  uni' 
«k  €ts  Peuples  «v^knt  coutume  Às 
fe  dépouiller  )illqu*à  b  cdiitino»avaflt 
de  combattie  j  fouTttit  ils  combat- 
foitnt  lut  dcsCbamts  attelés  à  deux 
che^âuic  )  d'où  Us  tiimeAC  desflkiipei^ 
fur  les  ennemis.  Us  étoient  intrépidctt» 
te  ne  c^uioiftiieiit  Ms  ie  danges.  * 

Les  tins  nifettut  Kcit  batbe  ^  les  aa- 
tfcs  la  confervoicnt  en  partie  ,  les  plus- 
qualifiés  ne  gardoient  que  la  moufta« 
ehe.  Leurs  b&bîr$  cûfififtoiem;  dans* 
des  tuniques  de  diverfcs  couleurs  -,  ils^ 
poitoîeût  des  hauts-de  -cbauflcs ,  ap« 
pellées  J>vim»,acdtscfpecesdè^iijr«r 
ou  fur-touts,  qui  leur  defccndoient  juP 
e|U*aux  cuidbs*  Lcuis  maifbns  »  iim« 
pies  &  rondes  pour  la  plupart  ^  é^otent^ 
baÙ6S  de  bois  ^  &  couvertes  de  chaiH 
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me  ou  de  roleaux.  Ils  n'a  voient  qu'une 
Jtmme  ,  à  ce  qu'il  paroit.  Les  mzM 
avoient  pouvoir  de  vie  &  de  mort  fiir 
kurs  iemmes  &  fur  leurs  cnfans  s  ccux- 
d  iervoiem  kurs  l^eses^  dans  leurs  re'- 
pas  3  qu'ils  prenoient  à  terre  fur  des 
peaux  étendues. 

Il»  xukivôiettt  les  Sciences  }  &  Tii^ 
fage  de  la  Langue  Grecque  étoit  aJp- 
£ez  commun  parmi  eux.  Ils  écrivoient 
en  Grec  le&  Aûxs  public».  Les  Druï'^ 
des  enfcignoient  la  Théoloî^ic  ,  k  Mo- 
rale, laPhyfique  ,  1- Aûxonomie  ,  à  la 
jeunelTe^  te  s'appliqiaolcùt  bmcou^ 
à  la  Médecine.  Ils  avoient  leur$.  Poe- 
1^  ^  SLpgcïics  Bardes  y  qui  étoient  re- 
l&B>afec  àonneur  dam  toutes  les  corn* 
pagnies^^Ib  cmiptoienties  mois  &  les* 
années  par  le  cours  de  la  Lune  ,  &c. 

Voilà  ^  Monfieur,  une  partie  de  ce 
gui  cft  rapporté  dans  le  Liviv  dont  iï 
s'agit ,  au  îujet  des  mceurs  des  Gau* 
Ibis  Méridionaux.  Leur  Pays ,  comme 
vous  fçavcz,  fut  conquis  en  partie 
par  les  Romains^  qui  le  réduifirent  en 
Province  ùnxs  le  nom  de  Gaule 
Tranfalpj0C%  ou  dé  Province  Romaii- 
ne,  vers  Tan  de  la  fondation  de  Ro- 
me ^J4»  lU  envoyèrent  deux  années 
a^rcs  uneOilonievà  Narbonoe  Ville 
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trcs*coniidérable  ^ors  par  fa  /ituatioil^ 
ic  par  ion  commerce»  Cette  Colonie*  - 
fut  la  preniierc  cjue  lès  Romains  fon- 
dèrent dans  les  Gaules  >  &  fut  fui  vie  ^ 
^oriime  Ton  fçait ,  d^un  grand  nombrie 
d'autres.   La  politique  des  Romaini- 
étoitcnccla  très-judicieufe.  Ces  vain- 
queurs voulant  s'alTurec  de  la  fidélité 
des  Peupfes  qu'ils  avoîent  fbumis  ,  8ff 
ks  accoutumer  à  leurs  mœurs  &  à' 
leurs  uûges  ^  envoj^ieût  au  milieu' 
d'eux  dés  ibldats  vétérans  «  &  des  ci- 
toyens ,  qu'ils  étoient  bien-aifc  de  rc- 
eonipenfer,  &  qui  cônfervbient  tou- 
jours lé  droit  de  Bôurgeoîfie  Roniainb.* 
Dans  là  même  Province  ks  Villes' 
joiiilloient  de  ditferens  privilèges^ iè«> 
Ibri  qu'Uf  Tavoienr  ihérité  par  feur 
conduite  à  l'égard  des  Romains.  Les- 
Unes  étoient  cenfées  Coionies>&  leur^ 
habitans  étoient' pitfque  régardél^  com* 
me  des  Romains  -  mcmes  ,  les  autres' 
aVoient  feulement  Tufage  du  droit  La- 
fîd  3  du  diroit  nali(|^e ,  ou  du  droir 
provincial.  Dans  les  Colonies  on  par- 
tageoit  les  terres  entre  les  nouveaux  Hà- 
Ëitans  &lels  axfciehs.  On  avoit  foin  de 
conftruire  dans  les  Colonies  des  cdiE- 
ces  publics  femblables  à  ceux  de  KcH^ 
sne^  de  peur  q^e  les  Colons  n'en  rc^' 


gmaflenc  trop  le  féjour;  c*cft-à-dirt\f 
un  CapitoIc  ,  un  Afnplû.héacrc  , 
'Tcmpks ,  des  Cirques  ^  un  Palais ,  un 
M/irché.  Chaque  Colonie  était  goo- 
ycrnce  par  les  propres  Magiftrats  ,  qui 
.avpient  droit  de  luHragjC  dans  Tciec* 
tioB  des  Magiftracs  de  Home  ^  &  dont 
des  deux  principaux  ccoicnt  appelles 
Daumvirs.  £llc  fuivoit  1rs  Loix,donf 
elle  étoijc  convenue  jivec  h  République 
JPLomainc 

Outre  ies  Colonies  liomaines  ^  il 
y  en  avojt  d'autries ,  qu'on  appelloit 
Colonies  Latines  ^  par  ce  qu'elles  é- 
ipicQt  çonippfcçs  des  Pçuples  du  La- 
tjum  ^  au  défaut  des  Citoyens  Romains» 
Ces  Villes  Latinçs  avoicnt  Tufage  du 
4roit  Latin,  &  s*appcl!oiçnt  ^«/î/W^- 
pia  «  aînfi  que  les  Colonies  parce  que 
les  unes  &  les  autres  fe  gpuvcrnoicnc 
par  leurs  Loix  &c  leurs  dJl^giikràzs  pro« 
près.  Le  lirait  Latin  ^  doiit  jauliToient 
îcs  Villcs^  Latines  ,  étoit  tiré  des  con- 
ventions faites  autrefois  avec  les  Peu« 
pies  du  Latjum  ^  ipumis  par  les  Ro« 
iTiains,   Les  Habitans  de  ces  Villes 
n'étçicnt  pas  ccn/cs  Citoyens  ^0»^- 
mains  ^  comme  ceyx  des  Çoipnjesa 
quoique  les  Peuples  du  Latfuhi  puÇ^ 
fiât  obtenu  ce  privilège.  Il  écoit  feu: 


xiS  Jji  NmiVftlifie 

Icment  accordé  aux  Magiftrat*  des 
ViUes  fituces  hors  de  l'Italie ,  qui  a- 
voient  droit  de  iuffrage  à  Rome  >  & 
pouvaient  même  alpirer  aux  Charges 
4e  la  République*  Le  Droit  Italique 
•écôit  mi  peu  moins  favorable  ^  que  le 
Droit  Latin  ,  il  tiroit  fon  origine  des 
Traités  faits  avec  les  Peuples  d'Italie  ^ 
'dont  k  Pays  n'avoit  pas  «cé  réduit  en 
Province  Romaine.  Le  Droh  Provins 
niai  ctoit  celui  dont  ufoient  les  Peu- 
ples des  Pays  réduits  en  Province^  con* 
fbrmément  à  leurs  Traités  avec  les  Ro- 
mains ,  dans  le  tems  de  leur  foumiC- 
£on.  Ce  droit  étoit  plus  onéreux  que 
f  Italique ,  en  ce  que  les  Peuples  d*Ita« 
lie  ,  qui  joiiiffoient  de  ce  dernier  ,  fc 
gouvemoient  librement ,  quoique  fti- 
pendiaires  \  ft-que  les  autres  n^voient' 
■a^autres  Loix  ,  ni  d'autres  Magiftrats  > 
que  ceux  qu'ils  recevoîent  des  vain*» 
queurs  ^  &  qu'ils  étoient  gouvernées 
immédiatement  par  des  Proconfulsj  oa 
des  Préteurs. 

L^mpereur  Antonio  Caracalla  à-- 
bolit  tous  ces  differens  droits ,  par 
une  Conftittttion  ^quidonnoit  à  tous 
les  ingénus»  ou  petfonnés  nées  depa-' 
fens  libres  le  droit  de  Citoyens  Ro- 
umains. Ce  dtoic  fut  encore  étendu 
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du  Pamafe.  XXXIU  LeUre.  \  ^ 
U  fuite  indiiTéreinmem  à  toute^ 

fortes  de  perfonnes  libres ,  ce  qui  rcn*' 
die  Tufage  du  Droit  MfffMtn  prefquft 
«iniverfei  dans  l'Empire*  M«  de  TiUe^ 

monc  attribue  cette  conilitution  à  TEm- 

Le  Proeooful  ou  Préteur  qui  gou^ 

vernoic  {^Province  Ror^^aine  ^  ptèCidoit 
MX  AiTeniblées  génécaks  appeUces  Cm* 
^cmm,*  Ik  irs  tefioît  tou3  les  ao$  ^  dknS  . 
chacun  des  Cantons  ,  &  dans  la  plus 
conildcTAble  Viil^s«  Làfe.  dccidolent  les 
a0ak e$  publiqucîs,  &  particnficres  y  £ifi$ 
appeJ.*Ccû  rorigins de  l' Affemblce  des 
£Ût$  ,  c]ui  ife  tiient  cacore.  dans  plu- 
6etuss  Provioces  :  ulàgs  imméaiacul^  fii 
bien  plus  ancien  que  la  conquête  des 
Gaoles  pax  les  Romains^ 

Cfi  promer  Volume,  qui  finie  ï 
Tan  877.  e(k  tejrminc  par  d«$  obfervaf. 
tiojis  cmiçnfcs»  fur  les  privilèges  dc$ 

pcf iboflfts  libffcss  »  fur  la  noblcâc ,  fuir 
le  fervicc  miliraîfc &  fut  la  jurifdicr 
tioa  des  Seigneurs,  Il  paroît  (  difeitf 
nos  deto.  Auteurs  )  que  tous  la  fccoh-> 
4e  race  de  nos  Rois ,  comme  fous  h 
prcmicte  >  les  Nobles  n'étoicnc  pa^ 
dâftii)ig«tés  dics  perfoonoes  lihreis..  To« 
hemme  llhie  étoit  afl&ijetii  Dcrace 
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trouver  à  raffcmbléc  des  Troupes, 
.  ou  à  ÏOfi  ,  perdoienc  k  bénéfice  qu'ils, 
tcnoicnr  du  Prince  ,  &  ics  autres  c- 
toient  punis  par  une  fimplc  taxe  , 
appellée  Heribm  ,  d'-où  s'cft  formé  le 
mat  A' arrière- tan.  Les  hommes  libres , 

3 ui  pûfTedoicnt -dés  ta:resen  bcnéfice 
e  <]uel(^ue  Seigneur  ^  mârc^hoient  fous 
fes  etvftigsies.  La  Nôblellè  Françoife 
tire  fon  origine  Me  rcxercicc  des  ar- 
mes ^  &  comme  les  anciens  François 
étoient  tous  libres  •&  tous  ibldats  ^  ili 
dévoient  être  par  conféquent  tous 
nobles,  ^ous  la  fecotlde  Race  y  on  dou-  . 
noit  le  tïom^UlluJlres  à  ceux  de  la  bau-* 
te  Noblcffc.  Les  vaffaux  immédiats 
du  Rxn  s'appelioient  Dommcu 
La  fer vitude  ea  France  lut  abolie  au 
treizième  ficelé,  &  alors  les  Nobles  fu- 
rent didingués  des  hommes  libres  » 
c*eft-à-dire  ,  q ue  ceux-là  ieulemcntfu* 
cent  ccnfés  nobles  ,  qui  pofTedoient 
antérieurement  des  Fiefs  héréditaires  , 
•qui  les  obligeoient  à  porter  les  armes. 

Lofque  les  Droits  Régaliens  eu- 
rent été  ^urpés  par  les  Seigneurs  pat- 
ticuUer-s  ,  après  l'hérédité  des  Fiefs» 
les  uns  &  les  autres  s'atribuerent  la 
Jurifdiâion  dans  Tétenduë  de  leurs 
textes*  De  -  là  iriean(^  tous  cei  di&* 
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élu  PdrUap.  XKXll.  Lettre,  i  il 
Tens  Tribunaux  qui  font  î^ujourdhui 
en  France.  Avant  cela ,  on  ne  connoiC* 
foit  d'autres  Juges  dans  le  Royaume  , 
^ue  ceux  qui  adminiftVoienc  la  Juilicc 
au  nom  du  Roi  >  içjivoir ,  les  Envâyés 
dansies  Provinces. ,  les  Comtes  ,  &  fcs 
Officiers  fubaiternes  dans  les  Comtés. 

On  trouve  lia  page  588.  ftne  re* 
tnarque  curieufe  ftir  le-  titre  de  Duc  ; 
ou  de  Comte  par  la  grâce  de  Dien^  que 

Quelques  Seigneurs  ont  pris  fur  la  fin 
u  Règne  de  Charles -le*  Cbauve. 
Comme  les  Seigneurs  n'avoient  poinc 
encore  alors  uiurpé  les  Droits  Réga^ 
liens ,  on  en  cosclut  que  ces  mtstSy  paf 
la  grâce  de  Dieu  ,  ne  marquoient  point 
alors  leur  fouveraineté  ^  &  leur  indé* 
jmendancè  \  mais  feulement  leur  piétf.' 
Dans  la  fuite  les  grands  Vaffaux  de  U 
Couronne  s'ctant  emparé  des  Droiië 
Régaliens  ^  prirent  les  titres  de  Duci  ^ 
Comtes  ,  OH  Vicomu  far  U  grâce  de  Dieu. 
Les  Comtes  de  Foix  &  d'Armagnac  fc 
qualifioient  encore  ainfi  jfous  Charles 
VII.  qui  le  leur  défcndir. 

On  a  ajouté  à  la  fin  de  ce  volume  ^ 
des  notes  très^içavantes  ftt|r  diâinreiis 
points  de  THiftoire  de  Languedoc;  ces 
«îotes  font  autant  de  DiiTciations  fur 
des  matières  cmicuics. 

Tvmt  II.  Jf 
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lA.  de  la  Motte  a  fait  sepréfbncct 
<iir  le  Théâtre  Italien  ,  une^nouvellis 
Comédie  en  cinq  Ad:es  ,  intitulée  , 
V^mante  difficile.  Le  mauvais  fond  dt 
cette  Pièce  ,  qui  eft  ^une  autre  per^ 
ibnne  .  a  rendu  inutile  tout  l'art  & 
tout  Tefptit  de  M.  de  jU  Motte ,  qui 
^  fait  depuis  quelque  tems  >  une  nou^ 
velle  Comédie  ,  tirée  encore  dcç 
Contes  de  la  Fontaine  y  pour  a<;com* 
pagner  ht^MmmêU  ^  &  le  Magnifique 
(à  la  place  du  Talifman  )  lorfque 
les  Comédiens  Frani^oîs  reprendront  . 
V/tédie  Gélamè  ,  qui  »  comme  )e  vous 
l'ai  mandé ,  a  été  bien  reçue  du  Pa^ 
^  blic  »  &  a  Xm-cpuif  bcauicoup  plu  à  la 
ijCour,  . 

La  Comédie  du  Mari  cmeiuc ,  par 
l'Abbé  d'Ali^ival ,  a  ètc  joiiée  par  les 
Cooiédietis  François ,  avec  allez  de 
fuccès ,  &  a  eu  plufieurs  repréfcntaT 
tions^  Le  fujet  de  la  JPiéfc  e£k  ingé* 
fiie.tix. 

L*Acadé«ie  Françoifc  a  agréé  que 
M.  Crébillon  ,  élu  nouvellement ,  fît 
fon*  ^emcreiment  en  vers.  Il  me  fem^ 
jbieque  cet  illuftce  Cérps ,  qui  juC* 

qu'ici  a  été  tant  loué  en  profc  ,  ne  Ta-- 
^ïi  janaais  été  en  vers, a  ce  n'cft  pas 
'p4f^ç}Ar  |1«  I^Mottc,  p.n  a  juj^ç  ^ 
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3u'ii  ècoit  jufte  ,  qac  le  nouvel  Act^ 
émîcicn ,  élu  en  qualité  de  Poëcc  ,  & 
d'excellent  Foëce»  âc  fou  compliment 
dans  fa  langue.  Vous  voyez  que  uEial* 
gré  ropinion  de  M.  de  la  Motte ,  U 
Vcrfificacion  fait  des  conquctes^&  que 
la  Profe  ,loia  de  prendre  £k  placc^  lui 
<ede  la  fienne* 

On  reprèfcnte  aAuèlicmeht  fur  le 
Théâtre  de  TOpera  Comic^ue  une  pe* 
tite  Comédie  eù  Pti^ft ,  Se  én  Vaude- 
villes, comprifc  en  un  Ade  ,  dont  le 
&}ct  ctt  h  Tome  difpée.  Tous  les  rôles 
font  joués  par  des  eiîfans  ,  qui  f6ne 
beaucoup  applaudis.  Dans  Ic^Divcrtif- 
fcment ,  il  y  a  un  enfant  ,  âgé  d'en- 
iriron  quatre  ans,  qui  danfe  &  parodié 
la  danfc  du  Sabotier  avec  une  grâce 
infinie.  Ce  DivertilTcmenc  eft  terminé 
par  un  Balet  très-agrcable ,  oui  re« 
préfente  le  Jugement  de  Paris  r&  qui 
«ft  exécuté  par  d  exceiiens  Dan^çurs» 

Je  (ais,&c. 


/ 


J'AvgÎs  téfolu  3  Monficur  ^  de  veuf 
entretenir  des  fix  Volumes  imprimes 
lous  le  Titre  de  Mémoires  Avan- 
tun$  d'un  hmme  de  ^t^ité  aui  s*(fl  retiré 
Jbe  monde  s  f  ai  changé  de  dcfTcin  ^  par? 
ce  que^  dps  que  ces  fortes  d'Ouyrar 
^es  n'opc  plus  la  fleur  de  la  nouveau-* 
té ,  on  s'y  mterefle  fciblc^nent.  Je  me 
borne  donc  à  vci^s  parjcr  des  deux 
derniers  Y oiupies  ^  qu^  ont  p^u  depuif 
peu. 

Il  faut  avouer  qu'en  général  la  mo-p 
f aie  ,  qui  règne  dans  cet  Ouvrage  ,  eXt 
noble  &  utile  ;  mais  je  veudrpis  qu'e|.* 
Je  ne^'it  pas  quelquefois  déplacée. 
Au  lieu  jec^er  quçlques  traits  4c 
tems  en  tems  ,  ce  qui  la  rendtoit  plu$ 
agréable ,  de  Rcnoncpur ,  le  Hçros 
4e  ces  Mémoires  ,  eft  fu)ct  à  des  aciP» 
^ès  de  Philpfophje  ^  &  dans  ces  mo« 
incns  l\  employé  djîs  pages  entières  à 
ijaifonner.  Ces  longues  moralités  qu| 
jfentcnt  un  peu  le  Prédicateur  ,  fat|r 
pj^  Ai  4ç  flpjipncpuj:  pft  m  4^ 
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du  Parnajfe.  XXXIII,  lAtire.    1 2  j' 
pit  fombre  ic  ^mélaticolique  y  qui  at- 
crifte  prefque  toujours  ^  &  lorfijU'il  fe^ 
ihêlc  de  rire  &  de  badiner  ,  je  le  trou-' 
ve  hors  de  fa  fphére.  Lt  tiiTu  des  avan-: 
Mres  cft  d^orai naire  bizarf  e  ,  &  il  y 
dans  les  caradcres  des  personnages  ^ 
je  ne  fçai  quoi  de  fingulidr,  quibtef- 
fe  les  perfonhes  ju<£cieofes.  Il  nktfe^ 
^ez  bien  i  mais  il  s*accache  quclq\ié« 
£oi$  à  des  circonftances  puériles.  Le  fty* 
le  9  fans  être  entierenïenc  correâ ,  eft' 
Jîoble  &  naturel.  Je  reconnois  encore* 
avec  plaifir  qu-il  y  a  dans  ces  Mcmoi- 
res*  quelques  ié£its[  ibtéreiTans^  des  ré«' 
Axions  fines  &  délicates  ,  &  des  hif- 
tbricces  aflez  agréables.  Ces  endroits  cf- 
âmables^  font  prelque  difpatoitre  lèr 
défauts  que  je  vienisr  de  rèlever. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  pour 
contre  cet  Ouvrage  ;  mais  comme  if 
o*eft  pas*  jttfte  que  vous 'm'en  èfoyez' 
'  for  ma  parole ,  je  vais  entrer  dans  quel- 
que détail.  M.  de  Renoncour  voyagd 
en  Anglet'eirre  avec  le  Marqtais  fou  ék«*  ' 
vc  ;  de  là  ils  reviennent  en  France.  Jtf 
n'ai  pas  envie  de  les  fuivre  dans  leur' 
longue  routé  s  il  nie  fuffit  dé  chôiâiT 
quelques  faits  ,  pour  juftifier  le  juge**' 
jnenc  que  j'ai  porté  de  cet  Ouvrage. 

M%  de  Renoncour  anivé  à  Londresr  ;» . 

Fiij; 


Jif         Le  Nouvelii^e 

s*ctucJîc  à  connoîtrc  la  Nation  An^ 
gloifc  ,  A:  en  peint  ^ffez  bien  le  génie. 
J'applaudU  à  tous  les  éloges  quU  hi^ 
Joiine.  Les  liâmes  en  particulier  lut* 
paroiiTcnt  aimables  >  rien  n*eft  fi  divin 
ni  &  enchanteur.  Ce  font  les  expref- 
ilons  de  notre  Homme  de  qualité  ,  âgé 
de  foixantc  ans.   Apres  tous  ces  clo-* 

fçS  t  vous  vous  attendez  fans  fictuce 
ne  voir  dans  ces  Mémoires  ^  qut  d^Sî 
Angloifes  ,  cjui  méritent  Teftime  d'ua 
})onnête  Homme.  Cela  dévoie  ctre  aia-» 
fi  V     -  tout  puifque  M.  de  Heaoïu 
cour  a  h  liberté  d'arranger  les  avan- 
cures  comme  il  veut*^  C'cft  par -là 
<]u'il  eut  fblidemeBt  loué  les  Pamfis» 
Angloifes  ,  mais  au  lieu  de  leur  faire 
1k:  cour  avec  dignité»  il  mec  iur  lu. 
firent  une  MifT  Sally  »  célèbre  par  feSt 
débauches  ,  une  Mademoifellc  Perry 
<|ui  sVmbarque  avec  le  premier  venu,^ 
un  Mylâdy  ^..jr*  digne  p^^tes 
Maifonsv  Comme  cette  Dame  joue 
un  rolc  confidérable  dans  ces  Mcj^ioi-^ 
lies  ,  &  que  le  vieux  M*  de  Renon*? 
cour  -eft  épris  de  fes  charmes  ,  per« 
mettez-moi  de  Vous  retracer  toute  la. 
bizarrerie  de.  fa  conduite  &  dç  fon  ef*» 
prit.  Elle  avoir  pajf^onnémm  Mwté^  Mi» 
Jbrd  de  ûcxwenwatci  dcca^icc  depuis> 
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^tf  de  jours.  Piquée  des  barbares  pro*^ 
éedés  de  fon  cpoux ,  elle  prend  le 
parti  de  pader  en  France  ;  mais  elle 
rajt  rapage  dans  la  maifon  ^  brife  les- 
meubles  avant  (on  départ ,  Se  devient 
amourcufc  de  l'homme  de  qualité  ^ 
qui  £ivortfe  fon  évafion.  Fut  «il  )a- 
mais^  une  tète  plus  (cAIm  I  Ce  n'cft  pas(- 
tout  5  arrivée  en  France  ,  elle  fe  réfu- 
daçs  la^Tcrre  de  la  fille  de  M*  4» 
Renoncour ,  quelle  veut  époufer.  Heii^ 
rcufemcnt  le  Valet  Scoti  vient  à  mou^ 
rir.  Les  réflexions  morales  du  vieil^ 
lard  for  ce  grand  événement  déran-^ 
gent  ces  beaux  projets  :  M.  de  n'elî: 
|»lus.^inoujDeux9  non  plus  queMyMdf  » 
Je  trouve  que  la  mort  de  ^e  valût  m 
une  bonne  fortune  pour  elle.  Cepen- 
dant f  enchantée  des  manières  obli^ 
géantes  de  la  faniiUe  de  M.  de  Rction- 
^our ,  elle  ne  veut  point  s*en  fip^rcr  :* 
elle  adopte  Nadine  ,  fille  4»  Till& 
Amulen  3  ôc  nièce  de  l'homme  de  qaai- 
lité.  M.  le  Marquis  ,  cleve  de  M,  dc^ 
K.  devient  amoureux  de  la  petkç  Tui-' 
que ,  &  Mylady  friu  I4  main  m  cm--' 

près  qi^e  Nfidine  a  été  accordée  à 
de  B.  «r.  .elle  coaièille^au  Marquis  dp-  ^ 
l^enleAfer  ,  8c  ce  Projet  ayant  échpiié 

'  Fiuj 


clJe  engage  Nadine,  le  premier  jour  de- 
Ion  mariage ,  à  quitter  lefouper ,  pour 
venir  joindre  dans  fon  apprcement  fe 
Marquis  ,  qui  Ty  atttndoit.  Ne  vdur 
fcrinalifez  pas  de  ce  que  la  MyJady  6è 
le  Marquis  '»  il  dévoiiiés  àla  famille  de 
M.  de  Rcnoncour,  ne  font  pas  de  la 
fiete  :  M.  de  R.  en  a  ^églé  ainfi  l'or-^ 
dorniance  pour  r^aliefr  fes  Leâeius 
d^unc  fcene  tragique.  M.  de  B  itnpa* 
tient  de  voir  ti  femme  qui  s'entre^ 
tefioit  trop  long-tems  avec  ràimablé 
Marquis ,  monte  à  Tappartemcnt  de 
JMylady  ^  &  à  la  vue  de  fon  rival  ^  it 
éffdjpnt  d^Hti  coup  d^épée  h  Dame  An-» 
gloifc  qui  veut  lui  fermer  la  porte.  Le 
Marquis  en  homme  bravç  faUfanter  U 
eerviUi  d^ m  cou^ de  pifiètîttz  cet incom'^ 
mode  mari.  Tout  cela  n*eft- il  pas  bien 
imaginé  ï  Mylady  meurt  de  cette  bief'- 
fiire.  Quoique  (k  condtiite  foit  folle  >. 
indécente ,  &  même  peu  vrai  fembla«> 
•  l^le.  M.  de  Renoncour  nous  aflure 
m^illi  m  fimt  mirée  cette  mm  mal-- 
neureufe ,  ^ne  par  ^uel^ues  démarches  ir^ 
rigiilieres  ^  mais ,  ajoute- t^il ,  iliteit  aifé 
de  voir  tjuily  entreit  moins  denmlice  ^ae 
defoibUJfe.  Cette  indulgence  eft  fan»: 
doute  l'effet  de  la  reconnoiflance  pour: 

i'béxiuge  que  Myiady  lai(fe  à  Nadine^ 
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t-ôraifon  funèbre  fc  termine  par  une* 
cfFufion  de  femimensdc  morale  ,  qui* 
édiâent'beaucdup.  Après  tant  de  beaux  - 
exploits  la  Myhdy  n'eft-^Ue  pas  bien 
digne  des  foupirs  de  M.  de  Renon»* 
coûr  *,  Je  dirai' en  pafl[àoc»<}ue  Nadine  ' 
agit  dans  leRxmian>eii  imbecille,  8c  que  • 
le  Marquis  cft  un  fot  amoureux  ,  qui  • 
n'a  guéres  plus  d'efpric  que  ce  Prince 
de  Perfe  dont  notre  Auteur  a  tnépri-  * 
fêles  Voyages.  Dé  routes  les  Hiftoires' 
tragiques  ,  il  n*y  a  guéres  que  celle  de  ' 
Mademoifelle  dé  SauTebœtff^  à  qui  l'on  ^ 
s'intercfle  véritablement. 

En  voilà  affez  pour  vous  faire  cort-  ' 
nottie  les  déûiuts  que  far  reproché»* 
en  général  à  l'Auteur  de  ces  Mémoi- * 
KS.  Voulez-vous  que  je  cite  ici  quel- 
quesicifcooftancès  pacariles }  Vous  allex 
Être  fatisfaic  :  Nadine  ^aprcs  la  tragi-' 

Sue  mort  de  fon  époux  ,  fc  réfugie  - 
ans  un  Couvents  Muieid,  jeuâe  Turc^  ^ 
neveu  de  M.  de  Renoncour,  tfoUvc  le  ' 
moyen  de  s*y  introduire  déguifé  en  ' 
fille  ,  il  débauche  une  jeune  pelifion-»^ 
naire  fort  libertine.  Le  Marquis  ayant^ 
appris  de  Muleid>  où  étoit  Nadiil^^luf<^ 
titoà  quelques  vifites.  Totttfie  cetté  in^ 
trigûe  aboutit  à  une  ridicirfe  équipte.'* 
qiiatre  Amans  s  enfuirent  eniembie" 
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avec  une  Religieufe  3  qui  n^èft  pour 
rien  en  tout  cela  ,mais  que  M.  de  Re- 
noncour  leur  a  judicieufcment  ^flbciéc;, 
pour  être  la.  gardienne  de  l|t.  verni  de 
la  niécc.  M.  de  Renonce ur  averti  dc^ 
cet  enlcvcraent ,  les  pourfuit ,  &  les  at- 
ceint  àMonsv  II  va  droit  à  rHôcelle* 
rie,  où  ils  étoient  logés.  Il  apprend 
qu'ils  n'écoient  pas  encore  levés.  Voi- 
ci les  ingeniçu£^s  drconftances  ^donc* 
ce  fait  cft  orné.  «  Quoiqu'ils  Sfuflent 
».qua(re  ,  dn-il ,  je  tremblois  de  craîn-* 
i>  te  y  qu'ils  n'eiifiènt  occupé  qîier 
9^deHX  lits.  Je  m'en  informai  adroite— 
»ment;-  On  me  répondit  que  Tun  deS' 
»  jeunes  Méffieqrs  étoit  avec  une  des^ 

Demoifelles  ,  mais  que  les  deux  au* 
>x très  étoient  chacun  dans,  une  cbam- 
u  bre  fcparéc^  Héks  1  à\S^P'  en  moi' 
«unième  ,  cft- ce  ma  nièce?  Elle  a  été: 

mariée ,  elle  aura  pei^t^^tre  enitmim 

^  ^f!^#^  Je  nie;  &»  conduire  au  ba^ 
9-  zaïd.  vers*  k  chambre  dé  celle  qui' 

>r  avoit  couché  feule.  ft^s  charmé 
»,  4'4pp9rcevùir  en  emr^iUi  y  les  4ermers^^ 
»iiamts  que  favojis  vu  pwter  k  Nê4int^\* 
TOt  Grâces  au  Ciel  !  m*écriai  -  je  ,  elU  a^: 
m^u  moins  afire^  df  v^tPt^  de  fndenr^^ 
»  Cmme  elU:av$k  wfoin  U  foir  de  faire- 
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P  iUt  fut' effrayii  en  i éveillant  etapper^ 
»  cevoir  un  homme»  «  Tout  cela  paroîc 
un  peu  ridicule^  quand  on  fc  repréfente 
Une  femme  qui  a  fauté  les  murs  d'ua 
couvent ,  pour  fuivrc  fon  amant.  M. 
de  Renoncour  eft  bien  Hmple  de  croir 
tt ,  qu'elle  n'ait  fait  tànc  de  chemin,  ea* 
fi  bonne  compagnie  ,  que  pour  avoir* 
ic  plaifir  de  fe  faire  enfermer  avec  une' 
Religieufc  d^as  la  chambre  d'une  Ho^ 
tcUeric  l  Avce  un  peu  de  réfléxion 
il  auroic  reconnu  combien  il  eft  £rir' 
yole  d'étaler  de  (pareilles  circpnftan^ 

M.  de  Rcnoncour  eft  ordinairement^ 
ierieux  *,  il  foutieoc  aftez  bien  ce  rôle 
mais  dès  qu'il  veut  badiner  9  c^eft  ea* 
vérité  un  froid  perfonnagc.  Vous  en  ju'- 
gérez  gar  ces  traits  ;MxS  Sally  ^  donc- 
je  vous  ai  dcfa  parlé ,  eft  une  filk  An«  * 
gloifc  , qui ,  après  avoir  eu  une  ver-* 
tueule  éducation  ^  fe  livre  à  la  plu$' 
Jionceufe  débauche;  Voici  une  plai3fw 
ttrie  que  fait  à  ce  fuiet  M.  de  R.  Eile^- 
»  n'avoit  plus  tant  d'horreur  pour  i'En- 
4»' fier  ,  &  elle  étoit  d  bien  réconciliée' 
w  avec  les  Démons ,  qu'elle  étoic  pof-' 

(èdée  d'une  douxaine  des  plus  gros  ^« 
»  mais  for'COUt.de  celui  qui  préfide  aa^ 
*pJUifir  4cs  fem  ^&c*    Outre  que  ce- 
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badinage  n'cft  pas  digne  d'un  Pircdica^*' 
tcur  moral ,  trouvez-vous  ,  qu'il  y  ait 
bien  de  la  ûnelTe  >  Il  ne  badine  pas  plu$ 
héureufemenc  ait  ftijet  du  laquabBrii?« 
fant ,  qui  avoir  été  dépouillé  parquel-^ 
^cs  fiipones  ,  &  mis  en  prifon.  »  Il  ne 
'  m*  poiYVoic ,  iit  M.  de-  RJ  s'cmpèchec  ' 
3»'d  en  rire  lui  même  en  nous  racontant  ' 
#>  fon  Hiftoirc  :  mais  c'étoù  un  ns  fisr&^ 
.nim  Héros  irrité  cfxx  géinifToit  de  ne 
»çouvoit  demeurer  à  Lbtidécs  affcz-. 
»  long- cents  pour  fe  venger.  «  Je  ne. 
f^ai  ficn  dc^plus'ttoid  gac  cette  pen- 
fée  î  II  a  voulu  encore  faire  rire  dans  * 
ia  converfation  dé  M.  de  Rcnoncour* 
avcc  fa  (iUci  fur-MyUdy  de.Rr. . .  mais 
elle  n'eft  qu'indécente  &*  polHffbnne 
du  côte  de  la  iîlle.  Je  ferois  charméf, 
lui  dit-clies  fue  U  -undrejfe  de  Myladf 
fut  ^tms  canfer  un-  feu  d^émonm  .  •  •  M; 
de  Rcnoncour  rougit  &  fc  tait  d'abordv  • 
après  quoi  il  débite  une  pefante  mo-  . 
raie.  La  iùit  rit  avec  raSfon ,  &  I  aflu*» 
rv  ,  qu'il  a  Tair  fi  peu  moribond  ,  que 
Mylady  R;.,.  Be  parloir qu*av ce  cxriT» 
<|ie  de  £1  bonne  nriiie;      de  après 
avoir  un  peu  fouri  ,  répond  gravement: 
&  foit  à  propos.  Les  fources  de  là  joj/t  ' 
&dHpla:fir^  àxxAl  y  font  taries  danrinm*^ 
fœwr,  Je  vois- votre  mre  qm^  me  tcnd  JiSS 
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ti^Âs  &'^m  m'appelle  après  efUe.Je  ne  fi* 
r^ai  point  lâ  fonrd ,  làrfjue  lé  Ciel  niuccoV'i 
dera  de  la fnivre.  Affurémcnt  vous  ferez 
BlèiTé  dé  cel  beaax  fentimens  dèpla« - 
CCS  ,  que  M.  de  Rcnoncour  exprime 
avec  un  entouiiarme  réâecbi.  Je  fuis  - 
làen  fut  que  vous  goûttrez  encore  ' 
nioins  lé  trait  contre  MXaw,cet  ilIùC 
tre  Empirique  de  la  Finance  :  »  lls'c(E': 
^  fait  9  dit       dé  Renoncàur  amener*' 
#»de  Londres  pour  fèn  délaflement  a^ 
près  les  affaires  ,  quelques  belles  An- 
v^gloifes,  qu'il 'entretient  à  Parts  j  iS 
^^fcti  près  comme  lés  Sëigneuf s  Ff an-* 
»  çois  -,  qui  aimant  lés  chiens  &  les 
9^ chevaux  \  les  font  venir  d'Ahgleter* 
i9Bre.s^'L'a  Satyre  nV'ft  certainement V 
pas  trop  fine.  Je  vôus  dirai  en  pafTanC-' 
oue  M.  de  Ri  rappprtc  différentes  anec- 
dotes du  &m  La VI .  mais  je  ne  fcai  ii  i 
elles  font  vcrirabics. 

Oi)  peut  direen  eencral ,  queTAil-:' 
tcttf  ne  teuflit  pas  ^éis  ces  -  fixions 
qui  démândcnt  Tufaee  des  incrfeues 
du.  mondé  \  mais  il  tourne  aliez  bicn  ce  • 
qui  regarde  lès  fencimens.  Ce  qu'il  die  ' 
dés  mtieurs  des  Anglôis  ^  dé  leurs  ver^ 
tus,  dé  leur  politique  3  eft  intéralfant^, 
&  écrit  îvec  nheffe  ;  &  l'Ajpologie  qu'il  ^ 
f:tic  do. cette  Nation' me  p;^ioît  dclTi 


câte  &  pleine  de  réflexions  peu  coin* 
aîiunes  ,  &  très  -  fenfées.-  Je  ne  piiir 
iti'cmpèchcr  de  citer  ici  un  trait ,  (|ui 
(^v  un  honneur  infini  à  Georges  I.  Roi 
d'Angleterre.  *>  Une  Dame  mafquée 
»  rinvitft  dans  un  Bal  à  aller  prendre 
»  quelque  rafeiichirtcnient  au  BufFcf- 
3»  Il  y  alla  fans  fe  faire  preiTer.  Lorf- 
M  qu'il  eut  le  verre  en  main ,  cette' 
•>  Dame  lui  dit:  Mafque  ,  c*cft  à  la 
»  fanté  du  Prétendant.  U- répondit  fur 
!*'le  champ &  d'un  tôn  le  plus  civil.- 
«  Je  bois  de  tout  mon  coèur  à  la  fan- 
»  téde  tous  les  Princes  malheureux*- 

Il  bot  enfuite  en  détournant  le  vif»: 
*  pour  n'être  point  appcrçu;  « 

Il  y  a  un  grand  couuge  dVfprîr  - 
dans  les  réflexions  que^  &it  M.  de  Re- 
noncôur  en  quittant  l'Angle  terre.  Je 
ne  fuis  pas  ctonnc  de  ce  qu'il  apprott* 
ve  la  deftruâion  des  Mona(lére$  &  dc9^ 
Abbayes ,  qu'on  a  convertis  en  Ecoles 
&  en  Hôpitaux,  &  de  ce  qu'il  s'écrie 
irQuel  eft  Thommedc  bon  feôs^  qut^ 
w  ne  préférât  point  ces  fages  &  réli*- 
jj'  gicufes  fondations  à  nos  Couvei^s- 

&  à  nos  Monaftéres ,  où  l'on  ne-' 
»  fçait  que  trop  que  la  faintantifé  Sc^ 
»rinuti^ité  s'honorent  du  nom  de  haî-^* 
»  ne  du  mondç    Se  dc  contejpngiacictf»^ 
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»  des  vérités  cclciles  ?  «  Mais  ce  qui 
m'étonne  ,  c'eftque  M%  de  R.  à  la  fia* 
de  fes  Mémoires  ,.(è  confacrc  à'  h  re-* 
nraite  ^  dans  le  féjour  de  la  faineantifc 
&  de  l'inucUité.  Il  y  fait  réfugier  foa^ 
ticve  y  Si  confent  que  Nad^Q^  y  pafTe 
fts  jours.   Ce  ne  font  apparemmcnr 
que  des  retraites  romaaefques  ,  qui  ne* 
gottene  aucano  atteinte-  a  cette  zéfié* 
xion. 

La  converfâtioH'^qu'il  a  avcc  feu  M. 
le  Dac  d*Orlea)B$  au  fiijet  dès  aâài-*" 
its  d'Angleterre  ^  eft  affcz  bien  imagi* 
nccs  ou  rcconaoic  ce  Prince  dans  fa  ma« 
niete,  de  peofer**  Mkis  je  ne  voudrois^ 
pas ,  qu'après  avoir  vu  pour  la  ptc-- 
niiere  fois  un  premier^  Miniftre  de- 
France ,  Û»  vint  nous  dtt&i  «  qu'il  re^. 
»> -marqua  deux  choies  dans  fa  convcr-- 
1»  fation  ;  Tiine  «  qu'il  lui  échappoic: 
*>  fottvent  de|oferlè  nom  de  Dieii«« 
99  ititne  méotîm  •  toute  profi^ns  \  l'autre; 
*r qu'il  n'c toit  pas  ennemi  du  beau  fc^** 
vTLc.  u  Ces  fortes  dfe  traits  f6nt  tro|i^^ 
groffiers  &  trop  trivîauxi  II  n'y  a.  pf«^ 
plus  drfprit  à  taire  dire  à  ce  même  Mi^ 
niftre^  dans  UAe  féconde  cptrevûe 
dont  If  Turc.  Amulën  fut  témoin,  qu'il  « 
ne  trouvoit  gucrcs  fai«tc  laReligion  de 

J^bpinct  ^^  mus  quelle  lui  iembioii.' 


£e  jtToHvellific 
feîen  aimable  ,  en  ce  qu'elle  n'obligèôliff 
pas  à  voir  toujours  la  même  femme. 
C  eft  là  fans*  dùtfte  le  frurt  de  C^tte  U-* 
Hcrté  Hôllandèife  ,  dont  rAuteur  M^- 
Prévôt  y  a  célébré  les  avantages. 

En  général  les^  inftruâionsqueM* 
dé  Rènoncouf  doif fie  à'  fon  élevé ,  font  ' 
lîoblcs  &  foiidcs.  Rien  n'cft  plus  beau' 

3itc  ce  qu'il  lut  dit ,  ati  mettent  qu'ils" 
oivcnt  fc  féparer.  Pour  piquer  *vo^' 
tre  curiofifé  ,  je  ne  rapporterai  qae  fcs; 
dernières  paroles  :     Non  mon  cher  , 
a«  Marquis*,  U  né  fçauroity  avoir  de* 
»  vraye  grandeur  d  amc  dans  un  efcla-* 
a^vc  de  l'amour?  une  tendrcflc  exccf-* 
a^fîvc  femble  exclure  la  fermeté  ;  les' 
30  flareries  &  les  careffes  amoliffent  le' 
9i  courage  :  les  jaloufîes  ,  les  inquiétu^ 
â0  des  troublent  la  férenité  de  4'efprit;  ' 
a^'le  foin  de  plaire  détruit  l'attentiorT 
»  néccffaire  aux  entrcprifes  important 
^tes\  enfin  le  goût  du  ptaiflr  des  fenr 
>j-e(t  oppofé  dîreAement  à  celui  de  la' 
vcrrre,  &  tôt  ou  tard  il  entraîne  aprè^ 
jfrfoida  ruirDçmeraedé  la  vertû.  «•  Il  cflfc** 
fâcheutt5u\in  fi  digtre  maître  ne  trou-^ 
Ve  qu'un  diicipie  indocile  &  étourdi» 

Ceft  aflcz  vous.  -  entretenir  de  ces^ 
Mémoires.- A  l'égard  "du  ftylc  ,  je  vousf'» 
*  nsnvoyc  au  Livre  même  >  ppur  c^a-^^ 


Digitized  by  Google 


dus  Pamajfe.  XXXIII.  Lettre.   1 57 
noître  Ci  j'en  ai  bien  oa  mal  jugé.  Il  f 
a  une  expreffion  qui  m'a  pam  forr  fin- 
guiicre.  Pour  dire  qu'un  Prince  etoit 
foibie  &  prçfqu'/^o/ ,  M.  de  Rcnon- 
cour  s*exjprifhe  ainiT:-»  H  éroic  d'uii 
V»  efprit  roiblc  jufqu*à  Vidiotifme,  »  Je 
retiens  pour  cette  cxprcflîon  une  place 
^ans  la  prochaine  Edttion  du  Diâion^ 
naire  Ncologique.  Ce  mot  Jdiotifine  n'a 
jamais  iigni&c  imùicdlité  dans  notre 
Langue.  Nous  entendons  par  Idimfinf 
une  manière  de  parier ,  qui  a  quelque 
chofc  dUrrcgulicr,  mais  qui  e(l  par- 
ticulier à  une  Langue.  M.  de  Kenon*^ 
cour  a  emprunté  ce  mot  des  Anglois , 
qui  appellent  également  Idiotifine 
imhealny'  ^  ce  que  nous  appelions*  Jm^ 
ieçilliié. 

Nous  ayons  depuis  peu  de  joursi 
un  nouveau  Journalifte  ^  fon  delTein 
eft  d'àmu^r  le  Public.  On  ne  fçauroir 
faire  un  mauvais  accueil  à  un  Auteur 
^ui  fe  propofe  un  objet  auili  aimabk  ;. 
voici  lé  titre  db  fon  Livre  y  Le  fêwr^^ 
ndifk  amufant ,  on  le  monde  ferienxc^' 
cmi^ne.  A  Paris  chez  Grégoire -An- 
tome  Dupuis  i,in^i2^  173  r«  Son  Ou- 
vrage eft   divifc  en  quatre  Parties  ^ 
qui  font  le  Matin  ^  le  Dîner  y  TApt^^^ 
nudi^^e  Souper;  d  promené  fà  phunc- 


ïj  8         :  teNM'Vellifle 
par  tout  3  dans  les  CafTéi  ;  «fâfif  ]<r 
Cabaret,  apx  Thuilieries  ,  &G.  Ccft un 
Philofophe ,  qui  cherche  à  corriger  les* 
snœurs  par  àt%  peintures  férienfes  tc 
comiques.  En  prenant  ce   point  de 
vue  ^  on  ne  fera  pas  un  cxinse  à  T Au^f 
feur^  de  conter  des  avamures  de  Clercs 
de  Procureurs.  Les  intrigues  de  quel- 
que état  que  ce  ibit  ^  font  de  ùm  ref- 
lort*  Comme  fa  narration  lent  moio$' 
ÏAuteur  ,  que  le  Cavalier  &  Thommc' 
ians  écudej^  on  auroit  tort  de  lui  repro- 
cher que  fon  ftyle  n'eft  ni  a(re2  poli^  nr 
affez  correct.  On  voit  bien  qu'il  a  né-- 
gligc  cet  avantage ,  pour  peindre  a- 
vec  p6is  de  feu.  Il  n'a  voulu  qu'écri-f 
Te  châtudement.  Voici  un  échantillon^ 
de  fa  manière  de  conter  :  »  DifFcrens 
a>  Poètes  >  Mi-ii^  ayoienc  ceutume  de-' 
»  fe  trouver  au  Caffc  du  Palais  Royal 
»  avec  quelques  -  autres  d'hazard ,  qui' 
»  n'habitent  que  les  Fauxbourgs  du- 
»  Pârnafle  ;^c*ctoit-Ià  le  rcndc*-vous 
»  de  tous  les  jours  *,  le  Public  ayant 
n  accordé  à  ces  Meffieurs  f  manque  db 
»  jugement  )  lexontrôle  du  bel  efprîr/ 
»Iis  tiennent  là  leur  féance.  Les  ef- 
I»  fufions  faite»  de  Caffé  ^  Thé  &  Li- 
ai queurs  ,  Ton  procède  en  ce  lieu 
«  l'anatomie  des  Anciens  £c  des  Mo^ 
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derncs  :  là  ,  tantôt  Racine  Cor- 
»  neilic  dilTcqués  ,  fouf&ent  de  ces  . 
9Êt  Bolupreaux  un  martyre  qu'ils  n^onr 
»  point  mérité.   Dcfptcaux  ,  mrJgrc 
•  fcs  cendres  redoutables  >  ne  peut  c- 
99  chapper  à  kur  fureur  :  cet  bomme  , 
»  difcnt-ils  ,  heureux  Plagiaire ,  parc 
»des  plumes  dHorace  y  de  Pcrfe  ,  &  — 
ai  de  Juvenal,  afeduic  le  Public  igno*^ 
»  rant  5  le  fiel  fans  cefTe  répandu  dans 
«-fcs  vers.  Ta  feul  garanti  dune  juftc 
»  critique  i.fimple  Vertîficateur  eût*il 
»  près  de .  •  ^  •  oft  ptendte  foh  rang  ?  « 
La  lacune  eft  aijfée  à  remplir.  On  ne 
peut  nier  que  le  Jour nalifte  amufant  ne 
fi>it  un  fidèle  édia  de  ce  qui  fe  dit 
dans  ces  léduirs  littéraires  ,  &  qu'il 
n'exprime  fes  idées  avec  une  plaifante: 
vivacii& 

Nous  avons  lu  une  Critique  pu- 
bliée depuis  peu  contre  les  cinq;  pre* 
mieres  Lettres  du  I^rnafTe;  Jie  ne  vous 
furprcndrai  pas ,  en  vous  difant,  que 
nous  n  avons  été  touchés  ni  des  inju- 
'  .  res  ,  ni  des-  louangesv  Elles  partent 
d'une  plume  trop  mcprifablc,  pour 
i|u*elles  nous  intéreâenc»  Cette  heur^ 
neafe  Critique  a  pour  titre  x  Lmrr 
à! une  Dame  de  Province  fur  les  cincj  fre* 
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ijii'  brochure  /«-ii.  Si  tout  le  mc-^ 
rite  d'une  nrovinciale  confifte  à  ba* 
biller,  jertconn^is  que  TAuteur  a  par- 
faitement foutcnu  fa  fi(îlion.  Cette  Let- 
tre cfl;  on  eiAïuieux  djfcours ,  où  il  n'y 
a  ni  (ïyle  ,  ni  raifontiemcnt*  Quel  in- 
térêt pcuc-on  prendre  à  une  froide  3c 
fécbe  Ânalyfe  de  nos  cinq  ptemierr 
Tt%  Lettres  }  La  prétendiië  Dame  ne 
s'exprime  cxadlemcnt ,  que  lorfqu'elfe 
s'atttibuë  la  Jiupiditc  dune  Provinciale ^. 
Se  qu'elle  fe  vante  A^amufer  (on  amie 
par  fes  infipides  réflexions  fnr  le  Nouvel- 
lijïedfi  Parnajfe.  En  vérité  ramufcmcnr 
eft  bien  placé  en  cet  endroit.  Elle  fe' 
•donne  cependant  pour  un  bel  efprit  ^ 
ficpour  une  femme  qui  l*ejr 
frit.  La  prétention  eft  finguliere.  HeiK 
reufcment  la  Lettre  fixe  les  idées  des 
Leâeurs  ,  &  ne  leur  permet  pas  de 
fe  tromper.  La  Dame  de  PirovinA  cfl^ 
à  leurs  yeux  une  forte  ,  qui  ne  pique 
ni  par  rcfprit  >  ni  par  rcnjouëment. 

Bt  jéràvoaë ,  uil'Auteur  qui  fcàit  lûotiif 
En  in*apptouva»ic  peur  me  rendre  joveux 
Mais  le  venin  de  ceux  du  dernier  ordre  > 
-Sit  un  parfum  que  j'aime  cent  fob  mieux.* 

Se  ne  fçai  comment  j^avois  oublîe- 
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tjufqu'à  préfcnt  de  vous  entretenir  des 
Avmtwrcs  dn  B^aron  de  Fœnejie ,  par 
Théodore  Agrippi  d'Aubigné  >  Colo* 
gne  1731,  deux  vi)lumps  î»-8*.  Cet 
Ouvrage  ,  quoiqu'imprinu:  plttûcurs 
fois  ^  éjtpit  devenu  fort  rare«  Vous  n'i« 
gnorez  pas  que  ce  font  des  Dialogues 
^atyriques  çonire  plulieurs  perfonnes 
4c  la  Cour  de  France  s  que  les  Minif* 
fres  &  les  Favoris ,  tels  que  les  Ducs 
de  5ully  &  d'Epcrnon  y  font  peints 
avec  dçs  traits  vifs  &  ma  lin  s,  4^  que  la. 
bafle  &  cruelle  Politique  du  miniftére 
de  ces  tcm^  -  là  c.ft  finement  dévelop- 
{)t4e.  On  y  trouve  des  Hiftoriettes 
amufantes ,  -des  bons  mots  &  quelque! 
Epigrammes  piquantes.  M,  de  Pita*- 
val  pourroit  mettre  utilement  à  con- 
tribution 4W^^^f«  Lesdçux  princi- 
paux interlocuteurs  de  ces  Dialogues 
fpnr  Fœmfte  ^  Enài.  Le  prçmiçr  eft  un 
vrai  Gafcén  ,  foit  difant  Baron ,  mifé* 
rabie  ,  ofant  tour  pour  faire  fortune  ^ 
&ç  tranchant  duriçbe  &du  grand  dan^ 
le  fein  de  l'indigence*  Le  fécond  eft  un 
Poitevin,  noble  ^  riche  fans  orgueil  , 
qui  joint  une  iinçcxe  fpodjpQiic  4  tjnXo-». 
|ide  méritÇi.  ^ 

Il  y  a  dans  ces  Dialbi^ucs  plufieur^ 
f  j)4i:oits.  Q\>iç\xt^  ^  f  rq/'^ulpiA(cUigi«  ^ 


T41  NûHveUifh 
ble.  Cette  obfcuritc  vient  de  quel* 
'qucs  allufions  à  des  iixxs  connus  des 
honnêtes  gens  de  ces  tems-là  ^  mm 
dont  il  ne  nous  refte  prcfquc  aucun 
veftige.  Il  faut  pourtant  avouer  que 
dans  cette  nouvelle  Edition  Pon  a  dé* 
veloppc  dans  les  Remarques  quelques*' 
unes  de  ces  Anecdotes ,  mais  il  en  xef- 
têra  toujours  plufieurs  qui  échapperont 
à  la  fagacité  des  Commentateurs. 

La  Vie  d' Agrippa  d'Aubigné  „ écrite 
(pat  lui-même ,  eft  au  commencement 
du  premier  Volume.  Nous  avons  eu 
prciqu  en  même  -  tems  deux  Editions 
•âe  cette  Vie,  qui  n^avoit  été  jufqu'a- 
lors  ,  que  dans  le  Cabinet  de  quelques 
Curieux.  Bernard  Libraire  d'Amfter- 
4lam  y  1*1  imprimée  le  premier  \  mais 
^Ue  de  Cologne  a  été  faite  Itir  un 
iîianufcrit  différent  ^  &  fi  vous  voulez 

3ue  je  vottsdife  ce  que  je  penfe  de  ces 
eUx  copies  s  je  vous  dirai  que  lader«» 
•nierc  cft  plus  exaAe  &  plus  conforme 
au  ftyle-de  èijAiihigné,  Les  mêmes  faits 
le  trouvent  à  peu  près  dans  l'Edicioa 
d' Amfterdam ,  mais  le  ftylc  a  été  rctou- 
tchc.  Ce  qui  eft  ridicule. 

J'ai  remarqué  un  défaut  con(îdéra<i-' 
4>le  dans  la  nouvelle  Edition  du  Baron 

àt  f  ç^neitc.  Ceft     il  i>7  a  prefq^e 
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point  de  paiTage  Efpagnol ,  Italien  & 
•Gafcon  qui  ne  foit  déj^guré.  JLcs  me- 
«nesfaotes  ont  été  co{>iccs  dans  TEdi- 
tion  qui  a  fuivi  celle  <lc  Cologne.  U 
itxon  à  fouhaiter  qn'pn  donnâc  k  foia 
;de  réimprimer  de  pareils  Ouvrages ,  à 
ceux  qui  entendent  ces  Langues*  Mais 
il  y  a  des  gens  qui  fe  chargent  indif« 
itremment  de  tout ,  fans  confidcrer 
•s^ilsont  affez  de  capacité. 

On  trouve  dans  çe  Kcciieil  quelques 
jratres  Pièces  cuneufes  ,  comme  la  Ré« 
ponfc  de  Maître  Guillaume  au  Soldat 
François  ,  la  Bibliothèque  &  les  com« 
sfi&ndemens4tt  même  \  ic  iji  Cwfiffiom 
femrâlt  des  Piliers  de  la  fainte  Union. 
C^oiqi^'oji  ne  nomme  pas  l'Auteur  de 
tt%  deux  [Mcemiers  Ecrits  qui  étoient 
extrêmement  rares  ;  cependant  en  les 
lifant  avec  réflexion  ^  Ton  découvre  le 
génie  dcd'Aubigné.  Je  conjeâure  qu'il 
tes  a  compofés.  A  Tégard  de  la  Confejfl 
fion générale ,  elle  étoit  afTez.commune  > 
iL'Auteur  çft  un  Catholique  fort  zélé, 
pour  Henri  l  V.  Ce  détail  fuffit  pour 
vous  faire  ponnoître  Jl'uuJUté  4e  çc  f^c- 
^ueil. 
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'      LETTRE  XXXIF, 

E 

* 

LE  Pcrc  de  Cbarlevoix^  Jéfuicc^qui 
a  pafTc  une  partie  de  fa  vie  dans  TA* 
xncrique,  vient  de  publier,  Monficur, 
ÏHifioire  de  l'Jfis  EfpagnoleoH  de  S.  Do^ 
fningm  en  i.  vol.  m -40.  furlesMémoU 
res  manufcrits  du  P.  ic  Pcrs  ^  Jéfuite  , 
Millionnaire  à  S.  Domingue  y  depuis 
vingt-cinq  ans  ,  &  fur  les  Pièces  ori- 
finales  ,  qui  fe  confervent  au  dépôt 
at  la  Marine.  Il  s  eft  aulli  appuyé  fur 
ce  qu'ont  écrit  D.Ferhand  Colombe  ^ 
fils  du  fameux  Chriftophic ,  Hcrrtra 
Hittorien  célèbre  ,  &  Ovicdo  Au- 
teur d'une  Hiftoire  des  Indes  ,  qui  a 
lon:;-tems  rcfidc  dans  cette  Ifle  en 
qualité  de  Gouverneur  de  la  Citadel* 
le  de  San-Dominguo ,  8cc . .  :  Cet  Ou- 
vrage nouveau,  qui  cft  écrit  avec  fim- 
plicité  &  avec  ordre ,  m'a  oaru  auflli^ 
curieux  que  ibnfé.  Vous  Içavez  que 
riflc  de  Saint  Domingue  eft  une  des 
cinq  grandes  Antilles  ^  &  qu'elle  fut 
la  ptemiere  Ifle  de  TAmerique,  décou- 
verte par  Chriftophic  Colombe  ,  en 

i4^a« 


éêféfrm^e.  XXKI V.  Lmre.   1 4  y 

fous  le  rcgnc  de  Ferdinand  &: 
d'Ifabellc.  En  acccndanc  que  vous  H£ex 
ceLivce  ,  comme  je  vous  le  confeiUe  ^ 
je  vais  vous  expofcr  ce  qui  m'y  a  paru 
de  plus  «lemarquable  ^  avec  qudqaes 
xéfléxioDS ,  félon  ma  coutume. 

Le  1.  Livre  ,  qui  contient  l'Hiftoirc 
naturelle  de  cette  Iflc  ,  m'apprend  cai> 
tr'autres  cbofcSt  que  Pair  y  eft  (i  pur» 
que  les  rayons  de  la  Lune  ont  fou-^ 
venc  aÛcz  de  force  pour  produire  des 
arcs  *  en  •  ciel  \  &  que  les  racines  des 
arbres  ,  quels  qu'ils  foient ,  n'y  font 
jamai*  coincées  plus  de  deux  pieds 
en  terre  ,  que  néanmoins  il  y  a  des 
arbres  très  -  hauts  &  très -forts.  L'Au- 
teur en  donne  la  raifon  Phyiique  .: 
Poiit  ce  qui  eft  des.  mœurs  &.  des  ufa« 
ges  des  anciens  Habitans  de  llfle  ,  il 
dit,  9  que  le^  hommes  alloicnt  tout 
»  nuds  »  &  cachoient  aflez  mal  ee  qui 
•>  ne  doit  point  être  vu  -,  que  le!»  fVrii- 
»  mes  portoient  une  efpece  de  jupon 
»  qui  dâHS  têi'Dames  »  delcendoit  juf- 
qu'aux  pieds  ,  &  dans  les  autres  juf« 
»  qu'aux  genoux  feulement ,  &  que  les 
19  fiUes  ne  portoient  abfolument  rien  \  jbc 
quHk  mangeoient  fort  peu  ^  ne  travail» 
loicnt  point ,  ne  s'inc^uictoicnr  de  rien, 

&  paÛotcotieur  vie  a  daniiex  jS:  à  dor- 
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xnir  indolens  ,  (impies ,  doux  ,  liu» 
mains ,  dc  içîicbtnc  rien ,  &  ne  voulant 
rmn  fçai7oir  ,  dcs^nCmspli^tot  que  des 
hommes.  Il  n*efL  pas  aifé  dc  dire,  pour- 
qooi  les  habitans  des  grandes  Antilles 
'  étotent  Cl  donx  ,  &  ceux  des  petite^  »  fi 
féroces.  Les  Cannibales ,  qu'ils  avoicnc 
<au  Sud  pour  voiluis ,  Se  ics  fioridieiis 
M  Nord  ,  étotent  également  Anchrof*^ 
pophages.  Voici  Uur  manière  de  h> 
mer  :  fur  des  bratibs  à  moitié  ailumccs 
'on  écendûic  des  feuilles  .de  tabac  ^ 
xhacun  prcnoit  alors  une  longue  pi- 
ipc  ,  en  tormc  d'Y ,  dont  le  .pie  fc 
.  îmctcoit  dans  ja.  fumée  ,  ■  &c  les  deux 
branches  dans  les  narines.  Ils  don- 

*  -noient  le  nom  dc  T^haco  à  leur  pipe  y 
&  c'eft  l'origine  du  mot  de  Tabac  ^  qtû 
a  fuccedé  à  celui  de  Pemn  ,  mot  dont 
•fc  fervoient  les  Braûiicns.,  &  <3uc  le 
^Sieur  Lémeryt  ^  par  une  éni:dittoo 
•fîngulicrc  ,  a  dérivé  du  'nfwt  -grec 
.wvroifi»  f  comme  .d  les  Grecs  avoieac 
connu  le  Tabac*  J*avotië  .que  je  ne 

•conçois  pas  bien  h  Ynanicre  de  chaf- 
fer  7  ^uc  notre  Auteur  attnbuii  à  ces 
^SâUV^ge^*  «  Souvent  (  diHl  pag.  ^6.) 
•  to  ils  fe  conicntoicnr  dc  -mettre  ie  £eii 

•  '  .  3»  aux  quatre  coiiiS  d'uno  prairie,  ic, 

•'♦^fen-miyiis.dc  rien.,  ils.h  tiioavoicoc 
»  toàtc  pleine  de  gibier  ^  i  timitic  ro* 
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p  explication. 

La  forme  du  Gouvcrnemçnt  établie 
parmi  ce  Peuple  écoic  Defpotiquç.  )»i 
vie  ,  les  biens  Ja  Rellghnfnimc  defSii* 
jets  écoienc  en  la  difpolition  des  Soè%- 
verains ,  appelles  Caciques.  lAs  Prittd*- 
pautés  étoiem  héréditaires  .  ;4tiais^ii  uA 
Cacique   mouroic  f^^ns  enians  ,^  •ieii 
Etat  paffoit  à  ceux  <le  fcs  fû&ucs  ^  ^pséf* 
Affablement  à  ceux  de  fesi veres  >  Cou^ 
•tunic  établie  en  plufieurs  autres  i^ys^^ 
furtouc  dansTAmerique  &  fondée<^ 
jCc  principe,  qu'il  (èroit  difficile  def^l^ 
t-  Aer  ,  qui  eft  ,  que  les  cnfanj  des 
fœurs  font  bien  plus  fûreinent  4^  fa^g 
«de  ieùr$  oncles,  que  les  enfans  des>  fre^ 
res.  Mais  par  le*mcme  principe  ,  il  ne 
faUoic  pas  quekseûians  d'unPjriageiiMà 
^uccedaffenr. 

Lorfqu'un  malade  ,  tnalgrc  les  prc- 
ilicflioûs  9  &  les  foins  du  «Modecir^y  Vï&- 
noici  mourir*  e^tte  fes 'mains  ,  on  ife 
le  rcgardoit  plus  que  comme  un 
foucbc  &  un  ignorant  *,  les  plus  pro- 
cfaes  parensdu  mort  s'alTemblolent  au* 
.'tour  du  cadavre  ,  &  après  quelques  cc- 
jèmonics  ,  lui  demnndoi^nc  ,  ii  cV^toic 
par  k  faute  du  Médecin  *qu il*  étoit 
aiort.  L*Autcur  ajoute  ^  qu'on  prctend 


'        ^  NoHvelliftc 
que  par  certaines  opérations  xnâgique^; 
on  en  tiroit  quelquefois  une  réponfe  , 
qui  ne  manquuit  pas  de  coûter  la  vie 
au  Médecin. 

Cette  grande  Ifle  $*appeIloit  Tlflc 
Hditi ,  avant  que  les  Efpagnols  euffcnt 
changé  (on  nom.  ChriftophleColonx-- 
bc,qui  la  découvrit  d'abord  ,  &:  dé- 
couvrit enfuite  pluheurs  autres  lûcs  &C 
"Pays  du  nouveau  Monde  ^  étoit  feloa 
les  uns ,  de  TEtat  de  Gènes  ,  &  (clon 
d'autres  ^  de  Plaiiance)  homme  de  baÛe 
nailTance,  &  Hls»  à  ce  qu'on  croit,  d*un 
Cardeur  de  laine.  Son  gcnic  ,  fon  coir- 
rage  y  &c  Ton  bonheur  lui  acquirent  une 
gloire  éternelle  9  &  des  f  icfaclTes  im^* 
menfês  ,  avec  le  titre  d^Amîral ,  8c  de 
Viceroi  perpétuel  &  héréditaire  •  du 
nouveau  Monde  ^  fou  fils  aîné  époulâ 
la  nièce  de  Pierre  de  Tolède ,  Duc 
d'Albe,  &  cinquante   ans  après,  fa 
maifon*  fondit  dans  la  Maifon  Royale 
de  Portugal.  Malgré  cette  haute  forto* 
ne,  ce  grand  homme  fut  malheureux 
prefquc  toute  fa  vie ,  &  éprouva  les 
plus  triftes  revers.  La  Cour  d*£f pagne 
prévenue  par  les  calomnies  de  fes  en- 
nemis ^  lui  ôta  fa  charge  de  Viceroi , 
^  lui  nomma  un  fuccelTeur  ,  qui ,  dès 
qu'il  fût  arrive  dans  i'ifle  ,  le  dépof- 
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ièda  ;  le  fie  conduire  en  prifon  avec  (ès 
deux  frères  ,  &  les  condamna  tous 
(trois  à  la  mort.  La  Sentence  ne  fu^ 
pas  néanmoins  exécutée  ;  mats  ils  fu- 
rent renvoyés  en  EIiMgne  ,  les  ferS 
aux  pieds ,  pour  y  flAw^gcs  en  der- 
nier refTorc.  Loin  d^*em  condamné; 
ils  furent  comblés  ^'honneurs  &  de 
grâces ,  &:  la  Reine.  Ifabelle  ,  plus  é- 
quitable  &  plus  reconnoiflànte  que 
Ferdinand ,  lui  pronAÎt  (a  proteâion 
contre  fcs  ennemis.  Mais  dans  la  fuite 
îl  elTuya  bien  d'aiitres  chagrins. 

Coiom.be  avoit  eu   d*abord  de 
grands  obftacles  à  fiirmonter  ,  pour 
obtenir  de  la  Çour.  d'Efpagne .  les  (e« 
cours  néceiïaires  pour  la  découverte 
d'un  nouveau  Monde.  On  Iwi  objec* 
toit  3  par  e^mplcj  qu'en  allant  à 
POccident  on  defcendoit  toujours^  & 
que  ,  quand  on  voudroir  retourner  ca 
Efpacrne ,  on  ie  tcouveroit  dans  Tuu* 
poflSbilité  derenionter.  Oft  ainâquê 
Ton  penfoir  dans  ce  ficclc  ignoianr. 
I^'en  foyons.  point  (urpiis*>  on  penfe  . 
dans  le  nôtre  auifi  follemçnt  lur  d'au^ 
très  points. 

Il  partit  enfin  ,  découvrit  l'Iile  Haï* 
fà^  oade  Saine  Dominguc,  &  revint  ati* 
bout  de  quelque  Ccjds  ^  char:;é  .  d  or  j 
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&  de  connoifïances  encore  plus  pré- 
cicufes.  L*étonnçme.nt  de  l*£fpagne  &r 
tante  l'Europe  ,  ne  fë  peur  expri- 
mer. Ferdinand  &  Ifabclle  combles  de 
joyc  en  donnèrent  âufii  •  tôt  avis  ail 
Papc'',j&le^^^  frcnt  de  leuraccor* 
dèr  le  Domanie  de  l*Ifle  découverte  : 
lîirquoi  T  Auteur  fait  cette  réflexion  ^  " 
qui  mérite  d*être  obfcrvéc.  »  Ce  n'é^ 
«  toit  qu*unc  cérémonie  de  bienféance  y 
9  Ferdinand  &  Ifabelie  étoient  bienr 
»  periîiadés,  qu'ils  n'avoient  pas  befotn 
»  delà  permiflion duS.Pere^pour  poflc* 
»  de  r  légitimement  les  nouvelles  ^cqui- 
avfittons.  «e  Ilparoîtque  TAtitcur  èti 
cft:  perfnadc  audi  ;  mais  a-t'il  dû  ap-- 
pclier  cérémonie  de  bienfiance^  une  dér 
litarcbc  de  cette  nature  ^  Ci  peu  conr^ 
venable  à  la  dignité  d'un  Roi  >Lc  Pape 
fçut  bien  fe  giévaloir  de  cette  cérémo* 
nie  debienffànce  \  car  Alexandre  VL  fit 
tracer  h  cclLhit  ligne  de  Démarcatiort  ^ 
qui  partageoit  entre  les  Couronnes  de 
Ca  Aille  &  Portugal  ,  tous  les  Payf 
découverts  &  à  découvrir;  ligne  inia-- 
ginairc  ,  comme  le  droit  de  celui  qui 
J'avoit.  tracée ,  &  qui  tirée  d*un  Pelé 
à  Tautre,  coupoit  en  deux  pirties  é- 
galcs  Tcfpace  qui  fe  trouve  entre  les 

Iflfés  Açorcs  ^  de  celles  da  Cap^\eKli 
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Tout  ce  qui  croit  an  Couchant  de 
terre  ligne  devoit-appartenir  à  la  Caf* 
'  tille  :  &  ccttrt»  ec  qu'on  découvr if dt^i 
l'Orientf,  étoit  concédé  au  Portugal. 
Bulle  du  Pape  à  ce  fujct  ,où  il  croit  • 
fermeilenient*  déclare ,  que*  dette 
beraliîé  du  S  a  mt  Siège  n*auroit  lieu  , 
qu'aujtant  que  les  deux  St:>uvcrains  air 
roieik*  foin»  d^Mtr  là  RéHgion'  Gk^ 
tholique  d ans -letirs' nouvelles  conque» 
tes.  Je  vous-  renvoyé  -,  Mbnfieur ,  fur 
cela^,  an*  dèmkr'ctfft|Mtre  dû  >  féconde 
Volume  dès  Voyages  du  premier  Gnl^ 
liver ,  où  vous  verrez  les  Réflexions" 
agtéabits  &  fenfèes^ie  Mi  Swifl^ ,  fûf 
le  prcrcndù  droit  de  ccsConquerans  , 
appuyés  de  Pautontc  du  Pape  ,  poui 
envahît  dès  Pays  ci^ilifës  ^  &  pottr^e^ 
dcpoffeder  &  maffacrerles  Princes  lé-^^ 
gitimes.  Ce  qu'il  y  a  de  ridicule  ,  cfl? 
que  des  Jurifconfultes  Efpagndk;  pottt 
juftifier  ce  prétendu  droit,  ontfoutcnu^ 
que  l'Amérique  avoit  été  détachée  du 
continenrde  rJEfpagne ,  ou  au .  momé 
que  les  Ifles  de  cette  quatr  ième  parttoi 
du  Monde  a  voient  autrefois  appartenu 
■  aux  Bfpagnols. 

Sî  IW  en  croît  rA\itenr ,  Phtoi^, 
dans  fa  Defcription  de  fon  I(le  ^lan^ 
mI^^  a' dit  qu'att*delà  de  cette  grancUf 
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Ifle ,  il  y  en  avoit  un  grand  nombrè 
âc  petites  y  &  qu'aiTez  près  de  ces 
(dernières^  étoic  un  continent  plus 
grand  que  TAfie  9c  l'Europe  ^  jointes 
cnfcmble  :  mais  confulccz  le  Timéc 
4e  Platon  f  vous  verrez  qu'il  ne  die 
point  du  tout  cela  ,  &  que  le  P.  de 
Charlevoix  n'a  pas  été  cxad  dans  fa 
citation.  Il  auroit  eu  plus  de  raiion  de 
citer- Dtodore  de  Sicile,  &  l'Auteur  du 
Livre  dn  Monde  ,  attribué  à  Ariftotc  ou 
à  Tbeopbrafte  >  d*où  il  auroit  conclu 
svee  tous  les  Sçavans ,  que  les  An* 
ciens  ont  eu  quelques  idées  de  ce  vaftc 
Continent  >  que  nous  appelions  jim* 
ri^Hû ,  te  des  lûes  de  (on  ArcbipcL 
.  Notre  Auteur  rapporte  à  l'année 
1499.  (  &  non  à  l'an  comme 
font  d'autres  Hiftoriens  )  le  voyage 
d'AmericVcfpuce,  riche  Marchand  Flo- 
rentin ,  qui  acheva  de  découvrir  cette 

3uatxiéme  partie  du  monde  ,  &  lut 
onna  fon  nom.  La  vérité  cft  néan- 
moins qu'Ameiic  ne  commandoit; 
point  TArmement ,  &  qu'Ojeda  en  é- 
toit  le  Chef.  Mais  cet  Italien  égale* 
ment  habile  dans  la  Navigation  ^  dans 
rAftronomie ,  &  dans  la  Cofmogra* 
phie ,  à  fon  retour  en  Europe  ,  publia 
une  Relation  de  ion  Voyage  ,  &  l'cUL 
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attribua  tout  rbooneur.  Il  eut  même  la 

hardiefTc  d*y  annoncer  ,  qu'il*  avoit  le. 
prcunier  découvert  le  Continent  du 
aouve;^  Monde  il  en  fut  &  bien 
cru  fur  fa  parole  ,  démcnric  pa*  la  no-î 
torieté  publique  (  car  Colombe  Tavoit 
découvert  avant  lui)que  fon  nom  cft 
devenu  ^celui  de  cette  quatrième  par- 
tie de  la  Terre.  Exemple  dcrmjuitice 
&.  de  rillufion  humaine  dans  la  diftri*^ 
Bution  de  la  gloire. 

Le  P.  dç  Charicvoix  n'a  pas  manque 
de  remarquer  V que  lorfque  le  nouveaa 
Monde  eut  été  ouvert  â  tous  les  Su- 
jets de  la  Couronne  de  Caftillc^  lesPro-  , 
cureurs  &  les  AvùCéUs  furent  exceptés» 
&  formellement  exclus  par  l*Edit ,  de 
peur  ,  dit  il,  que  la  chicane  ne  s*in- 
t^oduisît  avec,  eux  da;cis  ces  Pays  éloi*. 
gnést  Mais  n  eft-ce  point  auilï fautè 
de  gens  éclairés  fur  les  Loix  naturel 
les  &  podtives- ,  &  pleins  de  raifon  2c 
de  probité»  qu'on  a  commis  eh  ce  Pays^ 
là  tant  d'injuftices  criatites  ,  &  qu*on  y 
a  £oulé  aux  pieds  toutes  lés  Loix  divi- 
nes &  humaines  ?  Sans  parler  de5^ 
cruautés  inouïes  commifes  par  les  Ef- 
pagnols  5  ^ui|,  dans  ^a  feulé  lAe  de 
Saint  Dbmingnej  firent  périr  plusdW 
nUioja  fiJt-ce  pas  pas 
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une  injafHcc  'maniftfte  ,  que  le  Goii-' 
vejncment  priva  de  k  fucceflion  de 
lèurs  bcaux-percs  Its  GentilshQmmes* 
Efpagnols ,  qui  avoicnt .  cpoufé  les  fil- 
les des  Caciques? 

Chriftophie  Colombe  mourut  à' 
Vallàdolide  ,  âgé  de  ^5.  ans&  y  ter- 
inina  très-chrcticnncnicnr  une  vie  mc^ 
16c  de  profperités  &d'adveffités^  d^ap*' 
pUudiirenicns  &  d*opprobres.  Vous, 
ppurrcz  lire  avec.j.^lamr  fon  portrait 
a'Ia  page  2^0.  du  V.  tome  de  cette  Hifn 
toire.  Ce  due  l*AVitcur*  rapporte  ,  pag. 
28 1.  du  umeux  chien  ^  nomme  Bere» 
<illo^  c(t;  bien  extraordinaire^  Ce  chien 
ftul'  faifoit  plus  dVxplôits  ,  que  plû« 
lîeurs  foldats  EfpagnoJs  j  auflî  pour^ 
létampeivlje  dè  ce  .qu'il  a  voit  étrji^nglé  • 
Beaucoup  àltifuhires  ,',od  lùi  ayoit  af-  ' 
ligné  une  paye  ^  comme  à. un  Soldac*  • 
BèrtûUù  ayant  voulu  pourfuivre  à  la . 
nage  dès  Caraïbes ,  ou  habitans  des  pe^ 
tites  Antilles ,  qui  s'enfuyoient  dans 
leurs,  canots^^  fut  tué  d'une  fléché* 

Cë  fut  en  t  50^.  que  les  .Nègres 
furent  introduits  dans  riflë  de  Saiat 
Dt>niinguei'^  aii  défaut  dès  Infulaires^^ 
qu'on  avcMt  prefque  toùis  exterminés. 
I/Auteur  dit  que  le  Nègre  cft  naturel- 
lement fier-  &c  indôciic  >  mais  il  apu? 


te;  que  pour  le  dompter  ,  il  ne  fauf^ 
qge  lui  .montrer jplus  dç  fiçrtc  qu'il  n'cti^ 

&  lui  féùrê  fçmir  k  ccHp  de  fonet 
qH*tl  a  des  maijlres  )  ou  piûçôt  des  Ty** 
rans  quclque/oU  faas  humanitc^j^  f^a$  ^ 

Le  procès  des  PP.  Dominicains  con- 
tre le.  Go  uvcrncuï  de  i.ifl:^  &,les,autre$^ 
EfpagnoU,,  qvii  avoientf  >«édiiit  à,  Tcfr» 
chyagc  le  peu  qui  rcftoit  d*Infulaircs,^ 
rcD<iiç.cpmmcfn^.^mcnt  du  cinquién^c; 
Liyre  mtércitant^   I«e  P.  MootdïnfK 
plaida  fa  caufc  devant  Iç  Confeil  dçj 
ÇaftiUçî,  fif.  fit  voir.qiie  tous^  l^s  Rcur* 
{4cis  éLÛot  nés. libres.,  ir  n'eft  jamais, 
permis  à  une  Nation-d'ajrtenter  fur  lar 
lijhwé. d'une  autre.  Admirez  le  Juge- 
iQf  nt  <iii.CQnfçiU  il.fot  décide  q^Ç 
Infulaires  fcroicnt  réputés  libres  ,  fiC. 
t^aitcs-commc  tels  ,  &  qiie.  nçanoioinilf 
tQttfc^cbofe^  rcift^roiem  X^ff^mil^ 
ctat  ,  ^quelque  diffcrchcc  çjrèç.  Ceftk 
à-dire ,  ajoute  l'Auteur  ,  qu  an  recon- 
nut lt;d(<ût  40<^?eM{:^le$  à.Uilibert^  I 
&qu'Q(\  les  retint)  réellemeiK  dans  un. 
tt^-(ckir,efcLiyagç  ,  do^ç.  il  ffiU.(  à,U. 

Jjjigp  3a^.tai»»^L;3.  un^  pçinw^  afr- 
ircufc,  quônne  pçuts'cni  pécher  d'à,-» 
voii;  en  horrçLur  une  Na^riot\  capjabic . 

"  r  ^  C'y) 
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des  Antropophages.  Cette  conJliice;;; 
difoit-on  ,  éroit  ncceffairc  pour  hcon- 
ver/ion  de  ces  Infulaiics  àla  Foi  Cbré* 
tienqe.  On  ne  peut  donner  trop  d*é« 
lôgcs  i  notre  Auteur  fur  ce  qu'ildita: 
ce  fujet.  Ce  qu*il  y  a  de  plus  furprc- 
liant  ^  eff  que  pluiîeurs  Efpagnols  pré«t 
rendoienrcjti'on  devoit  batifer  ces  Iff- 
{iilaircs,  fans  les  inftruire;  parce  que 
les  vérités  duChrjftianifmcétoient  ca^ 
pâblcs  ,  félon  eux ,  de  leur  ouvrir  SC 
élever  1  cfpiir ,  cetjui  les  rcndroit  dans 
la  fuite  plus  clàirvoyans  &  moins  trai» 
tàbles.  C'éft  pour  cela  qu'on  alla  juf- 
qu'à  empêcher  les  Miilîonnaircs  de 
leur  expliquer  rEvangile. 

L*Àuteur  fait  remarquer  &  prouve* 
{p.349.)quc  les  Européens  ont  porté  ia. 
petite  veroiedans  TÂmerique  ;  mala- 
ate,  qui' a  fait  de  grands  ravages»  NVflf*^ 
ce  point  une  efpece  de  compenfation 
de  celle  qu'rl  afTure  avec  raifon  nous* 
être  venue  de  ce  Pays-là  îl  k  cette  ma- 
ladie fc  joignit  en  miS.  un  fléau  ter- 
rible 9  qui  étoit  dî  s  fourmis ,  qui  fi* 
renr  un  terrible  dégât  dans  l'Ifle  de  Si 
Dôminguc  ,  auflî-bien  que  dans^cellc- 
dc  Portoric  y.  de  manicre.quc  prefque* 
tous  les  arbres  en  moururent»  Pour 
faire  çeiTci:  ce  âeaa  ^  on  juge»  iptopoa 
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ies\dtcStt  à  quelque  Saint  :  ladifi"^ 
culte  ctoir  dans  le  choix  -,  on  rira  les 
Saints  au  fort ,  dit  l'Auteur, p.  j  50.  & 
it  tomba  for  Saint  Saturnin  :  on  fit  des 
prières  &  des  proccffions  >  &  le  flcaur 
cefla.  ' 

Sans  parier  de  plufieors  Epifodes  in*- 
térelTans,  qui  regardent  proprement  la* 
conquête  des  «iurrcs  Parties  de  l'A- 
mérique y  8c  que  l'Auteur  a  cru  pou^ 
voir  inférer  dan5  cette  Hiftoire,  pour 
la  rendra  plus  agréable  &  plus  utile  5: 
on  lit  danf  le fixicme  Livre  ,avcc  une 
vraye  jayc ,  les  heureux  fuccès  duCa* 
cique  Henri.  Elevé  parles  PP.  de  Saint 
François^  qui  tuî  apprirent  à  lire  &  à 
aire,  la  Religion  &  rEfpagnol:  grand, 
bienfait ,  fage ,  plein  (Fclptit ,  &  de 

Siété ,  il  fe  vit  dans  la  fiiite  compris 
tns  les  Départcmens ,  maltraité  cpm* 
xne  le  dernier  de  fcs  fujcrs ,  &  oblige 
de  travailler  aux  Mines  Pour  fe  foul- 
trairc  à  la  tyrannie  El'pagnole ,  il  enga-^ 
geaplufieurs  de  fcs  fujcts  à  le  fuivrc  , 
s*enfitit  avec  eux  dans  les  monu* 
gncs.  Celui,  dans  le  Département  du- 
q  ici  ihétoientjles  pourfuivit,  vou«- 
loties  forcer  à  revenir,  l^ais  le  Caci- 
que s*étanf  mis  tn  àit&nfk ,  contraignit 
l*Efpagnol&  fa  .Trougc  de  fc  retirer*.  ' 


i^  t  Le  NmimUifle 

Alors  un  grand  nonibt£  de  naturels 
coureac  as  toutes  parts  >  &  vicuoeat,  * 
fe  ranger  fousles  ordres  de  Henri.  Les» 
Efpagpols  étonnés  de   cette  révolte 
veulent  en  arrêter  le  progrès.  Henri  ^ 
à  la  tète  de  fa  Troupe  c)u*il  avoir  dif* 
ciplince ,  &à  qui  il  avoir  appris  à  mar- 
cjier  &  à  combattre  en  ordre  ^  repoude, 
&  tailk  en^f^eœs  tous  les  Espagnols  > 

'  c{4ii  ofenc  Tattaqucr.  Les  armes  qu*il 
Uur  enlevé  ,  fervent  à^rmer  fcs  gcns« 
Bnfin  les  Efpagnois  ,  ces  fiers*  vain* 
cjucurs,  aufqucls  plus  d'un  million 
d'iiiiuiaires    n'avoit  pu  îcûftejr  ^  fe. 
voyent  pourfuivis  &  battut-de- toutes, 
parts  par  le  petit  nombre  qui  rcftc  ,  &, 
font  contraints  de  leur  demander  la. 
paix«   Un  P.  de  Saint  François ,  quîi 
avoir  clevé  le  jeune  Cacique  ,  vient  le, 
trouver  &  demander  grâce  pQUt  ià 
Nation.  Cette-  entrevàë  rappelle  en. 
quelque  forte  THiftoire  de  lamerc  de 
Corioian  >  avec  cette  diâerence  néan* 
moios  que'  \t  bon  Pere  n'obtient  lien»,  • 
L*Empcrcur  Charles  V.  fait  l'honneur 
à*  ce  Cacique  de  luiiccfire  une  Lettre. 

'  qni  e^reçul^de  juiavcc  refpeâ»  A  ia^ 
fin  Henri  couvert  de  gloire,  accorde: 
Upaix  aux  Efp^gnols  ,  à  cQndiaon,/ 
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libres^ ,  qu'on  n'exigera  rien  d'eux  y  & 
qn*oit  ks'  lailAra^  vivre  p.aifîblemenc 
dans  la  partie  de  l'I flc qu'ils  cboifiront 
pour  leur-  denture. 

L*Autcur(p.  45  5.  )  dit  que  fi  les  Dé- 
parrcmcns  oufTent  été  fur  le  pied  qu'ils 
dtvoicnt  être ,  &  où  les  Rois  CatholU 
quc5-les  avoicfl^  Jong-tefns'fuppofés^ 
rien  n'auroit  été  plus  avantageux  aux 
Peuples  du\ nouveau  Monde.  »  Notre 
a»  fiécle  (  ajoute  t'il  )a  vu  enfin  ce  pro* 
a»  jet  pcrfcâionné  ,  &  exécuté  dans 
»  pluAeurs  endroits  4e  TAmerique  mé^ 
"  »  ridionalè*,  dHine  manière,  qui  fera 
»  l'admiration  des  fiédcs  futurs,  moins 
a»  [uév(^nusque  le  notre.^De  quelques 
n  traits-  odieur  dènt'la -malignité  6C  la 
»  jalôufic  cherchent'  à  le  dé-figurer, 
»  tout  efpric  impartial  conviendra  9 
99  quUl^nVn  iûf  jamab  ^plusgtnid  ; 
»  ni  dé  plus  confornnrcà^Siumanité  ,  à 
»  la  raifon,  aurvéritablcs  principes  du 
«  Chriftianifme  :  que  rAmiqaité  pro* 
f>  fane  n'a rtcn  produit,  qui  puiflfê  en* 
»  trer  paraUclc  avec  cette  entrepri- 
99  fe  m  avec  -lç5  hiefàres  -,  qqi  ont  étéf 
»  prifes  pour  lâ'fôutenh-,  que  fes  p!u"S 
»  tâmeux  Conquerans,&  fes  plus  fages 
Legiflateur$%  dont  eltç.  a  fait  des  de- 
»  mi-Prtux^^  fôfltèienr  txtètSàmdci' 
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9»  Auteurs  d'un  û  noble  dcflein Je  fenl 

»  qui  pût  engager  les  habirans  du 
A  nouveau  Monde  y  à  benic  le  jour  ^ 
t»  auquel  ils  ont  connu  ceux  de  Tan^. 
*  cien.  « 

Vous  me  demanderez ,  £ias  doutc^ 
quelle  efl:  cette  heureufe  contrée^  dont 
il  s'agit  ici  ,  &  quelle  cft  cette  forme 
iingulieie  de  Gouvernement  dont  les 
Auteurs  font  am-deffus  des  plus  femeux 
ConifHeram  &  des  plus  feges  Legtflateurs} 
Confultez  les  Mémoires  de  Trévoux 
(  Mars  lyaS  p.  470.  )  Vous  trouve- 
rcxTcxpUcation  de  TEuigmc ,  dans  ces 
paroles  remarquables  tu  ces  de  çc  Jouir 
jial* 

I»  Peuple  heureux  !  Les  biens  y  font 
ar communs,  &  par  confcquent  point 
»>  de  pauvres  »  point  de  luxe,  point 
a»  d*ambitîon  y  peu  de  befoins.  Chaque 
a»  Peuplade  a  Tair  d'une  famille  nom^ 
n  breufe ,  fous  ua  Chef  ^  qut  y  tient 
»^  lieu  de  pefe.  if  y  a  des  magafins* 
M  publics ,  où  toute  la  récolte  eft  por^- 
a^'tée.  I«a  diftribution  s'en  fait  àcha*^ 
m  que  maifon  ^.fuivant  k  nombre  ,  &  ' 
a»  non  fuivantlcs  conditions  ,  puifquc 
a»  tout  eft  égal.  Comme  on  craint  d'y 
n  introduire  les  pailions,  on  interdit  le 
»  Ctpui  aux  £u^n^s  ^  £(  9^ 
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w  \ûSc  que  laiibertèdu  pailage^On  Iè« 
n  toit  tenté  de  regarder  ceci  comme 
M  une  Fable»  &  comme  une  de  ces  bci- 
»  les  chimères ,  nées  de  l'imagination 
»  des  Poètes  ,  dans  la  peinture  qu'ils 
»  font  de  l'âge  d'or ,  fi  l'on  ne  fçavoit 
»  qu'il  y  a  un  ParAgfuU.  Voyez  aufli  la 
Relation  du  P«  Flwtmin^  Capucin  ^ 
inférée  dans  le  troifiémc  Recueil  des 
Lettres  Curienfes  &  Edifiatites  des  Mi£^ 
£onnaires  de  la  Comp^nie  de  Jefus» 

Un  des  plus  grands  hommes  ,  dont 
il  foit  parié  dans^ce  premier  Volume, 
eft  le  fameux  Lds  Cafas  ^  Evêque  de 
Chiappa  dans  le  Mexique  ,  Auteur  du 
Traité  d:  la  tyrannte  da  Efpagnols  dans 
Us  Indes  ^  qu'il  dédia  à  Philippe  1 1.  & 
qui  ayant  été  traduit  en  François  pat 
un  HoUaudois  ,  contribua  beaucoup 
l  dit  r  Attteuf  )  an  foulevement  &  à  k 
révolution  de<î  Pays-Bas,  J'aurai  foin 
dans  la  fuite  de  vous  rendre  compte  du 
ficond.  Volume» 

On  travaille  aAuelIcmentàLondrcs  à 
une  Editition  fingnlicre  Se  magnifique 
des  Oeuvres  dHorace.  Elle  fe  rait,  non 
avec  des  lettres  mobiles,  mais  au  burin> 
en  caraâere  à  peu  près  dcCtcera,  fur.de 
beau  papies  lave ,  de  la  forme  m-iiu 
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en  deuxoi]  trois  Volumes  $  fâfis  notrs 

ni  variantes.  La  Vignette  ,  qui  eft  à  la 
cête  de  chaque  Pièce  ^  la  Lettre  grife 
qui  la  commence ,  6c  le  Fleuron  en' 
Taille-douce ,  qui  la  termine  ,  ont  rap- 
port au  iujet  de  la  Picce  ^  dont  le  feiis^ 
eft  toujours  exprimé  par  ces  figureS^ 
délicatement  travaillées.  On  afTurer 
qu'il  y  a  une^Soufcription  ou  verte  pour 
cette  Edition  ;  mais-  j'en-  ignore  Jer 
conditions.  On  m'a  feulement  fait  voir" 
.  quelque*  feuilles  de  cet  Ouvrage  ûngu- 
lier. 

Comme  vous  n'ctes  pas  de  ces  gens  ^ 
qui  n^aimentque  les  Vers  fatyriques  ^ 
&  à  qui  les  loiianges  les  plus  délica-* 
tes  fembknt  infipides^  je  vous  envoyc 
-  des  Vers  nouveaux-,  en  Thonneur  d^u-^' 
ne  excellente  Danfcufe, dont  la  vertu 
n'eft  pas  moins  eftimcc  que  les  talcns, 
Vous^  fi^aveï  combien  elle  a  été  admi* 
rée  fur  le  Théâtre  de  TOpéra  de  Lcmî-* 
dres.  De  retour  à  Paris ,  on  Ta  engagée 
^irentrer  à-l'Obera ,  où  elle  n$&  pas 
moins  applaudie.  Sbuvcncz-vous  ,  je 
vous  .prie  ,  du  patTage  de  Montagne  ^ 
que  neus  lui  avons  appliqué  dans  no* 
tre  treizième  Lettre.  L'Epître  que  vous 
allez  lire  ^  eft  de  M,  Beinatd ,  jeuuc^ 
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Poëtc ,  ne  en  Dauphiné  ,  &  déjà  fort 
connu  à  Pâris  ,  qui  joint  à  un  rare  ta- 
lent pour  la  Poefic  beaucoup  de  mor 
dcftie  ^  de  fagçâe^^i  de  conduites 

♦  * 

EPITRE  A  MADEMOISELLE 

t 

LES  Amottrs  ^  plevmnt  votfç  «fafenee  ^  ' 
Loin  de  n^i»  s'écoieoc  envoies  \ 

tnfin  les  voilà  rappelléS' 

Dans  le  rèjouc  dcleur  naiflkncc; 

Je  les  vis  ,  ces  Efifans  ailés ,  ; 

Voler  en  foule  fur  la  Sccnc  , 

Où  pour  voir  triompher  leur  Reine» 

Leurs  Etats  furent  ali'embic*.. 

Tout  avoitdéferté  Cythcre:  , 

Ce.  jQiiC9JCLjpiii&  beaALxIg^vos  jours» 

Où  vous  reçûtes  deleurmere 

£t  fa  ceînutTç  &  Tes  atoiin* 

Dieux  !  ^uel  fut  l'avide  coneourt 

Des  Jeux  ,  qui ,  marchant  fur  voa  traces  »' 

Apprirent  de  vous  pour  toujours 

Ces  pas  mefiirés  par  les  Grâces  » 

Bt  cooipofé^  pari  les  iAtoours  1' 

WeÇîKis  rcfTein  vif  &  folâtrftv 

Avoit  occupé  le  Théâtre^ 

Spus  les  formes  de  mille  Amiens». 

Venus  &  fcs  Nymphes  parées  , 

De  modernes  habillemens 

Des  L9gps^'éçi>ic{it,empaiieSi 

Un  tas.de  vains  p^iurbateurs? 

Soulevant  les  Flotsvdu  Parterrei^ , 

A*  vottSi9.è  vos  admirateurs 

VJat'MQOSPtdà^lasor'la  guerres 
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Je  vis  lenr  parti  ff émiifanc  » 

Forcé  de  cnang.cr  de  langage  , 

Vous  rendre ,  en  peftanr,  kâr  hoouiiage^ 

%t  jurer  ,  en  applaudifianc* 

Reftex ,  fille  de  Terplicore , 

L*Atnottr  eft  las  de  voyager; 

Laiflcz  foupircr  FEtranger 

Brûlant  de  vous  revoir  encoreir 

Je  ?çai ,  que  pour  nous  attirer , 

Le  lolidc  Anglois  rccompenfe. 

Le  mérite  errant  que  la  France  t 

Ne  fçait  tout  au  plus  qu'admirer.. 

Par  fa  gcnéreufeinduftric  , 

Il  veut  en  vain  vous  rappeUcT  t 

Eft- il  nen  qui  doive  égaler 

.  Je  fuis ,  &c; 


LETTRE  XXXr. 

E 

LE  fécond  Volume  de  YHiftoire  de 
IW/lâ  de  Saint  Domingne  ^  quoique 
plein  de  £aits  corteux ,  m^a  paru^oni» 
ncurjUti  peu  moins  intcrefTant  que  le 
premier.  Il  ne  s-y  agit  prcfquc  d'autre 
ehofe  que  de  combats  entre-  les  Fran»- 
çois  ,  les  Efpagnols  &  les  Anglois  ,  fur 
terre  y  ou  fur  mer  ,  foit  par  rapport  à 

ïki^bMemont  des  Fnoçois^dâisjcec^ 
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te  lile ,  foie  par  rapport  à  leurs  expé- 
ditions dans  ic9  Hlcs  voi(ines;  &: 
.  dans  le  continent  cie  rAmcrique.  Les 
principaux  Héros  de  ces  guerres  yfonc 
les  FlUfêt/iiers ,  la  plupart  Normands 
&  Gafcons  ,  qui  itrirot  de  leur  chef,  Sc 
ùns  commiflEion  ,  courent  fur  les  Vaif* 
faux  Efpagnols  &  Aogloîs^,  &  fonc 
des  dclcentes  dans  leurs  Ifles  ,  qu'Us 
ravagent  >  &  qui  tantôt ,  Cous  les  or- 
dres a*UD  Commandant  Franijois  ,  font 
hs  plus  belles  aâtont  du  monde  ,  6c 
répandent  TcfFroi  &l  la  dcfolation  dans 
les  Provinces  les  plus  reculées  de  l'Eut- 
{»rs  Efpagnol  de  l'Amérique.  Ce  fonc 
eux  ,  qui  au  nombre  de  plus  de  3000* 
conduits  par  le  fameux  M.  <lu  CaiTe  , 
Gouverneur  de  Saint  Domtngue  »  8c 
joints  au  petit  nombre  de  Soldats  Fran- 
çois de  la  Flotte  de  M.  de  Pointis  y  (c 
tendent  mitres  de  laVille  de  Carthagé» 
iie,dans  le  Golfe  duMexiquc,la  pillent, 
À  en  enlèvent  des  ricbefles  immeniès* 
*M.  de  Pointis  leor  manque  de  parole , 
par  rapport  au  partage  du  butin  ,  ou 
plutôt  il  manque  à  M.  du  CafTct 
i|ui  Êttt  fon  poffible  pour  leur  faire 
rendre  juftice  par  ce  Général  injufte  & 
întérefTé.  Qiie  font-ils  ?  Malgré  la  ca- 

pitttUcioa  ^ .  malgré,  les  rsinonirances 


< 


de  M.  du  CalTc  ,  leur  Gouverneur  , 
ces  braves  avantuiiers  fe  léparent  du 
îcfte  de  la  Flotte  ,  &  retoarnent  à  Cat*. 
tagcnc  ,  qu'ils  pillent  une  féconde  fois, 
&  qi/ils  conuraigi^enc  à  racheter  le 
nouveaii  pillage  poui  une  (ommç  *dc 
deux  millions.  Le  détail  qu'on  trouve 
ici  de  cette  célèbre  expédition,  com- 
{)ofé  fur  les  Mmaircs  U  Marine  ^ 
efface  tout  ce  qui  en  a  été  écrit  juf- - 
qu'ici.  Voici  le  portrait  que  l'Auteuf 
fait  du  Bafctt  de  Pointis,  Capitainerie 
•Vaiffeau,  Commiffaire  General  dcTAr- 
tillerie  de  la  Marine  ,  &  Cooimandant  ' 
général  dans  IVxpcdition  de  Gaxtha<*» 
.gène. 

»  Le  Baron  de  Pointis  avoit  toute 
M  la  valeur ,  Texperience  .&  Thabiletc 
9>  néccffaires ,  pour  fe  dtftinguer  à  la 
«guerre  ,  eomnieila  toujours  fait.  Il 
n  avoit  de  la -fermeté  ^  du 'comrnânde- 
»  ment,  des  vôës ,  du  Tang-ficsoid;, 

,»  &  des  rellourccs.  Il  étoit  capable  de 
»>  former  un  gvacid  deifcin  ^  6c  de  ne 

•  9»  rien  épirpfner  ,  pour  4e  faire  réu(Er, 

,  »  Mais  j s'il  eft  permis  de  juger  de  lui , 
M  par  ceqfu'ij  parut  datis  toute  la  fuite 
*  -de  l^iîtion^  la  \Xtk^  tmrqtiée  ^de^fâ  tic, 
»  iTavoit  Tefp.it  un  peu  vain  ,  &  Tr- 

:  ^>  .dée^<)u'U  is'ècoic-  ipt^oée  de-  Sn^nmk;. . 
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^  rite  9  rempcchoir  quelquefois  de  re- 
»  connoître  celui  des  autres.  Il  n'avoic 

jamais  pafTé  pour  être  intértiTé'jtiC- 
»>  qu'à  rexpédition  (  de  Cartbagênc  }ji 
a>  cependant  il  e(l -vrai  que  l'incerêt  y 
«  parut  fa  pa(fîon  dominante^  &  qu'cl* 
»  le  lui  fie  faire  >  ou  du  moins  tolcrcr , 
m  des  aâions  >  qui  ont  dcshonocé  ic 
f»  nom  François  dans  l'A meriqur.  Tant 
*>  il  cft  vrai ,  que  l'ouvcnt  nous  ne  fom- 

aies  vertueux  ,  que  faute  d*occaiioa 

d'être-criminclsjou  qu'il  eft  certaines 
9  Tentations  cUlicatcs  ,  qui  non  feule*», 
»  ment  nous  découvrent  des  défauts.^ 
n  dont  nous  nous  flattions  d'être  é- 
»  xempts  s  mais  qui  en  tonc  même  naî- 
#>  cre  en  nous ,  qui  n'y  étoienc  pas* 
«>  Mais  rîen  n*a  fxxt  plus  de  tort  au 
»j  Baron  de  Poinris  que  Iccontraile  de 
»  fa  conduite  ^  avec  celle  d'un  homme 

qui  eut  bien  autant  de  part  que  lui 
«>  au  fucccs  de  ion  expédition ,  &c  qu*il 
J^  ne  s'efforça ,  ce  femble  ^  de  dénigrée 
99  d'une  manière  indigne  d'un  homme 
»>  d'honneur  ,  que  parce  qu'il  l'avoit 
»  trop  maltraite ,  pour  fouÛrir  qu  un 

lui  rendit  jiiftice« 

Nc^icconnoilTez-vous  pas,Monfieur, 
idaus  cette  peinture  une  main  libre  &C 
•un  pinceau,  hardi }  Ces  t;aûs  rappcU 
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>lcnc  les  Vers  ,  quun  Poctc  connu  fit 
autrefois  contre  *  ce  même  Officier  ^ 
qu'il  croyoit  amoureux  de  fa  fœur  y  8c 
auquel  il  reprocha  malignement  l'cm* 
^loi  qu^il  taifoic  de  l'argent  des  Fli- 
Dufticrs.  Je  crois  devoir  ajourer  à  ce 
portrait  celui  que  l'Auteur  fait  de  M. 
du  CalTe  :  Par  ces  deux  citations  voiis 
jugeriez  de  fon  ftylc. 

»t  M.  du  Caflc  alloit  d  abord  au 
a»  bien  du  fervice  &  de  TEtat  ,  Sc^'d 
m  ne  s  oublioit  pas  ,  il  ne  fongcoic 
>i  à  foi ,  que  quand  il  avoit  mis  en  fû-? 
m  reté  1  intérêt  public  /auquel  il  a  me* 
to  me  plus  d'une  fois  facrifié  le  ficn 
proprc.Il,cft  vrai  que  fon  habileté  le 
a»  mettoic  toujours  au-dcffus  des  plus 
p»  £achcux  contrc-tems  :  maïs  il  vouloit 
M  que  tout  le  monde  en  profitât  auffi- 
4>  bien  que  lui.U  ne  pouvoit  former  que 
»  des  dcfTcins  nobles  &  utiles ,  8c  il 
»  lui  eût  été  impoflible  d*y  employer 
»  des  moyens  ,  qui  ne  fuflTent  pas  pro- 
9  portionnés  à  des  fins  fi  relevées.  Sa 
«  valeur  alloit  de  pair  avec  fa  pruden- 
ce.  Quelques  revers  qu'il  ait  effuycs, 
M  dans  quelque  extrémité  qu'il  fe.foic^ 
9  trouvé  ,  il  n*a  jamais  manqué  de  rcf* 
f»  fources  mais  il  ne  les  a  jamais  cher- 
m  chées  que  dans  fou  courage  Se  fa 

vertu 


•9  verru.  Ses  pertes  n'ont  pas  moins 
tf  contribué  à  fa  réputatioii  ^  que  (c$ 
»fiiccès  ;  parce  qu'il  s*cn  relevoit  tou- 
w  jours  d'une  manière  dont  lui  feul 
9  étoic  capable.  Enfin  du  caraâére  dont 
»  ii  étote ,  s*il  eut  commandé  en  chef 
»  dans  l'expédition ,  où  fon  zeJe  pour 
•>  l'Etat  le  porta  [à  s'engager  comme 
i»  (impie  volontaire  »  il  eut  fçu  met* 
»  tre  en  œuvre   toutes   les  bonnes 
9  qualités  de  M.  de  Pointis,  &  il  fe 
M  tat  fait  un  plaifix^  de  lut  eh  fairb 
»  honneur*,  au  lieu  que  M.  de  Poin- 
»  tiv  s'efforça  inutilement  d'obfcurcir 
99  les  fiennesy  &  de  faire  troire  qu  elles 
>•  ne  lui  avoient  été  d'aucune  utilité. 
U  mefcmblc  >  Monfieur  ^  que  ces  deux 
'  morceaux  ne  font  pas  îndignes  d'un 
bon  Hiftorien. 

Ce  fut  en  i66y.  qu'on  commença 
i  envoyer  des  filles  de  France^'  à  la 
Tortuë  6c  ai  Saint  Domîngue.  On  s*ap* 
perçut  alors  ,  dit  l'Auttur,  d'un  grand 
changement  dans  refprit  &  dans  les 
manières  des  babitans.  (  On  appelle 
halùtans  les  François  ,  qui  ne  font  ni 
Boucaniers  ^  c*eft-à-dirc  9  Chaffcurs^ 
ni  Flibuftiers  /  ou  Avanturicrs.  )-  Si 
les  femmes  ,  ajoute-t'ii ,  communi- 
quèrent à  leurs  maris  up  peu  de  touv 
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tes  les  vertus  qui  font  natu^rtUesà  leor 
fexc ,  ce  ne  fut  pas  toUt-à-fait  cottir 
me  la  lumière ,  qui  ne  pad  lien.  en  fo 
.communiquant*  Mais  le  tems  a  ache- 
vé de  perfedionner  les  un$  -,  &  ai  rends 
'  aux  autres  ce  qu'elles  avoient  perdu. 
Leurs  inaris  leur  inCpirerent  un  peu  de 
lèiirs  vertus  ndUit^ives  ,  Se  quelques- 
unes  poi'rcrent  fort  loin  Tagilitc  ,  la 
bravoure.  On  a  va  long-tcms  à  Saint 
Domingue,  &  dans  un  befoin  on  ver-' 
roit  encore ,  fi  Pon  en  croit  TAu*- 
tcur,  des  Aralantcs  ,  atteindre  *  à  la 
courfe  les  Taureaux  &  les  Sangliers, 
d'aullî  bonne  grâce  que  les  plus  agiles 
Mcleagres  ,  &  plus  d'une  Amazone , 
faire  le  coup  de  piftolec  avec  d'autres 
femmes ,  &  même  avec  les  plus  hardis 
guerriers. 

En  Tannée  lyri.  fous  le  Gouver- 
nement de  M.  le  Comte  de  Bléiiac  , 
ceffa  entièrement  la  fameufe  FUhufte  , 
de  Saint  Domingue ,  »à  laquelle (fe* 
9  Ion  l'Auteur  )  il  ne  manqua  que  de  la 
»  difcipline  &  des  Chefs  qui  eufTent 

des  vûcs  9  &  fulfent  capables  de  le$ 
»  fuivre ,  pour  corîqucrir  Tune  &  Vau- 
w  tre  Amérique  \  mais  qui  toute  tu- 
p.multuaire.  qu'elle  tut  ,  fans  ordre  , 
j>£ns  projet,: fans  dépendance  ^  îbM 
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»  (abordioation  ,  a  pourrint  été  Té* 

»  tonncmcnr  du  monde  entier  ,  &  a 
»  fait  des  choies  ijue  la  Pofteiké  nç 
»  croira  point. 

L*Aureurnous  apprend  (  p  302) 
que  l'année  171 8.  à  l'ocçafion  de  la 
guerre  entre  la  France  &  TErpagne, 
m  grand  nombre  de  Nègres  déferta  , 
&  qu'ils  fe  font  depuis  établis  ,  de-  m*- 
liiere  à  fe  multiplier:  en  ibtte  c{ue 
fi  la  guerre  fc  rallumoit  entre  les  Co- 
lonies Françoife  ôc  Efpagnolc  demie 
de  Saint  Doaiingue>  ce  feroic  pour 
nous  de  dangereux  ennemis.^  II  ajou- 
te qu'indépendamment  même  d'une 

-rupture ,  cet  établilTcmçnt  nous  eft 
déjà  d'un  grand  préjudice  ;  parce  que 
cVft  un  attrait  &  une  retraite  afllircc 
pour  nos  Efclaves,  qui  depuis  quel- 
qucs  années  défertem -en  grand  nom- 
bre» Ainfi  il  fe  trouve  aujourd'hui  qua- 
tre fortes  de  Peuples  daris  l'Ifle  :  Us 
Naturels ,  les  Efpignols  ,  les  François 

•  &  les  Nègres.  ^ 

;  Le  douzième  &  dernier  Livre  con- 
tient ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dahs 
cette  Hiftoire,  &  <c  qui  mérite  plus 

î d'être  lii,^  Il  roule  priiicip.Uernent  fur 
les  difpolîtioas  aducllcs  de  h  Colo- 

me  Françoife  de  Saint  Domincrue ,  à 
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l'égard  de  la  Compagnie  des  Indei;  y 
dont  elle  ne  veut  point  fouffrir  Je 
commerce,8r  dont  elle  eft  venue  à  bouc 
de  détruire  les  Bureaux  ,  &  de  cha(Ter 

I  les  Dircdeurs  &  les  Employés.  Kn 

172.Z.  la  révolte  commença  par  les 
femmes.  Unejveuve,  nommée -^/^^rf777tf 
Sagona  ,  fe  met  à  la  tête  de  cette  trou- 
pe d'Amazones  j  elles  marchent  en  bon 
ordre  ,  tambour  battant ,  le  fabrc  &  le  • 
piftolet  à  la  main  ,  rompent  les  portes 
&  les  fenêtres  de  la  Maifon  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  ,  &  jettent  dans  la 
rue  tout  ce  qui  s'y  trouve ,  jufqu'aux 
papiers  &  aux  Regirtres.  La  Dame  Sa- 
gona ayant  apperçu  ,  dit-on  ^  en  en- 
trant dans  la  maifon,  le  Directeur  ,  qui 
avoir  le  verre  à  la  main  ,  lui  porta  le 
piftolet  à  la  gorge  ,  6^  le  força  de  s'en- 
fuir. Bientôt  toute  la  Colonie  prend  les 
armes,  tn  crhnz  vive  le  Roi  fans  Com- 
pagnie y  les  habitans  les  plus  pacifiques 
font  entraînés  par  le  torrent ,  &  fc 
voycnt  contraints  en  quelque  forte  de 
fe  joindre  aux  féditicux  ,  par  les  Billets 
iîgnés  5  la  Colonie  ,  qui  couroient  dans 
rifle  ,  &  par  lefquels  on  meaaçoit  de 

î  brtler  les  habitations  de  quiconque  ne 

viendroit  pas  armé  au  rendez  -  vous. 

'  Ceux  qui  refufcnt  font  brûlés  en  effet  i 

I- 


dn  Pmiéifft.  Xjy.  Lettre,  ijf 

fc  Gouverneur  ,  malgré  fon  zelc  ,  &  (à 
fermeté  ,  de  peur  de  compromettre 
1  autorité  du  Roi ,  s*dfetrcé  de  gagner  les 
Révoltés  par  la  douceur  ,  n'ayant  que 
deux  eensfoldatsàleur  oppofei  :il  ne 
féiUlic  point  ,  te  il  eftluirmême  ancté. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  eft  qu'uit 
Vai  ueau  de  la  Compagnie  ,  charge  de 
Nègres^  s*ctanc  piéfènté  devant  le  Porc 
durant  ces  troubles  ,  &  ayant  Aipplifr 
par  une  hurçblc  Requête  les  habitans* 
de  nUe  ,  de  lui  permettre  de  débat*» 
quer  ,  &  de  faire  fa  traite  ;  ces  habi-<^ 
tans  fc  trouvent  blcHes  de  Thonneur 
qu^on  kœ  fait  de  s'adicfler  à  eux  y 
comme  s'ils  étoient  les  Souverains  de 
Vifle,  ils  &'otfenfent  de  ces  rcfpedtucufc» 
ibumiflloDsde  la  Compagnie  ^  qu'ils  re- 
ndent comme  înjuricufes  au  Roi ,  SC 
a  Tes  Officiers  ;  &  pour  cette  raifon  ils 
tefulèftt  absolument  cë  qu'on' leur  de-*' 
mande»  La  Révolte/  apm  avoir  àmê 
deux  ans^ccflc  enfin  en  1724.  Le  Com- 
merce devient  libre  &  floriflant.  Ain-» 
Cl  finit ,  dit  le  P.  de  Charlevoix ,  cet« 
.te  malheurcufe  afiaire  j  &  Ton  peutJ 
dire  que  Ton  ne  vit  jamais  mieux  ; 
que  y  u  les  François  (ont  capables  de 
^  s^oubiicr  quelquefois  du  rcfpcd  dâi 
à  laMajefteRoyale^  on  trouve  ; 
:  Tûm  II.  .  *  H  iii 
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^HMÂmffM  bien  manier  leurs  e/pritf  ^ 
^,  de  graades  reflbuices  dansJe  fends: 
incpuifable  de  véritable  attachement 
qu'ils  Quc  juatureliement  pour  leur 
Souvexaifi     L'Auteur  ajoûte  <fi*iï 
n'cft  pas  poiïible  de  voir  un  meilleur 
Peuple  que 4;eiui  de  Saint  Donûngue. 

Il  dotinç  apès  cek  une  notice 
xadlc  de  Tctat  des  deux  Colonies  Ef- 
pagnoic  &Fxanj^^e*.  Li  Colonie  £fpa* 
gnolo  en  17 1 7.  étoit  compofta  cl«r 
18410.  personnes.  Rkn  n'ell:  plus  pau- 
vre âujourd'iiui  que  ces  Colons.  On  n^ 
ytok  fàt  tout  que  èts  clmuiiiiems  ^  fi 
çe  n'eft  dans  la  VilJe  de  San  Domin- 
guo  ,  où  il  y  a  encese  pluiieurs  beauic 
édifices.  Pearte  commerce  dans  la  plû- 
part  des  lieux  ,  nulles  Manufactures  -y, 
Ils  iè  concicmcm  de  nourrir  de  nom-^ 
hteax  tcoupeaux  ,  &  de  feunub^dc  Uèl 
viande  à  la  Colonie^  Françoife^  L'Efpa?» 
gne  ne  leur  envoyé  parque  plus  rien.^ 
Ih  ne  trapraillenc  point  ,  jpaftnr 
le  tems  à  jouer  &  à  dormir  ^  k  St 
Élire  bercer  dans  Icuss  hamacs  ,  $1 
càanter  ,  Bc  à  manger  peu.  mtpm^ 

fenrlor,  fur  lequel  ils  marchent,  8ç 
fc  mocquenc  des  f  ran^ois^  qu'ils voyei^t 
iè' donnei  tant  de  meuvemens  ^  éc  i^ 

ifcrcger  leurs  jours  ,  pour  amafïèr  des 

dbdÉe^^JLa  ioin  de  culuvcc^  icuç  €%tiç 
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les  occupe  aullî  peu  que  celui  de  fe 
procurer  les  ^cominodkcs  de  la  vie. 
Ils  ne  fçavcDt  rien  ,  &  ï  pemc  9  feloa 
l'Auteur,  connoilTcnt-ils  l'Efpagnc  , 
avec  qui  ils  n'ottC  plus  aucun  commer- 
ce. Cependant  ^  «leJtti  cBëdeplai(e.,i]s 
doivent  fçavoir  ,  que  le  Roi  d'Efpa- 
ene  eil  leur  Sa4iv<erftin9'&  que  c  cft  de 
lui  qu'ils  tienneiit  lears  Gouviemenri 
&  leurs  Magiftrats.  b*ailleurs  San-Do- 
minguo  le  iiége  d'une  Audience 
Royale^  où  i^tSMi^kot  tp\xdkm%  Iflef 
Se  même  de  gcaaîdt.  Pays  de  TEmpire 
£fpagiiol  dasui  le  Coatioeitt  de  llAme-; 
riqiîe.  Comme  ils  OQC  exttremjBRiet^ 
mêle  leur  fang  ,  tl'abord  avec  les  In« 
fulaires  ,  eniuice  avec  les  Nègres  ,  ils 
fi)nc  aujourd'hui  de  contes  les  couleurs* 
ièlon  qu'ils  tiennenc  phis  de  r£ufD« 
peen ,  de  l'Africain  ,  ou  de  T Anieri- 
caû)«  Ils  fe  oroyettc  les  prentters  iiom^ 
mes  du  monde  ^  te  témoignent  Hu 
grand  mépris  pour  nous.  Un  François 
demandai  un  jour  à  un  Efpagnol ,  ce 
qu^il  y  avoir  de  &  eftiniable  àx%  eux, 
pour  fe  préférer  ainfi  aux  autres  Na-p 
lions  ^  il  répondit  ay  Homhre  ^  c'cft« 
à*  dire ,  Ui  hmmna.  Us  font  également 
dévots  &  débauchés  ;  ils  ailident  tous 

les  jours  à  U  MelTe  ,  &  i  la  jtécica(ioa 

H«*  •  ■  " 
UIJ 


* 


17^  NoHvellifie 
du  llofaire^  6c  on  leur  voie  toujourt 
un  chapelet  au  cou.  Au  rcftc  THofpi- 
talité  femble  être  une  vertu  propre  & 
naturelle  à  rifle.  Les  anciens  Infuiaires . 
l*exerçoient ,  &  Texerccnt  encore  ^  & 
les  Efpagnols  auflî-bicn  que  les  Fran-> 
çois ,  &  même  les  Nègres  >  cultivent 
cette  vertu  d'une  manière  admirable. 
.Voyez  fur  cela  les  pag.  483.  ^  484, 

La  Colonie  Françoife»  dit  l'Auteur, 
avoit  en  trente  mille  pcrfonnes 
libres ,  &  cent  mille  efclaves  noirs  ,  ou 
Xlulates.  On  pouvoit  compter  parmi 
les  premien  loooo.  hommes  en  état 
de  porter  les  armes  ;  &  dins  un  bcfoin, 
U  ieroit  aifé  d'armer  loooo.  Nègres , 
fans  que  les  Manufaârures  en  fouflfrii^ 
fent  confidérablement.  Peu  de  ceux 
qui  font  nés  en  France  parviennent  juf- 
qu'à  la  vieillefle.  Mais  les  Ctèoks ,  i 
mefure  qu*ils  s'éloignent  de  leur  ori- 

Îpe  Européenne,  deviennent  plus 
ains ,  plus  forts ,  &  vivent  plus  long* 
tems.  On  leur  reproche  d*avoir  aflèz 

£ eu  de  naturel ,  &  beaucoup  d*indo- 
mce  pour  ce  qui  regarde  la  Rétir 
gron. 

Une  chofc ,  félon  la  remarque  de 
r  Auteur  ,  qui  dans  la  fuite  pouna  4. 
de  fujace  à  de  grands  incoavenicDs  ^ 
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fi  la  Partie  de  i'Ifle  ^  que  nous  habi- 
tons ,  continue  à  fe  peupler  comme 
elle  a  fait,  fur-tout  depuis  trente  aiis^ 
c'eft  qu'il  n'^y  2  point  ae  biens  noble» 
&  que  tous  les  enfans  partagent  èga^ 
Icmcnt  :  il  arrivera  de  -  là  ,  dit-il,  4ue, 
quand  tout  fera  défriché ,  les  habi«* 
tations  feront  tellement  divifées  ^  Se 
fubdivifccS  ,  qu'elles  deviendront  peu 
de  chofe^âc  que  tout  le  monde  y  fe^ 
ta  pauvré.  Si  au  contraire  toute  l*ha^ 

^Litacion  dcmeuroit  à  l'aîné  ,  les  ca- 
dets fcioient  dans  Tobligatipu  d'eA 
commencer  d'autres  y  os  qui  ne  leur 
fcroit  pas  dirHcile  ,  avec  les  avances 
que  leurs  parensij&uc  pourroient  fai-*^ 
re  s  fie  quand  il  f^y  auroit  plus  dç 
terrein  voide  à  &iïnt  ,Domîngue ,  rica 
n'cmpccheroit  de  s*ètcndrc  dans  les^ 
lues  voiunes  ^  ou  dans  les  endroits 

'  du  Continent  qui*  appartiennent  à  ïx 
France,  ou  dms  ceux  qui  font  en- 
core du  droit  publie.  Les  Colonies^ 
&  formeroient  ainfî  df elles  -  mêmes  , 
fans  qu  il  en  coûtât  rien  à  l'Etar.  Le 
P.  de  Charlevoix  ^  comme  l'on  yoit:^ 
n'eft  pas  ièuleméht  un  MtiHonnairé 
zélé,  ôc  un  Voyageur  curieux  ,  mai^ 
encore  un  Politique  clairvoyant.. 
Il  nous  apprend  (  pag.,4foi}  qu^^^ 


Le  Notmellifie 
fc  flatte  cle  voir  bien-tôt /f  Caffé  cn^^ 
richir  l'Ide  de  Saine  Domingue  \  que 
i'Arbre  qui  le  produit,  j  vient  déjà 
'  âufli  beau  &  âufli  promptement ,  que 
s'il  étoit  naturel  au  Pays  >  que  le  pied 
*ft  fort  &  bien  nourri  ,  &  qu'il  fleu^ 
rit  au  bout  de  dix-huit  mois.  11  faur» 
àjoûte-t'il: ,  lui  donner  le  tems  de  ie 
J^airc  au  terroir.  On  prétend  auflî  que 
la  Canelle  &  toutes  les  autres  £pice- 
fies  fe  cuitiverdenc  avec  fuccès  dans- 
cette  T(le  ;  mais  it  faudroit  pour  cela  de 
ïa  patience  &  de  la  confiance  ^  &  tien 
fie  coûte  plus  aux  François.  Si  le  Ca- 
cao,  dit  »  l'Auteur ,  &  k  Caffé  réuffiT- 
ïent  ^  on  fi  le  Tabac  revmt  en  grâce  ^ 
avant  qu'il  foit  peu  ,  Tlfle  fera  peuplée 
au  triple  de  ce  qu'elle eft  aujourd'hui^ 
&  les  Blancy  y  multiplieront  à  propor* 
tion  plus  c^ue  les  Noirs» 

Pour  CÊ  qui  regarde  la  beauté  du 
Pays  >  tott^e  la  Plaine  du  Cap  e(l  ^  dit 
YAuteuf  /coupft  par  des  Chemins  de 
long  &  de  traverfc  ,  de  quarante  pieds- 
4e  large  ,  tirés  au  cordeau  ,  ôc  bordés. 
x)rdinaiKement  de  bayes  de  Citroniers^ 
taillées*  avec  foitr.  Pliiilieurs  habitans  ont 
auflî  planté  de  longues  avenues  de 
j^ands  arbres  ,qui  conduifent  à  leurs 
PBiifens.  Lçs  aiËTCs  croiflcnc  en  œ 
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Pays  betueoup  plus  vice  qu^ft  Fvmcc» 
mais  trop  kntement  pour  des  gens  qui 

ne  penfcnt  point  du  tout  à  Tavcnir. 

Audi  la  difette  de  bois  s*y  Êdc-oUcdéja 

ll  lc«blc'que  rien  n'cft  plus  ratfé- 
rable  que  l'état  des  Nègres.  JExilés 
de  leur  Pays ,  privés  de  la  liberté ,  6c 
pvefcfue  Tfduîts  lih  conéition  des  béa- 
tes de  charge ,  mal  nourris  ,  mai  vê- 
ms^  'logé»  dans  des  efpeces  de  ca« 
nicfcs  y  coacbés  for  -dâs  dayts  ^  imt 
tcarvatl  ieft  !prefque  continudl  ,  leot 
fommeii  fortcoun;  nul  falaire,dcs 
châtifhens  Êréqticns  &c  rigoureux.  Voi?^ 
là  oàVoaz  (çu  réduite  fes  hommes^ 
que  la  Najtute  c  fait  naître  igaux  à  ceux 
qui  les  traitent  de  la  forte.  Ccpendaqt 
ils  jouirent  d'une  faute  parfaite  ^  tm^ 
fUs  que  leort  m^res  >  qui  regorgent 
die  biens ,  &  ne  manquent  d'aucune 
des  commodités  de  la  vie  ,  font  fujets 
ï  une  infinité  de  maladies^  lis  jouillênc 
aiiifidu{d»s:pfédettx  de  cous^Jes  biens» 
infenfibles  à  li  perte  des  autres.  Quel- 
quesnins proi^lenc  fi ftupidcs  àcfxhkr 
l>2cés  »  qu'ils  ne  peuvent  jamais  comp- 
ter au-ddà  de  trois ,  ni  rteti  appre^ 
dre  par  cœur.  Mais  la  plus  part  font 
ttès  r  fins ^fisès<-eo(eadus  dans  kuo> 
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affaires      leurs  maîtres  font  fou  vent 

leurs  dupes»'  Au  refte  il  faur,  à'  ce' 

3u*il  fcinble  ,  qu'il  mcuie  une  gran- 
e  quantité  de  ces  ciclaves  ,  puirquc  , 
fuivant  le  Mémoire  du  P.  le  Pers  ^  il 
n^y  a  point  d'année  qu'on  n'en  ame- 
né au  fcul  Cap-François  deux  ou  crois 
mille. 

Voilà  3  Monfîeor  ,  ce  que  /ai  te* 
cueilli  de  tHiflaire  de  Smm  Dmnngue^ 

Ouvrage  cftimc  de  ceux  qui  jugent 
fans  prc  jugé.  On  n'y  trouve  aucuns 
dérails  de  Miffion  ^  &  il  femble  que 
l'Auteur  ait  eti  deflein  de  laiffer  a 
d'autres  le  foin  decompofcr  THiftoi- 
st  £cclenafl:ique  de  cette  Ifle ,  fe  bor- 
nant à  l'Hiftoire  civile  &  politique; 
Comme  un  Livre  de  cette  nature  né 
2na  fourni  prefquc  aucunes  réâé-> 
xions ,  fai  été  réduit  à  vous  en  àxtÊ 
quelques  faits  ,  qui  m'ont  paru  les 
plus  curieux.  Nos  Lettres  font  nécef- 
iaircmcnt  conrornKsaux  macieses  que 
jtous  trairons.  Il  nous  eft  auffi  impof* 
ftble  d*£tre  enjoués ,  lorfiju'H  s'agit  de 
Livres  fcneux  ,  que  d'ècre  fcrieux  ^ 
quand  il-  cAqueihon  d'OuvragesL.d'u>- 
fle  autre  natuse.  Cependaiitles  uns  6 
-pkignent  que  nos  Lettres  ne  ibttt  pai. 
toujours  ailez.  ga.ycs.î,2cd'âUtres.qu!cJU 
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les  ne  font  pas  affez^  féricuics.  U  me 
femble  que  ksrnis  &  4e»  autres  ibnc 
injuftes!  notre  devoir  cft  de  rendre  ua 
compte  fidèle  dts  Ouvrages  nouveaux, 
&  d'en  juger  feioa  notre  portée^  après 
les  avoir  lus  exaâement.  L'en jou^menc 
n'cft  qu'acceffoire,  &  le  fécieux  dépend 
dui^ujec. 

Au  refte  pour  vous  dédommaget 
du  fihrieux  de  mes  deux  dernières  Let* 

très,  je  vous  promets  de  vous  entre- 
tenir bien* toc  du  SciIms  Ac  M.  i'Âbbé 
Terra/IoA*  Vous  jugez  hw  »  q.ue  pais 
tappôrt  à  ce  Livre,  y:  fesai  ufagc  de  Ix 
maxime  d'Horace  i 

Ridicdim  âcrt , 
Farthis ,  Mcmttimnuiffmflcnim^ue  Je-- 
cat  reu 

» 

Ne  croyez  pas*  néanmoins ,  que  ie*  luf 
Yefufe  la  jufti<:e  qui  lui  eft  duë  ,  tc 
que  j'obmette  de  vous  en  faire  ob fer- 
ver  quelques,  beautéiir  Je  Ta  i  lu  avec 
Inattention  la  plus  courageulè; 
en  quelque  forte  pa(Ié  ,  comme  Icpe-* 
tit  Héros. du.  Roman  >  par  ks  rigou- 
xeufes  épreuves  4e.  Vlmkim^n.  Ènfi» 
aies  remarques  Toorpreres  ,  &  j'aurai 
-thonncuc  de  vous  en  faire  part  au, prc: 


ISx         Le  Nouvelliflé 

On  débite  chez  GifFait  ,  rue  fiiine 
Jacques  ^  un  Ougrage  Tbéologiquc  ^ 
Pt-i  u  compofé  nouvellement  par  le  P. 
BufEer  ,  Jéluirc  ,  &:  daté  de  173 z. 
afin  qu'il  vieilliiTe  &  meurt  plus  tard  ^ 
s*ii  cft  poifible»  Comme  fe  me  fuis  in- 
terdit ces  matières  ,  je  ne  vous  en  di- 
rai rien ,  Cmon  que  l'Aureuc  cà  ua 
homme  d^e/prîc ,  dont  les  talens  exer- 
cés dans  toutes  ibftes  de  Êicultés^  foat 

aflez  connus. 

Les  Comédiens  François  ont  reçu 
«ne  Tragédie  »  intitulée  MrifbiU  , 
4oot  on  ne  eonnott  pas  encore  l'Au* 

teur. 

La  veuve  Ribou  a  mis  en  vente  Ib* 
Théatn  deie  Grand  ,  Cmedim  du  Roi, 
en  4»  vol.  in  12.  Cet  Auteur  Comi- 
que paroît  avoir  pris  Dancour  pour  fon 
modèle.  L'un  &  l'autre  avoient  de  Tcf- 
prit  ;  tnais  il  eft  difficile  de  décider  ^ 
lequel  des  deux  avoit  le  goût  le  plus  dé-^ 
pravé,  &  a  le  plus  mal  écrit.  Laplûpate 
des  Comédies  de  Uiimml  oœ  ucm- 
moins  YétiflL 

Les  Comédiens  Italiens  en  jouent 
aâucllement  une  avec  fuccès.  C'cft 
«me  petite  Pièce  d\tn  Aâe  en  Vers  & 
m  Vaudevitles^  intitulée  Hr  Jçm 
fnou  Q^i^u*elk  attke  des 
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tcnrs  ,  je  vous  avoue  ,  que  je  n'y  trou- 
ve ni  génie  ,  ni  fel  Atti^ue.  Oiielqucs 
^aits  (ingulicrs  &  ingénieux  en  appa- 
rence ,  &  quelques  Vers  bien  tournés 
la  font  pourtant  réudir.  Mais  nul  def- 
fein ,  nul  ordre ,  nulle  fuite  :  le  dénoue- 
ment furcouc  eft  pitoyable.  Ce  n'cft 
qu'une  Farce  aflcz  bien  écrite  i  ce  qui 
fuffit  pour  amufer  agréablement  no- 
tre beau  monde. 

Je  vous  envoyé  une  Pièce  ingénieu- 
fc  &  morale,  quiThyver  dernier  a  coa- 
3fu  dans  Paris  ,  &  dont  j'ai  oublie  ju£- 
qu'ici  de  vous  faire  part. 

VAMOVR  RVINE* 
far  Vlnterêu 

LE  Dieu  Je  rintcrct  &  le  Dieu  de  l'A- 
mour 

Chez  certains  PartifacM  Jk  trouvèrent  un 
jour, 

L^avanture  cioît  rare  :  un  même  domicile 
Par  eux  n*ctott  point  habité  ; 
Chacun  alloit  de  fon  côtc  9 
L'un  au  plai/ïr ,  Tautre  â  Tutile.- 
Voicî  ,  dit  rinterét ,  un  enfant  bien  nipé  ; 

Beaux  traits  doré?, carquois  d'ébe^ne^ 
La  dupe  paroit  bonne  t  &  je  fuis  bien  trompe^ r 
Si  je  n*cn  tire  quelque  aubcnne. 
Vcux-^ jouer.  Fils  de  Cypris  l 
J*at  des  DÎjoux  à  ton  ufage  ; 
Pour  quelque  argent  prêté,  ie£s  rc£U8  ca 
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Braceletf  de  chtveux  entourés  êe  ntb». 
Bagues  ,  de  fentimem  qurcbuvrem  un  inîl^ 
térc;  - 

C*eft  autant  de  trâbrs»  A  qui  le  dites-you»? 
Je  cpnnoisydit  Amour,  le  prix  de  ces  bijoux. 

Le  tarif  en  eft  à  Cithére. 
*C/a  y  jouons  :  BiaiTe,  un  traie,  paroli,  mailê, 
trois; 

C/a  le  refte  de  mon  carquois  r 
Facilement  Amour  fe  pique , 
L*Intérct ,  habile  narquois , 
A  bien- tôt  raffféla  boutique. 
L*enfant  dévalîfé  s*envole  au  fond  des  bois. 

Cacher  fa  défaite  Se  les  larmes. 
Son  Emp  re^cft  fournis  à  de  nouvelles  loix  i 
L'Intcrct  règne  fèul, & difpofe des  armes. 
Dont  l'Amour  ufoit  autrefois. 

« 

Witc  ,  Libraire  ,  rue  faint  Jacques  ^ 
imprime  YAfirie  de  M.^  Durfé ,  corri* 

gcc  dans  le  ftyle  &  dans  le  langage  ^ 
ians  aucun  changement  dans  les  chû- 
fes«  On  a  abrégé  des  Difcours  trop 
longs,  ôc  (uprinoé  tout  ce  qui  étoic 
infipide  &  ennuicux.  On  ne  négli;:;c 
rien  pour  cette  Edition  tn-i  2.  qui  fera 
belle  ^6Cs  ornée  d'cllampes  chaque: 
Livre. 

'  GifFart  &  Michel  Gandoiîîn  ont  mis 
,lbus  prclTc  un  Livre  intitule  ,  Aié'^ 
moires  de  AféuUme  de  Bameveldt ,  qui- 
paroîtra  y  dUron  ^  au  mois  de  Novcoir 
exe- 
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NOos  nous  hâtons  pour  l*ordinaire, 
Monfieur ,  de  vous  communi- 
quer nos  réflexions  fur  les  Ouvrages, 
qui  n'excitent  qu'une  citriofité  paflage- 
te  ,  &  qui  vieilli  fTcnt  At  bonne  heure  % 
mais  à  régard  de  ceux  dont  le  mérite 
'  eft  durable^  il  nous  femble  indiffèrent 
de  vous  en  parler  un  peu  plus  tard , 
■  parce  qu'on  peut  dire  que  ces  Ouvra- 
ges, dans  un  fens  ,  font  toujours  nou- 
veaux. C'cft  pour  cette  raifon ,  qu'a- 
près vous  avoir  d^ja  parlé  en  général 
de  \! Artcienne  Hifloire  de  M.  Rollin,  jc 
vous  entretiendrai  aujourd'hui  d'une 
partie  de  fon  premier  Volume^  jc 
veux  dire;  de  VHfhm  As  Egypnenf. 
Comme  ce  morceau  eft  curieux ,  Se 
qu'il  regarde  une  Nation  ,  qui  a  été  U 
niere  des  Sciences ,  ^  des  Arts ,  je  croîs 
€(ue  vous  voudrez  bien  foufirir  fur  ce» 
la  quelque  détail. 

*  M.  Rollin  a  lui-même  fixé  le  carac<» 
tere  de  fon  Livre  %  c'eft .  une  HifioirÊ 
Jkhk  de  TAntiquitc ,  à  Tufage  des  jeu.- 
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nés  gens,  &  desperfonnes  qui  ne  Ton- 
genc  point  à  faire  une  étude  profonde 
de  l'ancienne  Hiftoire.  Peu  ieniible  à 
la  vainc  cjualitc  d'Auteur  ,  il  avoue, 
qu'il  a  compilé  divers  Ecrivains  iliuf- 
cres  ,  qu'il  ne  cite  pas  quelquefois , 
parce  que  s'approprianr  leurs  penfées  , 
&  leurs  découvertes  ,  il  s'i  ft  donné  la 
liberté  d*y  faire  quelques  chan-^emens.. 
Que  cet  Auteur  modefte  eil  diâeren^ 
de  ces  orgueilleux  Plagiaires ,  qui ,  a- 
près  avoir  copié  en  Ecoliers  des  pages 
entières  des  Livres  les  plus  communs  ^ 
fe  donnent  hardiment  pour  d'ingénieux 
Originaux  ,  &  infultent  encore  à  ceux 
qui  ont  découvert  leurs  larcins  !  Il  a- 
ioûte  humblement  y  qu'il  fe  tiendroic 
Ctès  heureux  ,  s*il  pou  voit  être  un  boa 
Compilarcuï  ,  iournir  une  Hiftoiiç^ 
paflable  à  fes  Leâeots^qui  ne  ^  met* 
trontpas^  beaucoup  en  |»eine  ^  fi  elle 
vient  de  fon  fonds  on  non ,  pourvft 
qu*ellc  leur  plaife.  La  compilation  ^ 
dont  il  s'agit  ,  cft  excellente  \  mais  je 
ne  fçai  (i  elle  eft  en  même-tems  une 
Hiftoire  fmvïe  ,  c'eft- à-dire  ,  une  Hif- 
toire dont  les  fiits  foient  exadtemcnt 
liés.  Qijioi  qu'il  en  foit*  on  trouve 
tant  de  beautés  dans  ce  Livre  9  qu'il 
ieioit  injuÀc  de  coiiteAer  fur  ce  poinc» 
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j'aiÎTie  bien  mieux  vous  dire  ,  que  M# 
R.  a  tort  de  craindre  ,  qu'on  ne  trou- 
ve pas  autant  d'aménité  dans  cet  Ou- 
vrage ,  que  dans  (onTraité  des  EtHief\  * 
il  m*a  paru  également  agréable  &  inf- 
trudif  ;  l'Auteur  embellit  ce  qui  eft 
•fulceptibie  d'agrément ,  &  fait  quel- 
quefois naître  des  fleurs  dans  le  ter- 
toir  le  plus  ingrat.  La  noble  fimpli- 
cité  brille  dans  ces  endroits  ,  d'où  les 
ornemens  doivent  être  bannis ,  &  la 
narration  toujours  vive,  eft  aullî  tou- 
jours dégagée  de  frivoles  ciiconftan- 
ccs.  A  l'égard  du  ftylc  ,il  eft  plein  de 
'force  &  de  grâces  ,  extrêmement  va- 
rié *,  d<  le  choix  de  l'exprcflion  ne 
^fçauroit  être  plus  heureux.  L'Auteirr 
exercé  toute  fa  vie  dans  la  Langue 
Latine  ,  femble  en  avoir  tiré  uu  fc'* 
cours  ,  pour  donner  de  la  majcfté  à  la 
nôtre.  Quels  éloges  ne  méritent  pas 
ïes  Tcfléxions  !  La  droite  raifon  ,  la 
Religion  ,  l'honneur  ,  la  probité  les. 
ont  didrées ,  &  Ton  ne  peut  alTcz  ad- 
mirer l*art  qui  les  fait  paroître  fi  natu- 
irelles. 

La  Defcription  de  Tancienne  Egyp- 
te d>c  de  ce  qui  s'y  trouve  de  remar- 
quable ,  compofe  la  première  Partie 
de  THiftoire  des  Egyptiens.  M»  Roi-. 
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lin  n'a  fait  qu'effleurer  ce  qui  eft  pit-: 
rement  géographique  ,  8c  s'eft  borpé 
à  rapporter  les  principales  raretés  , 
qui  ont  donné  de  la  célébrité  à  r£gyp- 
te  j  telles  que  font  les  Obelifques,  1» 
Pyttuides  ,  )e  Labyrinthe  ,  le  Lac  de 
Môcris  ,  le  débordement  du  Nil,  &c. 

Un  Obelifque  »  coiiune  cbacua 
fçair,  efl:  une  -éguille  ou  pyramide  qua- 
dranculaire  ,  menue ,  haute ,  &  s*clc- 
vant  perpendiculairement  en  pointe  , 
.pour  lèrvir  d'ornement  à  quelque  Fia* 
*  ce.  Les  Egyptiens  gravoienc  fur  ces 
obclifqucs  des  infcriptions  ou  des  hié- 
roglyphes ,  c*eft-à-dirc  ,  des  figures 
myftérieufes.  Toute  l'Egypte  étoit  plei- 
ne de  cette  forte  d'Obelifques.  Le  plus 
fameux  de  tous  cft  celui,  qui  fut  conf- 
truit  fous  Ramefles,  il  ctoit  d'une  hau- 
teur prodigieufe  ,  &  l'on  dit  qu'il  y 
avoit  eu  vingt  miUe  hommes  employé 
à  le  conftruire.  Augufte  ,  qui  avoit  fait 
tranfportcr  à  Rome  les  deux  grands 
Obclifques  de  Scfoftris ,  n*ofa  pas  ea 
faire  autant  à  Icgard  de  celui  de  Ra.- 
melles.  Lon^-tems  après,  Confiance 
plus  hardi  qu'Auguftc  ,  le  fit  tranlpor- 
ter  dans  cçtte  Capitale  du  monde.  Les 
Obclifques  ctoient  pour  la  plupart  tail- 
lés dans  les  carrières  de  la  haute  Egyp- 
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te ,  où  1  on  en  trouve  encore,  qui  fonc 
à  demi  taillés.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ad- 
mirable ,  eft  que  les  anciens  Egyp- 
tiens avoient  fçu  creufer  jufqucs 
dans  la  Carrière  ^  un  Canal ,  où  entioic 
l'eau  du  Nil  ,  dans  le  tems  de  fou 
inondation  ;  d'où  enfuitc  ils  enle- 
voienc  les  Colonnes ,  les  Obelifques, 
6c  les  Statues  ,  fur  des  radeaux  propor- 
tionnés à  leur  poids ,  pour  les  condui- 
re dans  la  baffe  Fgyptc.  Et  comme  le 
Pays  étoit  coupé  d'une  infinité  de  ca- 
naux ,  il  étoit  facile  de  tranfporrer  par 
tout  ces  mafles  énormes ,  dont  le  poids 
auroit  faitfuccomber  toute  autre  forte 
de  machines.  * 

Ce  que  M.  R,  dit  des  Pyramides  , 
cft  encore  plus  curieux  &c  mieux  cir- 
conftancié.  Il  s'eft  principalement  at- 
taché à  décrire  ceUc  qui  a  particu- 
lièrement mérité  d'être  mifc  au  nom- 
bre des  fept  merveilles  du  monde. 
Elle  étoit  bâtie  de  pierres  d'une  gran- 
deur extraordinaire  ,  dont  les  moin- 
dres étoient  de  trente  pieds  ,  travail- 
lées avec  un  art  merveilleux  ,  &  cou- 
vertes de  figures  hierogliphiques.  Au 
rapport  des  Anciens  ,  chaque  côté  a- 
voit  huit  cent  pieds  de  largeur  &  au- 
tant de  hauteur.  On  peut  voir  dans 
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rOuvrage  de  M.  RoUin  ,  les  dinipii* 
fions  <5c  la  mcfure  de  cette  Pyramide. 
Cent  raille  Ouvriers  travaillèrent  à 
cet  Ouvrage,  &  de  trois  mois  en  trois; 
mois  on  pareil  nombre  leur  fuccedoir*» 
Dix  années  entières  furent  employées 
à  couper  les  pierres  ,  foit  dans  TAra- 
bie  ,  foie  dans  l'Ethiopie ,  &  à  les  voi« 
turcr  en  Egypte  ,  &  vingt  autres  an* 
nées  à  conftruirc  ce  vaftc  édifice, 
i]ui  au  dedans  avoit  une  infinité  do 
ciumbres  &  de  faites,  :  on  avoit  mar- 
qué fur  la  Pyramide  en  caraâcres  E«» 
ovptiens  ,  ce  qui  en  avoit  coûte  fini-. 

t)iement  pour  les  ails  ^ les  poireaux  , 
es  oignons  >  &  autres  pareils  légumes» 
fournis  aux  Ouvriers  :  &  •  cette  fomme 
montoit  à  quatre  millions  cinq  cent 
mille  livres  ;  d*où  il  vous  fera  facile  de 
conjcâurer  combien  pour  tout  le  refte 
JU  dcpenfc  devoit  être  énorme. 

Ces  famcuils  Pyramides  ,  qui  ont 
triomphé  du  tcms  &  des  Barbares  i 
étoient  des  tombeaux  pour  les  Rois  , 
mais  étoit-il  ncceflaife  de  faire  une 
malTe  énorme  de  Bâtimcns ,  pour  pra- 
tiquer un  petit  caveau  de  iïx  pieds  > 
C'eft  donc  avec  raifon  que  Pirne  les 
appelle  une  folle  &  inutile  oftcnta- 
i^on  de  la  lichcfle  dcst  Rois ,  &  que  M  • 
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R.  fe  contente  d'y  remarquer  &:  d'y 
cftimcr  le  bon  ^oût  des  Egyptiens  par 
rapport  à  rArcKicedure^  qui  les  porta 
des  le  commencement ,  &  fans  qu'ils 
cufTcnt  encore  de  modèles  qu'ils  puf- 
fent  imiter,  à  vifer  en  tout  au  grand  , 
te  à  s'attacher  aux  vraycs  beautés  , 
fans  s'ccarter  jamais  d'une  noble  fim- 
plicitc  ,  en  quoi  confifte  la  fouvcrainc 
perfection  de  l  Art. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  ce  que  M.  R. 
nous  dit  du  Labyrinthe  s  parce  que 
CCS  chofes  font  aflcz  connues.  Il  me 
paroît  s'être  plus  applique  à  la  def- 
cription  du  Lac  de  Moëris  ,  qui  com- 
ïTiuniquoit  au  Nil  par  le  moyen  d'un 
grand  Canal.  De  gsandes  EcUifes  ou- 
vroient  le  Canal  &  le  Lac  ,  ou  les  fer* 
iTîoient  félon  le  befoin.  La  grande 
utilité  de  ce  Lac  étoit  par  rapport  au 
débordement  du  Nil;  quand  il  étoic 
trop  grand  ,  on  ouvroit  les  Eclufcs , 
te  les  eaux  ayant  leur  letraitedans  ce 
Lac  ,  ne  féjournoicnt  fur  les  terres , 
qu'autant  qu'il  falloit  pour  les  en- 
graiffer.  Au  contraire  ,  quand  l'inon- 
dation étoit  trop  balte  ,  &  menaçoit 
de  ftcriliré  ,  on  tiroit  de  ce  même  Lac 
par  des  coupures  &  des  faignées ,  une 
quantité  d*cau  fuffilante ,  pour  arrofcr 
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les  terres.  Par  ce  moyen  ,  ajoute  M.  R.' 
les  inégalités  du  NU  écoient  corrigées* 
Conformément  à  quelques  Mémoires 
modernes, il  ne  donne  de  tour  à  ce  Lac, 
qu'environ  douze  ou  quinze  de  nos 
licuës  ,  &  trois  cens  pieds  de  pro- 
fondeur ,  &  ne  trouve  pas  vraifembla- 
ble  retendue  de  cent  quatre-vingt 
de  nos  lieues, que  lui  donnent  He- 
dorote ,  Diodore  de  Sicile  &  M.  Bof- 
fue^ 

U  me  femble  qu'en  écrivant  l'Hif- 
toire ,  on  doit  furtout  prendre  garde 
à  nç  pas  rapporter  des  faits  cqntrar 
diâoires  ^  fans  les  concilier  ,  ou  du 
moins  fans  avertir  le  Lcdleur  ,  que  les 
Hiitoriens  ne  s^'accordent  point.  Sur 
ce  principe  ,  que  je  crois  vrai  >  qu'il 
me  foit  permis  de  dire ,  que*  M.  R.  a 
un  peu  fommeillc  en  rapportant  deux 
textes  oppofés,  touchant  la  mefure  du 
débordement  du  Nil«  U  remarque  pag. 
tS.  d'après  Strabon  ,  que  fous  Pétro- 
ne ,  Gouverneur  d'Egypte  lorfque  le 
•  débordement  de  ce  fleuve  montêû  4 
douze  coudées  la  fisrtUiti  étoit  fort  gran*. 
de  &  Urf  mime  éfu*il  n'alloh  eju^a  huit 
coudées  la  famine  ne  fe  faifoit  poinf  feft'^ 
tir  dans  U  Pays  :  Sans  doute ,  ajoute 
M*  R.  parceqoe,  les  eaux  da  Lac  fupr 

piéoieo^ 
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})lcoîcTJt  à  celles  de  l'inondation  ,  par 
e  moyen  des  coupures  &  des  canaux. 
Je  n*ai  garde  d'attjaquer  ce  folido  Conu» 
mentaire  du  texte  de  Scraix>n  ;fiiaif  ce 
qui  m'embarraffe  ,  cft  un  texte  de  Pli- 
M  ne  ,  rapporté  à  la  page  jtf.  La  juf- 
•  te  grandeur  du  débordement,  fclott 
1»  Pline,  dit  M.'  R.  eft  de  fcize  coudées* 
*»  Quand  il  nj  en  a  cjue  dmiK,':  oh  trsiz.f^' 
99  ê»  cft  mendcé  de /^^/;y^^<]uand  Tmon*' 
»  dation  pafle  lei  feize  ,  cUe  ^etrienc. 
»  daneereuiê.  a 

J  aurois  fouhaite  que  M.  R.  eut  ex*' 
pliqué  coipment  Tinondation  du  Nil 
plus  ou  moitts  grande  ,  étoit  du  tems* 
de  Strabon  &  de  Pline  ,  le  figne  dé  It 
famine  ,  ou  de  l'abondance ,  Se  fiippo* 
f&  qu'il  n'eût  pas  voulu  s'exercer  à  cet*. 
tt  critique ,  il  étott  imponant  de  £ttre 
remarquer  combien  Strabon  &  Pline 
diffcroient  fur  ce  point.  l 
M.  RoUin  s'eft  principalement  at- 
taché à  Êiire  conncrîtve  la  namre  te 
les  cfTers  du  Nil  ,  ce  Fleuve  fi  renom-* 
me  ,  le  nourricier  tout  à  la  fois  &  le 
défen(eur  de  l'Egypte.  Ce  qu'il  dit  à 
ce  fujet ,  eft  fi  cxaâ  ,  &  fi  précis  ,  que 
vous  ne  me  fçaurcz  pas  mauvais  jGjre 
de  le  rapporter.  La  fource  du  Nil  ^ 
ignorée  des  Anciens  \  eft  au  pied  d'u* 
"Tmc  IL    ^  l 
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ne  grande  Montagne»  du  Rojçaumc  dç 
Gcume  en  Abyffinic.  Ce  meuve  fort. 
dc.iWux  ipntaine s  éloignées  lune  de 
r*WC  de  trente  f9fi  ,  chacune  de  la 
araridcup  d'un  de  nos.  puits,  U  N>1  cft , 
aii^«.entç  de  plufieurs  f uiflcaux  ,  c}«|. 
WOncnc  s*vjo>Ddje,  &  après  avoir  ' 
trtvcrfé.rE^hi^ïplpicn  icrpcn<àiit  beaui, 
coup  ,  il  k  rtml  enfin  ^  ïg?pw  s  mm 
ce  Fleuve  fi  paifible  dan>  les  vaftes  fo-^ 
linuieide.  i'EtbiQçic  .avant  que  d^cn- 
trcrcn  Egvptc,  le  précipite  du  hiut 
des  rochers  en  bas  àv^Cuo  ici  bruit, 
qu'on  r entend  à  trois  lieues  de  là  :  c« 
.  lbiit.CQ$'cndroitsq>i'en  appelle  les  ca- 
tarages  du  Nil.  L^$  gens  da  Pays  dp»-, 
nent  aux  palTans  un  Tpeftade  plus  et- 
frayant  que  divcniffant.  Ils  le  me  ttent 
deux  dans  une  peôtc  barque,  l  une  pour 
U  conduire,  &  l'autre  pour  vwdec 
l'eau, qui  y  entre.  Parvenus  avecbcau^ 
'  coup  de  peine  vers  ces  catarades,  ils  le 
biffent  cotiaSncr  par  riinpciuoûté  du, 
torrent,  quifles  podTc  comm  un  tjait* 
Gn-croir ,  qu  Us  vont  être  abîmés  dans 
feue,  chûcc  ,  mais  le  Nil  rendu  à  fon- 
cours  naturel ,  les  izit  leparoîtK  aufli- 
tôt  fur  les  flots  tranquilles. 

1  Les  anCitns.Pbilofophes  ont  ima-. 
^uié  plufiours.faîlbns.^ubîiiÊS,  Çout 


^yjliqucr     çaufts  âh  débordemcutc 

<Ju  Kil  V  mais  s'ils  avoicnt  eu  moins; 
<ic  goût  pour  ksfyûw^.  d  ùwgioâr  . 
tiop ,  il^^4«froiell^  recptimi  ^  c»  voy*» 
gcant  ,  quf  lie.  dç^ïoricment  cle  ce 
Fleuve  ,  vient  des;pluies  qui  tombent 
a^ondamnico6  d^.  l'Ef hij^if  ,  i'ou.  il 
tire  fâ  fource.  Le  Nil  commence  ot»^. 
diifàirffmenr^ à- croître  en^E^ypre  ,  vers 
la  fin  de  Juin  ,  6c  i'uiQtKlauon  dure 
1^^  trois  mois  fui  vans..  Je  ne  vcaSidis 
tl^  <k  U  Q|cri»re  dteî  débordement  y 
les*  textes:  de  Srrabon  &  de  Pline  , 
(jiAc  l'ai  indiqués,.  MOi|$; 4pprei>d!ïom • 
cc^  que  voiî^  d^yez  ptnCexyp^p  vom. 
rcavove  m  tivte  même  ,  pour  ce  qui  ; 
regarde  la  fécondité  de  ce  Fleuve  ,  &  : 
les  cbacci^a^s  peripeiSbMwSv  qu'il  fec^ 

Je  viens  maintefiant  aux  mœurs  & 
aux  Coutumes  des  Egypnensu  Après 
avoir  admifé  leurs  mag^i^cences  dant 
Ut  édificés  ,  vous  ferca  encore  plus 
frappé  de  leur  politique  ,  donc  la  fin- 
étoit  de  rendre  la  vie  agïéable ,  &  les. 
Beupii^  heutew.  Le$  R^is.  o'étcfent 
etivboiinés  que  de  perfonnes  verni  eu - 
fcs  ,  entièrement  occupés  à  rendre  une 
eju^e  juftice  y  d'une  iobricté  &  d-juit 
ftuga Jif fipguliw  , .  jejigj eux ,  enne-  ^ 


iilis>tlu  luxe  ,  amis  de  la  vérité ,  pro-* 
teneurs  de  Tinnocçnt ,  &  du  pauvres 
Si  divers  Hiftoricns  ne  rapportoient 
pas  les  faits  cités  par  Mv  RôHiti ,  on 
fcroit  tenté  de  croire  ,  que  ce  Gouver-' 
nement  a  été  aullî  .imaginaire  que  U 
République  de  PhtoO  f  ou  ]}Vtofieàe 
Morus.      ;    '         '        -  • 

De  routes  les  Loix  que  cire  M.  R. 
je  ne  raporcerai  que  celle  qui  regar- 
de les  emprunts.  Il  n'étoif  permis  d'en 
ftire  ,  qu'à  condition  d'cngagtr  au  . 
créancier  le  corps  de  fon  pcre,  que 
chacun  dans  TEgyp te  faifoit  embaumée 
avec  foin  ^  te  confervoic  lavec  hon<^  • 
neur  dans  fa  maifon.  On  tenoit  pour 
.  impie  &  pour  mfamc  celui  qui  ne  fe 
ïmoAt  pas  de  retirer  un  gage  (i  précieux, 
&  on  lui  refufoit  la  fcpulture^  s'il  mou- 
roic  fans  s'être  acquitté  de  ce  devoir. 
Peut  -  être  que  ce  trait  d*Hiftoire  n'eft 
qu'allégorique  ,  &  fi^nifie  que  la  mort 
des  pcrcs  paye  d'oràinâire  les  dettes 
des  enfans.  Paflcz-moi ,  s'il  vous  plaît 
cette  imagination. 

M  R.  en  parlant  de  la  Religion  des 
Egyptiens,  s'eft  borné  à  ce  qui  regar- 
de le  culte  euérieur,  ôc  a  judicieufe*- 
ment  méprifé  cette  Théologie  hiéro« 
^lyfique/donc/à  dire  le  yuijtXcSt^ 


s. 


prerqu  impofflblé  de  percef  la  tin^ 

Drcuîe  myfticitc.  Quelle  folie  dans  les 
Egyptiens ,  d'adorer  les  animaux  :  le 
bœuf^  le  chien  ^  le  loup ,  répievier , 
le  crocodile ,  l'ibis ,  le  chat ,  &c.  M» 
R.  ©bfervc,  que  plufieurs  de  ces  bê- 
tes n*étoient  l'objet  de  la  fuperfti- 
tion  que  de  quelques  Villes  particu- 
lières ,  &  pendant  qu'un  peuple  élc* 
voit  une  efpece  d'animaux  fur  fcs  Au- 
tels >  fes  .voifins  les  avoicnt  en  abo«^ 

^ination.  «>  Dé«U  (  ajoute  M.  R.> 
»  Jcs  guerres  continuelles  d'une  Ville 
»  contre  une  autre  \  effet  de  la  faulTe 
a»  politique  d'uu  de  leurs  Rois  ^  qui 
chercha  à  les  amufcr  par  de^  guet* 
»  res  de  Religion,  pour  leur  ôter  fc 
fi  tems  ôc  les  mo]^ens  de  cgnfpirec 
»  contre  TEtat.  J'appelle  cette  pâitî- 
»  que  fauffe  &  mal  entenduë  y  parce 
»  qu'elle  eft  diredcment  contraire  agt 
ai  véritable  efpnt  du  Gouvernement^ 
»  qui  tend  à  unir  tous  les  membres  ide 
w  l'Etat  par  les  liens  les  plus  étroits,  & 
»  qui  fait  confifter  fa  force  dans  la  par- 

'  »  taite  harmonie  de  routes  fes  parties. 
En  effet  Ciïon  ne  peut  réunir  lesefprits^ 
cequi  eft  prefjue  toujours  impolÏÏblc, 
il  faut  au  moins  qu^un  Prince  tache  dç 
ijèunir  les  cœur  $  de  lès  Sujets.  Voilà  la 
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yrayc^  folide  politique ,  pour  main* 
*  tenir  la  force  4'unEtae  ^  qui  s'a&iblit 
^toujours  par  la  divj fîon.  Au  refte  ces 

guerres  de  Religion  font  foit  rares 
dans  TAntiquité  payenne  ,  parce  qu'on 
étoit  €bnslapaim>le  poifeffion  de  dire 

&  de  pcnfer  ce  qu'on  vouloir ,  pourvu 
qu'on  rcfpcftât  cxtcrieuieaienc  L  s  cç*- 

temonics  relie  icufes  étahliesjpari'u£;^e» 
Il  eft  probable  que  les  Egyptiens 
déférèrent  les  honneurs   divins  aux 
Itères  ,  àcaufe  des  biens  ^  des  mauoc 
qu'elles  pouvoieht  leur  faire*  M.  BU 
entre  à  ce  fujec  dans  un  éxamen  eu* 
ricux  ,  mais  je  me  bornerai  à  vous 
parler  de  Tlchneunion  ,  petite  bête  » 
qui  empèclie  les  Crocodiles  de  ît 
trop  rfiultiplicr  -,  *  ce  qui  deviendroit 
funçfte  à  l'Egypte,  Voici  comment  elle 
?*y  pf^"^  •  ^11^  épie  le  tcms  que  le 
t^rocodile  eft  abfent,  &  elle  cane  fes 
oeufs  fans  les  mander  \  d'ailleurs ,  lorf* 
que  le  Crocodile  doitiur  le  rivage  du 
Nil  (  &  il  dorr  toujours  la  gueule  ou^ 
verte  )  ce  petit  animal  ^  caché  dans  le  . 
limon  ,  faute  tout  d'un  coup  dans  fa 
gueule  ^  pcnégre  jufques  dans  fes  m* 
trailles  qu'il  ronge,  puis  fe  tait  une  w 
Verture,en  lui  perçant  le  ventre, dont 
la  peau  eft  fort  tendre  ^  &  fort  impuaé* 
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ment  y  vainqueur  par  fa  ânefTe^  de  b 
force  d'an  fiterribie  animai  * 

Mais  me  Atcz-vous  ,  le  culte  des 
EgypueQs  fe  terniinoit-ii  à  ces  ani- 
maux \  ott  plutôt  ne  fe  tappoitote-il  pan 
à  ia  DrHnfé ,  .dont  ils  regardoient 
ces  animaux  comme  les  fymboles  ?  li 
cft  yuï  9  que  lea  Pfailofaphes  ,  pooK 
couvrir  cesénanges  abRirdité»^  oiiÉ 
érigé  CCS  bctcs  an  fymboles  de  là  Di»- 
vinité  9  mais  feicm  k  remarque  de  Mi 
R.  de  cdiê  nia  fpiritualifë  tjuti 
depttis  la  Mlffimce  du  CbriAimifitte. 

Les  payens  alors  eurent  recours  à  des 
allégories,  pour  fauvet  le  ridicule  de 
leur  ReUgioii.  C*eft  donc  ians  fonde* 
ment,  firbti  ett  tcw9t  M.  R«q«e  d«» 
Ecrivains  modernes  citent  PliKarqiie  ^ 
pour  prouver  que  les  anciens  £gyp^ 
tiens  ,  hMoroieiit  i*kii«ge  'du  DiM  ^ 
daas  les  créatures.  Il  efl:  pourtant  bien 
difficile  de  pcnfcr,qu*un  Peuple  fi  é- 
ciairé  fut  en  mêmetemsaâexftupid^  ^ 
te  affea  iàfenfé ,  pour  croîit  dei 
bêres  fuffent  des  Dieux.  ' 

Les  cérémonies  dé  leurs  funérailles 
étoiciit  fort  fîngttlieres»  Il  y  avok  ^ 
cùmm^  fou  fçait ,  une  enquâte  pu-* 
èlique  ctablie  contre  les  morts  j  celui 
«ui  étoit  coavaiacu  d'avoir  mené  une 
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inauvaUe  vie  ^  croit  prive  de  k  fépuî* 
ture  s  mats  on  cnfeveliflott  honorable- 
ment celui ,  qui  avoit  vécu  d'une  ma- 
nière irréprochable.    Les  Rois  mêmo^ 
itibiflfoicnt  ce  Jugement. 

Quand  le  mort  avoic  été  reconmi 
pour  homme  de  bien  ,  on  faifoit  fon 
panégyrique  ,  dit  M.  R.  mais  fans  y 
rien  mêler  de  fa  nailTance  :  toute  l'E^ 
gy pte  étoit  cenfée  noble.  On  ne  comp«» 
toit  pour  louanges  folides  &  véritables, 
que  celles  qui  étoient  rendues  au  mé- 
rite perfonnel  du  mort.  Enfin  tous  les 
éloges  fc  termtnoient  à  des  vertus  réel- 
les &  authentiques.  Avons  -  iwus  beau- 
coup d*Oraifons  funèbres,  où  Ion  puif- 
&  remarquer  ce  goût  Egyptien  ?  Auffi 
nous  avons  pris  fagemebt  le  parti  de- 
puis quelques  années  de  n'en  faire  pref- 
que  plus.  Que  de  honteux  menfonget 
lupprimés* 

Dans  le  chapitre  qui  regarde  les 
Sciences  &  les  Arts ,  M.  R.  s'eft  bor- 
né à  des  détails  fort  courts.  Il  iait  feit- 
lement  remarquer ,  que  les  Egyptiens 
ctoicnt  Aftronomes  ,  Géomètres,  & 
qu'ils  avoient  pc»rté  à  une  grande  per- 
feâion  ,  TArchiteâure ,  la  Peinture  ^ 
la  Sculpture  i  Sc  tous  les  autres  ArtSi. 
Ce  qui  elt  prouvé  par  les  précieux 


Jh  Pdrnajfe.  liXXyi.  Lettre.  iO\ 
rcftes  de  leurs  Palais,  de  leurs  Tem- 
ples ,  &c.  Ils  avoienc  auili  inventé ,  oa 
pcrfcdionnc  la  Médecine.  Mais  on  n*a- 
bandonnoit  point  au  caprice  des  Méde- 
cins la  manière  de  traiter  les  mala- 
des  -,  ils  croient  obliges  de  fuivre  les^ 
obfervations   anciennes    des  habiles 
Maîtres  ,  qui  éroienc  confignées  dans 
les  Livres  (acres»  En  les  fuivant  ,  ils  ne 
répondolent  pas  du  fuccès  :  autre- 
ment  on  punifToit  de  mort  ceux  qui 
fe  fioienc  à  leurs  propres  lumières. 
Cette  Loi  ,  dit  M-R.  éroit  utile  pour 
réprimer  la  témérité  des  Charlatans  y 
mais  pouvoit  erre  un  obdacle  aux 
rouvelles  découvertes  ,  &c  sl  h  per- 
fedion  de  TArt.  Nos  Médecins  mo- 
dernes ne  s^accommoderoient  pas  d'u- 
ne pareille  loi ,  eux  qui  innovent  tous 
les  jours  Ci  fçavammenc  dans  la  théo** 
rie^  dans  la  pratique. 

L*Hiftoire  ancienne  de  l'Egypte;, 
finit  par  une  liftc  de  fcs  Rois,  depuis 
Menés,  qui  commença  à  régner  l*an 
<Ui  monde  i8i^.  jufqu'à  Piammenit  , 
qui  régna  Tan  du  mônde  3,47^.  L'Ar- 
ticle de  Sefoftris  eft  affez  étendu  ,  Sc 
peut  fcrvir  i  décider  fi  M.  TAbbéTer- 
raflon  ,  Ta  peint  dans  fon  Roman  ,  tel 
^uc  rHiûoire  nous  le  repréfcntc.  Eiv» 
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fcs  richcffes.  Ils  répondirent ,  que  nî, 
cette  Princcffc  ,  ni  fcs  biens  n'ctoienc 
point  dans  Icivr  Ville.  Les'  Grecs  fc 
croyant  refufés ,  aflîégercnt  la  Ville  6c 
la  dctruidcent.  Menelas  à  Ton  retour, 
palla  en  Egypte  chez  le  Roi  Protéc,qui 
lui  rendit  Hélène  avec  toutes  fes  richef- 
fcs.  Ce  récit  n'eft  pis  conforme  à  l'opi- 
nion commune  ^  c'eft  pour  cela  que  )« 
le  rapporte. 

En  vous  parlant  dernicremcnt  da 
VHiftoirc        Languedoc  ^  nou^  avoas^ 
pbfcTvc  ,que  les  Auteurs  prctcndoient 
que  Pythagorc  avoit  emprunté  des 
Druides  fon  fyftéme  de  la  Méremp- 
fycofe  :  cependant  M.  R.  appuyé  de 
Pautofité  de  Diodore  de  Sicile ,  donne 
les  Prêtres  Egyptiens  pour  les  MaîrreS: 
de  ce  Philofophc  ,  &  je  crois  cette 
opinion  mieux  fondée.  Au  refte  (i  la> 
doctrine  de  la  Mccempfycofe  n'étoit 
pas  contraire  à  notre  Religion  ,  vous-, 
ne  doutez  pas  que  ce  ne  foit  de  toutes 
les  erreurs  li  plus  raifonnabic. 
.  Je  ne  puis  vous  apprendre  aflez  Kot^ 
que  Jeudy    denffer  27.  Septembre 
M.  Crébillon  à  ét-é  reçu  à  ^  Acadcmic^ 
Françoifc     la  place  de  M.  de  la  Fay«# 
SonrDifcours  en  V<:r$  a  été  cxtrênjc- 
XQcat  applaudi  ^  &  l'on  peut  di4re  > 
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c]uc  fi  k  Poète  n'avoir  pas  eu  d'ail': 
leurs  tant  d'autres  titres  de  bel  crpr)t 
pour  être  Académicien  ,  cette  feule 
Pièce  auroit  été  une  fuftifante  caution 
de  fes  tak-ns.  Les  portraits  qu'il  fit  dit 
Cardinal  de  Richelieu ,  de  Louis  le 
Grand,  de  Louis  XV.  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Fleury  ,  6c  de  M.  de  la  Paye,  pa- 
rurent hcureufement  tournés,  lestraits^ 
çn  font  vifs  ,  forts  &  gracieux ,  à  pro- 
portion que  le  fujet  le  demande  -,  Se 
lès  fentimens  de  reconnoiflance  envers 
l'Académie,  qu'il  loiie  fans  fadeur,  font 
exprimés  avec  cette  noble  fincerité 
qui  caràdéfife  Tlionnête  homme,  & 
l'efprit  fupérieur. 

M.  Hardion  ,  lui  répondit  d'une^ 
manière  très  -  judicieufc  -,  dans  fon  dif- 
cours  fimple  &  fans  parure  recher- 
chée ,  il  fc  borna  à  caraârérifcr  M.  de 
la  Paye,  &  M.  de  Crébillon ,  ce  qu'il  fie 
avec  beaucoup  de  délkatcfTe.  Son  bon' 
goût  brilla  dans  quelques  traits  ,  que 
ion  fujet  lui  préfenta  naturellement. 
Enfin  laféancc  fe  touriina  par  la  Icdu^ 
Te  que  fit  M.  l'Abbe  d'Olivet ,  d'une 
imitation  d'un  Cantique  de  Moyfe  , 
par  Dulard  ,  Académicien  de  Mar- 
fcille.  Cette  Pièce  a  été  envoyée  par 
l'Acaciexnie  de  MarIcUlc,  pour  payer 
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h  tribut  qu'eMe  doit  à  rAcadémie  Frao-' 
çoîfe  ,  en  reconnoîfikncc  de  fan  adop* 
«on.  L'Ode  de  M.  Diilard  a  paru  a  (Ter 
purement  écrite ,  mais  on  n'y  a  trouve* 
ni  le  fubtime ,  ni  Fcacrgie  du  Lcgifla^r, 
tcurde$Joi& 
Je  fuis,,&c. 
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P 

Jt  VOUS  ai  entemîu  regretcr  autres 
fois  ,  Monficur,  THiftoire  dcsRév 
solutions  de  Carthage,  promifc  par 
Inélégant  Aiieeur  des  Révolutions  ar- 
rivées dsns  la  République  Romaine. 
Vous  vous  étiez  fait  ,  avec  raifon,  une 
idéç  avanta^eufc  de  cet  Ouvrage^  mais: 
}t  fuis  affiireque  vous  ites  un  peu  co»» 
ibié  ,  depuis  que  vous  avez  lu  PHiftoi- 
jnc  des  Carthaginois,  que  M.Rollin  a- 
fait  entrer  dans  le  premier  Volume:  ' 
de  fon  ancienni  H^anti  E»  effet  /  il' 
décrit  ces  Révolutions  d'une  manière 
vive  &  intérclTawie  ,  remonte  à  leurs» 
caufes  ^  &  entremêle  avec  besautoup 
dr^rt,  des^Réfléxions ,  qui  fuppofcnc 
de  grandes  vûes.^  &  une  iagacué  geit 
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commune.  Ilmcfembic  qu'un  telOu*4 
vrage  dcdammagc  prefque  cl*unc  Hif- 
toirc  ,  qui  auroit  érc  ,  i  la  vérité  ,  plus* 
agréable  au  Led:eur,  par  renchaîncment 
faccellif  des  faits  *,  mais  moins  utile  ^ 
parce  qu'on  lui  auroit  infailliblement 
dérobé  plufieurs  digre(5ons  inftruéti- 
ves. 

Les  principaux  points  de  rHlftoirc 
de  Carthac^e  font  liés  avec  THiftoire 
de  la  République  de  Rome  ,  par 
eonféquent  aflez  connus  j  ainfi  il  fc-' 
roit  fuperflu  de  m'y  arrêter.  Il  fuflîr 
cle  vous  taire  obfcrvcr  en  général  ,  que 
perfonnc  n'a  écrit  ce  morceau  d'Hilloi- 
rc  avec  autant  d'agrément  &  d'cxaâi- 
tude  que  M.  RoUin.  Ce  qu'il  dit  fur 
le  Gouvernement ,  la  Religion  ,  la  Po- 
litique ,  &c.  des  Carthaginois  ,  peut 
prefque  paiFcr  pour  neuf,  parce  que 
tout  cela  n'cft  pas  développé  dans  les: 
différentes  Hiftoires  Romaines  écrites' 
en  notre  Langue.  Permettez-moi  de 
vous  entretcnit  là-deffus. 

Le  Gouvernement  de  Carthage  fut 
formé  fur  celui  de  Tyr  ,  dont  elle 
étoir  une  Colonie  ^  c'éroient  les  mê- 
mes mœurs  ,  les  mêmes  loix  ,  le  mê- 
roc  goût ,  &  la  même  induftrie  pour 
k  commerce*  Ils  parloiect  le  même 
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langage  que  les  Tyrieus  ,  6c  ceux-ci 

le  mcmc  que  les  Cananéens  &  les  It 
raëlires  ,  c'eft-à-dire  ^  k  Langue  Hé4 
bcàïque  du  nioins  une  Langue 
qui  enétoit  entièrement  dérivée.  L'u^ 
nion  étroite  ,  qui  fublifta  entre  les  Phc- 
aideas  &  ks  Carthaginois ,  mérite  d'&^ 
Cre  remarquée  ^  Cambyle  ayant  voulue 
porter  la  guerre  contre  ces  derniers  ^ 
jcs  Phéniciens, qui  faifoieac la  piinçi--' 
pale  force  de  ion  Armée  navale  ,  lui 
déclarèrent  nettement ,  qu'ils  ne  pour- 
voient le  Icrvir  contre  leurs  compa-r 
criotes.  &c  ce  Prince  fut  obligé  de  re^ 
aottcer  à  (bci  dei&in.  Les  Carthagt^ 
ginois  de  leur  côté  n'oublièrent  jarnaîs' 
léoi  origine.  Ils  envoyoienc  toutes  Ici^ 
années  à  Tyr  un  VaUTeau  chargé  dr  ' 
prcfêns  3  qui  étcdenf  cdmme  un  ce& 
qu'ils  payoient  à  leur  ancienne  Patrie  f 
&  ils  iaifbiAt  offrir  on  faciifice  annuci 
a  fes  Dieux  tutdaiies  ,  qa'ik  regard 
rfoicnr  aufll  comme  leurs  Protecteurs^ 
lis  ne  manqupicnc  jamais  à  y  envoyer 
les  prémices  de  leurs  teveotts  ^Sc  Ui. 
Jime  des  diépoiiilles  &  du  butin  qu'ils 
faifoient  fur  les  ennemis  ,  pour  les  ot 
•feir  à  Herculéenne  des  Prmcipales  Divi^ 
siicés  de  Tyr&  de  Cartfaagc.  Lorfque 
iTyr  fut  afEcgée  par  Alexandre  ,  les  Tjt 
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liens  ,  poof  mctrtc  en  fiirctc  ce  qu'ils  a^' 
voient  de  plus  cher  ,  en vo)trcnt  leurs 
iummes  leurs  enfans  à  Orthage  ^ 
qui ,  au  milieu  d'une  guêtre  prenante  , 
les  reçut  &  les  entretint  avec  la  bon- 
té ôc  la  généxoncé  des  pères  &  des  me- 
Tcs  les  plus  tendres  &  les  plus  opulens«. 
Ces  marques  conftan tes  d'une  vive  Se 
/încerc  leccnnoifTance  ,  ajoute  M. 
font  plus  dLnneui  à  une  Nation  ^ 
i(tie  les  plus  grandes  conquêtes  &  les 
plus  glorieufes. 

Les  Carthaginois  faifoienr  paroîtrc 
dans  toutes  les  occaflons  un  foinreXU. 
gieux  d'honorer  la  Divinité.  On  trouve 
même  des  vcfliges  de  ce  refpeâ:  dans 
ieurs  Actes  publics.  Polybcnous  a  con- 
icrvé  un  Traité  de  Paix  entre  Philippe  ; 
Roi  de  Macédoine  ,  &  les  Carthagi^ 
nois  ,  où  il  eft  fait  mention  de  cinq  ou 
£x  ordres  differcns  de  Divmités  ,  ce  qui 
eft  fort  fingulier.  Que  dirions-nous 
maintenant  d  un  pareil  Afte  ,  dit  M.  R. 
eù  Toa  feroit  intervenir  les  Anges  ,  Qc 
tes  Sainte  Protcdeursd'ui^Royaum^? 

U  y  avoir  chez  les  Cartliàgîhois 
deux  Divinités  ,  qui  y  croient  particu-> 
Jîcrcmcnt  adorées.  La  première  étoit  la 
Déçfi^e  Cekfif  ,  appelléjî  stuffxVnmie  ^ 
jjiu  cit.  la  tune  ^  donc  on  imploxoit 


le  fecouts  dans  les  grandes  câlamitéi  , 
fimout  dans  les  fécbereflès  ^  pour 
"  *tcnir  de  la  pluyc. 

La  féconde  Divinité  étoit  Saturne  t 
coûnu  dansr£criture-Sainte>  fous  le 
nom  de  Moloch.  Les  Carthaginois  ,  à 

Texemple  dcsTroyçns,  lui  offroient* 
des^  vidimes  humaines.  Cétoit  une 
coutume  à  Tyr ,  que  dans  les  grande* 
calamités  ,  les  Rois  immolaflcnt  leurs 
fils,  pour  appaifer  la  colcre  des  Dieux  : 
•&  l'un  d'eux  qui  l'avoit  fait  ,  fut  de» 
puis  honoré  comme  un  Dieu ,  fous  te 
nom  de  la  ConftcUation  appellcc  Sa^ 
Uirne.  Ceft  de-là  qu'eft  née  la  Fable  de 
Saturne ,  qui  dévore  fcs  cnÉanS.  Les 
Particuliers ,  pour  détourner  quelque 
grand  malheur,,  en  ufoient  de  même,& 
ceux  qui  n'avoient  point  d'enfans ,  en 
achctoicnt  des  pauvres,  pour  n'être  pas 
privés  du  mérite  d*un  tel  facrifice.  Cet 
ufage  barbare  fe  conferva  long  -  tems 
chez  les  Phéniciens ,  &  les  Cananéens , 
de  qui  les  Ifraëlites  rempruntèrent*  On 
bruloit  inhumainement  ces  enfans,  foit 
en  les  ;ertant  au  milieu  d'un  braficr  ar-' 
dent ,  foit  en  les  enfermant  dans  une 
Statue  de  Saturne  >  qui  étoit  toute  en* 
flamée.  Mais  dans  la  fuite  on  fe  con- 
tenta de  Iqs  faire  pafTcr  à  travers  ic 
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feu  ,  où  ils  périlToicnt  trcs-fouvcnt. 
On  faifoic  retendt  le  biuic  des  tam* 
bburs ,  pour-  ne  pas  entendre  les  cris 
de  ces  malheurcufes  vidimes*,  &  les 
mères  faintement  aruelles ,  fe  pi<juoienc 
daffifter  à  ces  affreux  fpeâacles,  fans 
s'attendrir*  Les  Carthaginois  retinreat 
cette  barbare  coutume,  )ufqu'à  la  ruine 
de  leur  Ville  ^  &  la  fufpendirent  feule- 
ment pendant  c^uelques  années ,  pouc 
ne  pas  déplaire  a  des  Rois  viftorieux^ 
qui  leur  défendoient  d'immoler  des 
viâimes  humaines.  M.  R.  cite  plu* 
fleurs  traits  <Ie  cette  crtielk  iuperftN 
tion  ,  Se  rapporte  en  même  tcms  quel-^ 
ques  réflexions  judicieules  de  Plucar* 
que  ,  qui  s'écrie  à  ce  fujet.  Ne  va^ 
1»  loit*-îl  pas  mieux  ,  que  Cartbagc  ^ 
3>  dès  le  commencement  ^  prît  pour 
»  Legiflatcur  un  Critias  ,  un  Diago» 
»  ras.  Athées  reconnus ,  &  fe  dotK. 
»  nant  pour  tels  ,  que  aadopter  une 
»  Il  étrange  &  pervcrfc  Religion  }  Les 
»  Thyphons ,  les  Geans,  ennemis  dé*» 
99  clarés  des  Dieux  ^  s'ils  avoient  triom* 
»  phé  duCiel,auroient-ils  pu  établir  fur 
»»  la  terre  des  facrifices  plus  abomina-? 
i(»bles  ?  ce  M.  R.  en  fait  Auteur  celui 
qui  a  été  homicide  dès  le  commence* 
ment  ^  &  qui  ne  prend  plaifir  q^u'à  la 
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ilégradatiDn^à  U  raifcre,  &  à  la  perte 
Jerhoramc.  'En  cfîct  ia  folide  Rtir* 
infpire  fktiAmons  de  douceur 
&  d'humanitc,  6c  le  fanatiime  fe  piait 
1  la  dureté  &  à  ia  barbarie. 

Le  Gouvernement 'de  Cartbage  é- 
ioit  fondé  fut  <lcs  ptîncfipeft  •d^tne 
profonde  fagefle,  Ariftore  met  cette 
RépublU}4ie  aa  iiombre  des  plus  il* 
iuftres  ^  4^  k  loue  de  n'avoir  doimè 
eDCrce'fit  aux  iédmons  ,  ni  à  ia^  tyran*» 
nie  ,  jufqu'a  foa  rems  ,c'efl-àdire 
durant  piu6  d^  paq  ceos.^iiM*  Il  y 
Mvcàt  dans  Caniid^e  cro^  aat^ttcs 
djflFcrcntcs  ,  qui  fe  balançoient  l'une 
Tajirre  ,  &  fe  prèroiéi\t  «n  mutuel  fe- 
jCOuts  :  celle  dea  ^euS'Msgiftrats  ap« 
feJiés  SttpMoyL  ^  celle  diiSe«* 
mt,  &  celle  du  Peuple.  Le  pouvoir 
des  Suffetes  ^  équivalèut  à  celui  des 
.Roia  »aes  piâaleiiffs  6c  des  Confitls^^ 

Rame  ,  ne  éurok  qu^uti  an.  Ils  eh 
voient  droit  ,  &  croient  chargés  du 
Soixk,  daiTefiibler  le  Sénat ,  dont  ili» 
j^ettC  Pfélîdcos  i&  ks  Cbels  i  ik 
l^ropolbient  les  araires  ,  &  recueit- 
loiint  les  fuffragcs.  11$  préfi-doient 
jaulii  a«ic  Jugemens^titti  «radoient 
lur  les  aâàiisc^  importante  ^  «ScicMi^ 
mand oient  qucic^uefois  les  Armées» 


Au  fortîr  de  Jeur  dignité  de  SufFctcf^ 
on  les  noininoit  Prêteur»  ,  qui  ctort  - 
lïnc  Charge  confidérable ,  puifqu'ou- 
-Cfele  dfoit  de  pré/idence  dans  certains 
Tribunaux  ^  elle  leur  donnait  celui  de 
propofer  &  de  porter  de  nouvelles 
loix,  &  de  £ûre  rendre  compte  db 
radmîniftration  des  finances. 

Le  Sénat  étoit  compofé  de  pcrfon- 
nes  refpcûables  par  leur  âge  ,  leur 
expérience  ,  leur  naiflance  ,  leurs  rr- 
chefles  &  leur  mérite.  C*étoit-là  que 
le  traitaient  les  affaires  publiques  & 
impprtantes,  &  qu'on  décidoit  de  ht 
guerre  &  dé  k  paÎT»  Ma\s  ït  Sénat  ne 
décidoit  fouveraincmcnt,  &  en  der- 
nier rcflbrt  ,quc  lorsqu'il  y  avoitua 
xoncert  unanime  de  fuffrages.  Lor£> 
qtfil  y  avoir  partage  ,  le  droit  de  dé- 
rider étoit  dévolu  au  Peuple  \  Rè- 
glement ^  propre  ï  étouffer  les  caba- 
les ^  à  concilier  les  efprits ,  &  a  taire 
-dominer  les  bons  confeils,  dans  une 
compagnie  ,  <\ui  devoit  être  naturel^ 
lement  j^doofe  d^une  autorité  fi  flat-? 
tetife*  Le  nombre  des  Sénateurs  étoîe 
très  -  confidérable  ,  puifqu'on  en  tin 
cent ,  pour  former  un  Tribunal,  conr- 
foik  de  cent  quatre  perfonnes  ,  qu*6n 
^ppçUoic  communément  leJr&buiiaL 
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d«  cent.  Il  fut  établi  pour  faire  ren- 
dre compte  aux  Généraux  de  leur  con-  ' 
-dmte.  Parmi  ces  cent  «juatrc  Juecs . 
qui  etoienc  perpétuels ,  il  y  en  avoic 
•cinq  .  qui  avoicnt  une  Jurifdidion 
particulière ,  &  fupcricure  à  celle  des 
aiutres  :  on  ne  fçait  pas  combien  elle 
duroit  de  tems.  Ce  confeii  des  cinq 
ctoit  comme  le  confcil  des  dix  dans  le 
Sénat  de  Venife.  Quand  il  y  vaquoit 
quelque  place,  c'étoient  eux  fculs  qui 
avoient  le  droit  de  la  remplir.  Ils  a- 
voicnt  droit  aufli  de  choifir  ceux  qui 
cntroientdans  le  confcil  des  cent.Com- 
nic  leur  autorité  étoit  fort  étendue 
on  n'accordoit  ces,  places  ,  qu'à  des 
perlonnes  d'un  rare  mérite  j  &  l'on 
n'attacha  ni  rétribution,  ni  récompen- 
fc  a  leur  emploii  le  motif  feul  du  bien 
public  ,  devant  être  a(Tez  fort,  pour' 
engager  des  gens  de  bien  à  rctnplir 
leur  devoir  avec  zélé  &  fidélité. 

Anftote  a  remarqué  deux  grands 
défauts  dans  le  Gouvernement  de  Car- 
thage  ;  le  premier  confifte  en"ce  qu'un  ^ 
même  homme  po/Tedoit  pluficurs 
charges ,  ce  qui  ctoit  confîdéré  à  Car- 
thage  ,  comme  la  preuve  d'un  mérite 
non  commun.  Cette  coutume  eft,  fé- 
lon Ariftotc  ,  très  -  préjudiciable  au 


bîea  public.  Eaçfiet ,  uli  hotmtté  tjti^ 

n'a  cju'une  charge  ,  cft  en  état  de  s'crt  * 
bien  acqwittcr>il  a  le  loifir  d^examincr' 
U$.  aftams^  &  la  facilité  <fe  les  expédicfP 
promprcment.  Mais  *k  Avcrflté  dfesr' 
epiplûis  impQrtans  demande  divers  ta- 
Icns  li^péi^ietiTS.  Or^fe  trowtBt-ib^àiH^' 
4iQairen1cnt  réonisJdalilf'''^i^^iiifi|iî^ 
homme  ?  D'ailleurs  .  comîmc  Âvt  fort  * 
bien  M-  II.  le  bien  de  TErat  demande,'' 
qjijiiQ.pQiur  ciK^ieef  l'émulation  parmi  Ic^^ 
gCBS^ck  iBérice^sidharges  &f  lét  (iveurs^ 
loieiit  partagées  :  qu*im  même  fu jet  en  '  ' 
foie  dtçoré  ftlles.le  rendent  fouvcnt  ^ 
^  •  fier  ^  orgucijlcttxi  y  &  infupoi'eûble  y  ic^ 
fiijî  infuftcélcYationprôduîtlà  jafloiifi^^ 
le  mccontcntenicnt  bi  les  murmures;^*! 
.  Le  fççond  dcÉuit  qu'Ai^iftotc  trbii-'' 
ve  dani  If}  Xîimt veroeinèixf Xi^ârtfa^^^^ 
g€  ,  c'eft  qoc  pôwr  parvénît  âux  prc*-! 
micres  pbccs  ,  il  hlioit  avec  du  mc^. 
rite  &  d^  U  nâi0ànce  ,  avoir  un  ccr^^ 
t^tn  fisvenu  ,  &  qu'âinfi  la  -  pauvreté 
pouvoir  en  exclure  les  plus  gens  dc^* 
tvcfi  ,  ce  qu'il  regarde  copinic  un 
grandi  iiml  ^ns  un  Etaf/  Cit  alorsf^ 
dit-il,  la  vcrtu^ctaiît  COfnptée  pout^ 
rien  ,  &  l'argent  pour  tout  ,  parce^ 
qu'il  conduie  à  xouc,  une  Ville  en«[ 
ttcre.fe  contopipc  pa!ri'a<l^kaciéiii&i^ 

V. 
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la  loif  des  xicbefics  :  outre  que  des 
&iagi(lrats  «  qui  ne  lexieviennent  qu*a 
grands  frais  ,  ne  fe  font  pas  fcrupulc 
de  fe  dédommager  paJC  leurs  propres 
niaûis«  Il  falloit  donc  queles  Magif- 
trars  Cartbagioois  achetaient  les  ui&^ 
frages  j  car  on  ne  trouve  point  dans 
TAntiquité  aucune  trac;c  de  ia  vénalité 
dfs-  Charges  ,  foit  die  i!£uc  ^  ioit  de 
Juftice. 

Comme  Ariflote  femblc  infinuer 
qu-oa  àoït  metjcre  également  dans, 
ks  pxeoiiejres  dignités  le,s  riches  &  les; 
pauvres  ,  M.  R.  fait  voit  par  de  folides» 
raifons  y  qu'on  doit  préférer  les  pre- 
niiiers ,  parce  qu'ils  ont  iceçuf  yne  meil- 
leure éducation  ,  penfei^t  plus  noble^f, 
ment,  &  font  moins  expofes  à  faire  des 
baffeffes.  Je  ne  Joute  point  que  vouç 

loyez  de  fon  avis.  Ariftote  apprjou* 

fort  la  coutume  qui  regnoit  à 
Carthage  ,  d'envover  de  rems  en 
tcnis.  des  Colonies  en  differens  en- 
droits: parce  eue  par-là  cmprôcuroit 
d*honnètes  établidemens  aux  pauvret 
Citoyens,  &  qu'on  déchar£»coit  l'Etat 
d^uae  mnlcitude  de  faincans ,  qui.pou- 
voient,  lut  devenir  dangereux. 

Je  vaudrois  pouvoir  fuivre  M.  R. 
daa^      qu'il  ai{  du  ccwnierc.e  4cs 
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Carthagc,  &  du  profit  qu'cHc  ttroit  At% 
Mines  d'Efpagnc  ;  mais  comme  tout 
ccii  confiile  plucoc  dans  une  dcfcrip^ 
CÎon  générale,  que  dans  des. faits  ai* 
fts  à  dérailler ,  il  me  faudroit  copier 
tous  CCS  endroits.  Il  me  fuffira  de 
vous  faire  remarquer  au  fujet  de  ces 
Mmes  ,  qu'en  créufant  la  terre  ,  on 
trouvoit  de  Tcau  en  quantité,  &  qu^ 
par  le  moyen  des  pompes  qu'Arçhi- 
ihede  avoit  inventées  dans  fon  voya« 
ge  en  Egypte ,  les  Carthaginois  vc- 
noient  à  bout  d  clcvcr  en  haut  toute 
Teau  de  ces  cfpeccs  de  puits  ^  &  de 
les  mettre  à  fec«  L'invention  de  ces 
pompes  eft  attribuée  à  Archimede 
par  Diodore  de  Sicile.  Cependant  M. 
l'Abbé  TerratTon  a  avancé  dans  fon 
.Sethos  ^  que  ce  fameux  Géomètre  a- 
voit  appris  des  Egyptiens  à  faire  ces 
jnachines.  Eft-il  permis  d'altérer  les 
faits  jufqu'à  ce  point  dans  un  Ouvra- 
ge ,  où  Ton  a  prérendu  faire  THiftoi* 
re  du  progrès  desAjrts  parmi  la  Nation 
Egyptienne  }  *  * 

M.  RoUin  s*eft  particulièrement 
attaché  à  faire  connoître  la  puiÏÏance 
militaire  de  Carthagc ,  &  l'on  peut 
dire  que  les  réfléxions  qu'il  a  faites  à 
ce  fujet ,  peuvent  làtisÉiirc  les  Poli- 
tiques 
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^^Lies  les  plus  délicats.  Cette  Rcgp- 
'^^iquemutchandc  par  ctat  &  par  iû- 
^Jioation,  fut  d'abord  g4ierrtere  par 
ncccflîté  de  fe  défendre  contre  les 
Peuples  voifins^>&cnfuicc  par  le  de- 
£r  d'étendre  (ùn  commerce ,  &  d'a- 
grandir fon  Empire.   Mais  occupée 
de  fon  commerce,  elle  n'avoir  ^uaa 
petit  nombre  de  Qcoyens  noiiirrU 
dans  le  métier  des  armes  ;  des  Rois 
alliés  ,dcs  Peuples  tributaires  lui  four- 
niilbient  des  Milices  &  de  Targenr  ^ 
elle  acbetoit  dans  les  Buts  voisins  , 
les  foldats  néceflaire s ,  8c  fermoir  aih- 
fi  de  puiffantes  armées ,  fans  interrom- 
pre loncommerce,  &  fans  a0bàblirla 
Mirine.  Si  elle  avoit  le  malheur  de 
perdre  un  combat  naval ,  elle  trou- 
voic  facilement  le  moyen  de  réparer  li 
perte  des  Pilotes ,  des  Matelots ,  des 
Rameurs  dans  Tétendiië  immenfe  des 
côtes  ,  dont  elle  étoit  la  Maîtrcflc. 

Mais  certe  politique .  fi  utile  au 
coihfiinef ce ,  &  <[m  épargnait  le  fang 
des  Citoyens ,  avoit  des  inconvc- 
nicns  dangereux.  Ces  Piinccsôc  ces 
(bldacs  étrangers  s'intére^rpiet)!  peu 
à  l'Etat  &  c*étoit  un  foiblcf  appui ,  qui 
pouvoit  lui  être  facilement  enlevé, 
Ceis  iaconveàkAS^  liikiîftPiwt  même 
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mabré  k  précaution  ,  qOc  -prenoiefflt 
ies  Canbaginois  naturellement  foup- 
'çonndKnc ,  4c  «c  (coafier  le  commaîx- 

<  dcmentulcs  Amîécs.  ,qu'à  aetfrsyre- 
pres  Citoyens.  Le  tems  dur  AJfflmaR^- 
dcmcnt  n'étoit  pfis  limité  ;  pluficurs 

/Qif^nux  lîont  cï>nfervc  pendant  • 
long-tcms  ,v  &  jufqtfà     fiti  -de  lci|c 

.  vic  ,:mais  Hs  étoient  toujours  comp- 
tttBles  >dc  leurs  a^ons  à  la  RcûubiU 
qufc  ,  & 'pd^v0iciit  jÈtrc  révoques.  Bs 
lépoddoient  des  évcncmcns  de  4a 

.  guerre,  î&  ceux  qui  avoient  perdu  une 
tataiik,  Soient  iks  . de  perdre  la 

àleorYetotr. 

ta  difcttc  de$  Sçavans  a  toujotars 
îfcté  JgfMidc  à  Cartha^ ,  à  peine  crou- 
lye^xm         M  qmtre  Auteurs  com- 
nos  dans  le  cours  de  plus  de  fcpt  fic- 
.îèlcjs.  Toutes  les  liaifons  avec  laGre- 
k::èe  êc  'W^  le«  Nnions  les  plus  poli- 
cées ,'fc  ^cftciftiTOÎciit  -au  ^commerce. 
L'Eloquence     la  Poefic  ,  l'HiftoÎTC 

•  félnfalei^t  avoir  été  ignorées  à  Car- 
ctbage.  UnPhiloÉophe  Cai^tl^agmoifi, 

parmi  les  Sçâvahs ,  paffcroit  'pour  ui^ 

•  l^odige.  Que  feroit-ce  d'un  Géome- 
ne^i  OU  d-un  Aftxoaomc  >  Vous  coa- 
cevéï  de  là  ,  ♦  coinbicn...l'cdiicarioa 
des  jciiiies  gens  .dovoit  çtrc  gK.olfiw. 


•V     ^     *  »  •  . 


Digitized  by  Google 


du 

À  Carthage  ^  coûte  kur  Science  Ce 
îbornpit^  pour  1c  grand  fibmbrc  ,  ! 

^écrire ,  à  chiffrer ,  à  drcfler  un  Rcgil- 
\trc ,  à  tenir  un-comptoir  ,  en  un  mot 
à  tt  qtii  f epafde  le  trafic.  11  fut  dé- 
.fenilu  par  les   Loix   d'apprendre  le 
'Grec  ,  de  peiir  que  par  là  on  n'entrç* 
tînt  commerce  ,  ou  de  vive  Toix  ^  ou 
%ark  \  uvec  les  ennemie.  M.  *RoU 
lin  attribue  à  xette  cducatioti  grof- 
•iiere  les*vicesi>as9  &  les^paifions  cruel- 
les,  qui  ont  tàrnt  les  (ilus  grands 
hommes  de  la  République  de  Car-' 
diage.   Croiriez  -  vous  ceçendairç  ^ 

3u'U  Çz  trouve  encoré  * 'atqourd'hài 
es  Partifans  d'une  politique  encore 
•plus  fauvagc  *,  oiii  ,  Moniieur  ,  il  y  x, 
>dc€  gens  qui  voudtoient  qu'il  d'v  eue 
que  dix  ou  «flouze  Collèges  en  Fran- 
ce ,  &:  que  dans  'les  Villages  on  ne 
trouvât  plus  d'Ecole-,  en  forte  qu'ua 
homme  vqui  Ifaiiroit  lii^  &  écdre  i 
fut  ^ans  fe  Royaume  tfn  prodige  , 
comme  :un  Gcomctrc  ,  ou  un  Aftro- 
nome  l'aurok  été  à  Carthage.  Mais 
Ses  défenfeurs  de  ce  fy  (terne  vouloient 
con(idcrer ,  que  cette  éducation  grof- 
fiere  ,  qu'ils  regardent  comme. la  fout- 
cedela  vicbéile  d'un  £tar  ,'intrôduî« 
'fQktùen-tât*iarli(adb>af  iè  6c  la*  ctmauité  ^ 


%  xo  Li  NoHvellifle 

je  m'inmgine  qu'ils  rejettcroient  leurs 
paradoxes,  politiques.  Voilà ,  Mon- 
teur ,  un  précis  de  ce  que  M.  R.  a  die 
avec  tant  d'clegancc  &  dc  foli^itc  fut 
Xt  Gouvernement  deCarthagç. 

JLc  Chc'wUer  Daudet,  Ingénieur  & 
Géographe  du  Roi ,  vient  de  publier 
Jtiiftoirc  de  l'aHgHfle  Naijfance  de  Mon- 
fcignenr  U  Ddnfhm  ^m-  i%.  ^l^i* 
Ccft  une  compiUdon  de  tout  ce  qui 
fe  trouve  à  ce  fujec ,  dans  IcsGazer- 
,tes  ,dans  le  Mercure  ,  ^  le  Journal 
de  Vcïdun.  M*  Daudet  a  feulement 
arrangé  ces  utiles  matériaux,  qu'ii  a 
•'divifcs  çn  trois  parties.  Dans  la  pre- 
ipicrc  on  trouve  le  détail  des  rcjouif- 
fances  qui  Jç  font  faites  à  Paris,  & 
aux  environs-,  la  féconde  fait  men- 
tion de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  plu- 
^eurs  Villes  du  Royaume ,  dans  les 
pay$  étrangers;  enfin  il- a  recueilli 
'  d-ins  la  troifiéme  Partie  meilleures 
fiéccs  &  Ouv'-ages  de  Po'éjles  ,  dit-ii  , 
qui  ont  étf^  ^a  tes  fur  la  Naifiance  du 
Dauphin,  8c  qui  font  venues  à  notre 
connoiffance.  Il  avertit  ,  qu^il  a  été 
pbligé*  4c  retrancher  les  Picçcs  Laû- 
'  nés ,  Gtfecques  ,  Italiennes ,  &c.  pour 
ne  point  remplir  un  fccotid  Volume. 

Ix.Lci^eut  éçlaûç  ki  aurpit;  f^u  plus 


€e  gre  cl*avoir  fdpptinlé  cjfifclqu^sPic'- 
Ctsde  Vers  François  ,  qui  font  détef- 
tables  4.&.€i'y  avoir  fubftkué  des  Vec» 
Latins  j*un  meilleur  gôûr. 

•  M.  Daudet  n*a  pas  oublie  les  Vcts , 
quç.M*  de  U  Motte  dit  au  iCoi  ^  après* . 
avoir  harai^ué  Sa  Majefté  au  nom  de. 
l'Acadcmie  I^nçoife  y  mats  ce  Com^ 
pilatucr  a  t'ilbicn  fait  de  conferver  les 

Î|uatre  Vers  fuivans-,  que  ie  Poète  dt 
uppximés  dans  la  (oitc  ^ 

.   Europe,  fîgnalc  ta  jaye^ 
On  Aftrc  bicnfaifant  t*aluî  f 
Kcnds  gracé  au  Ciel ,  qui  te  F'cflK* 
Yoye; 

*Que  4e  bienstiaiflem  a?vee  lui  \ 
.  Qamque  JUL  <k  la^Mottie  ^  xnoiK 

trè  par  ces  Vers  qu'on  peut  pcnfcf 
fatjeureuremcivc  >  fans^  fc  ioucier  d'ex- 
prcffion  faatmonieufe  ^  cependaii»  il 
a  iMeA  Yoato  fe  prêter  à  la  oomptaU 
fance  de  quelques  perfosnes  nioinsi 
fen(ibles  aux  b^Cez  d'une  PoëCe  pen-^ 
Jk  U  ami-baifi|onique.  Il  femUe  Aoiêo 
que  M.  Daudet  auroit  du  ne  oas  co:^ 

£icr  çcjs  prenrrier^  Vers  ,  &  y  fuDftitueC 
;s  fui  vans,  conforméflMatatixîiùenI'?  - 
MHS  de  M  de  k  Mone. 


LerN'tjmtlHIlh  -   '  \ 

Vive  le  Roi  !  douce  harmome  î'  % 
.  Quels  accortis  fi roi ent  plus  ôatçurs^ii 
ttforts  concertés  du  gcnic  ,  "  / 
C^dezi  au-  Iktigaga  des  asiusé       r  ' 

■  > 

'Au.  leffem  ac^'petar  ^'^èirirt  oMii 

gé  à  M.  Daudet ,  d'avoir  pris  foin  dcf 
xaixiafler  tour  ce  qui  s'ed  écrit  au  fti'^ 
jet  de  la  I^Èai&iDce-  de  kitnfeignciir'  Ur- 
9auprlrHn^  ii  épargne  du;^  curieux  U' 

Sinc-db  feuilleter  ies  Gazettes  &  lev 
er cures*  Ce  Recueils  iMfton^e  .iiiU 
peut  qu*ètrebiefi  reçn  de  ceux  quirar- 
jTiafTcnr  avec  loin  tout  ce  qui  regarde 
.  l'Hittoixfc  de  France.  TtSc  vend  xuc  Si^. 
' JiicqaeV  éxez  le  Mercier  Bis. 

Q|icft]iie»  peilbiiaes  ^  quf  êtiùvwk 
les  beaux  j4rts ,  nous  ont  fait  l'honneut^ 
de  irauftiiscflics;  nae  IxomevdaM.lfa- 
^odUerilssnmis.  reprodiMhrâMc'  (ofèt^ 


teflc  y  dt  négliger:  quelquefois  notre 
le^^  regeficr  t£op  ibuvent  qi|rlques> 
esDprdfiMf  ^  die  ràtBç  pastou^sues 
quitabl»dâm  lei  éiogies  ^  liktSlAiÊ^ 
critiques  ,  &  enfin  dfe  ne  pas  alFcz  î^p*î 
.|l«yer  nosJiijgttaeMpar  des  e:Hernp|^9^ 
ce  qwlr^rfcM^tidmèfoteiÎM 
Public*  Pour  nous  donner- ufl  exem- 
ple .de  leur  Ofidpflfue^  ils  cenfureni 
endroit  dek  LèscreXXXVL 
'  Au  rc^  ,Sl  kdjoârioe.  de  liMér- 


1 

,  du  PayTtap.  XXXVII:  Lettre,  i^i  5 
i^tcmpficofc  n'étoit  pas  contraire- à  no-  ' 
»>  tre  Religion  ,  vous  rie  doutez  pas ^ 
"  que     ne  foie  de  toutes  les  erreuts 

la  plus  wifonnable.xf  La  conftruG- 
tion  ,  dilênt-iU^,  contre  laquelle  o» 
pèche  fi  fouvent ,  demande  que  vOu$, 
àifiez  (fue  ce  ne fàt  au-licij      cç  ne  fiit^- 
lis  trouvent  d'ailleurs ,  qup  la  phrafe 
cd  in-confé^Uente^  en  ce  que  foute  cr- 
•eur  eft  contraire  à  la  Religion  &  me- 
xiieà  là  r-aifon>rNou$  foufcrivons  avec 
plaiiîr  à  cette  cenfure;  &  afin  que noutf- 
DC'pafoiffioos  point  mépriser  les  avisi 

3u'on  nous  dônnc,  nous  promectoas''. 
"éviter  à  Vavenir-,  autant  qik'il  noas^ 
fcn  poflîbbr ,  la  négligence  du  ftylç  ^ 
Se  la  répétition  de  certains  mots. 
régard  des  élôgès  &  des  critiques,^* 
i!ous  nous  faiftms  ua  devoir  de  n'^cce^ 
q\ie  récho  du  Public ,  &  il  nous  fcak^ 
ble  ,  qu41  ne  nous,  atrivo  pas  do:  le 
Gontfcdire.  Gcc  avis  ncuS:  rendra  cc^. 
pendant  plus  atfènrifîs  à  teubt  &  à  cri^ 
tiquer  ^vcc  dtfcernement.  Enfin  orv 
nous  iavi(;c  à  juftifier  nas  jugemens  par^ 
un  plui  grande  ûombi©  d'exenkpîes^^ 
Nous  convenons  ,  qu*il  eft  important 
d'entrer  dans;  quelque  détail ,  lorfque 
nous  parlons  d'un  Ouvrage  confidcV/ 
rablc  ,  ou  qui  part  d'un  Auteur  cé- 


4 


^  NwoiU^c 
lébfc  z  -  inâM  pour  ce  qui  regtrdr 

cemins  Livres  frivoles,  ou  peu  efti- 
Xnés  ^  il  eft  inutik  de  s^étendre  pour 
en  démimcrer  b  médiocrité.  Enfin  , 
qiuand  on  parle  d\in  pc!tit  Ouvrage* 
d'efprit ,  il  ne  faut  alors  que  du  len- 
timent  »  en  citant  cependiant  quel*- 
oèes  traies  >     tl  n'cft  pas  néccflàire 
de  s'engager  dans  une  Analyfc  fuivie- 
Nous  prions  d'ailleurs  ces  Meilleurs 
de  conâdérer  ^  que  nous  ne  faifons: 
pais  un  Jotmial ,  maris  feutement  des. 
Réftéxions,  dont  nous  fouhaitons, 
que  les  gens  d'efprit  ^  &  de  goût 
ftcomioiflciic  la  juftice  c»  li&iit  le$i 
Livres»  Aw  refte  nous  les  remeicions^ 
ûncérenrent  des  avis  qu'ils  nous  ont 
4anii^  ^  &  nous  n'oubticfons  tien  ^ 
peur  tendiè  h  kâurc  de  nos  Lcmes: 
plus  utile  &  plus  agrcable. 

•  Il  nous  coottedifent  enfui  te  fur  cer. 
que  nous  avons  dit  du  I>ifeours  ei» 
Yets  die  ht»  CtébiUon  ^  à  fa  técep- 
tion  à  TAcadémie  Françoifc ,  &  de: 
b  Réponfe  de  M»  Hardion  ,  &C  pour 
ceb  ib  critiqueiic-  ea  détaii  ces  deusr 
Pièces  ^mais  ils  auroient  dû  confkté- 
fctf  que  dans  notre  Relation  >  ncxus 
tt'avMi.fatc  que  oouS'  livrer  1  Vuî^ 


pfeflion  que  firent  ces  Difcours  fur 
toute  TAflcmbléc.  Nous  vous  entre- 
tiendrons dans  une  autre  Lettre  de  ce 
Difcours  te  de  la  Réponfe  imprimée 
depuis  quelques  jours.  Si  ces  Met- 
fieurs  avôicnt  montre  moins  de  viva-  " 
Cifc  danslcoi  cfiti<|uç ,  nous  itousfc- 
fioms  fait  un  plaifir  devous  comiriu- 
xiiquer  leurs  remarques ,  qui  font  en 
général  nès-cxaâes^  &  de  bon  goût  : 
mais  nous  n'en  feiôns.  àuCun  ufage,  à' 
moins  qu'ils  ne  veuillent  retrancheif 
quelques  tenpés  peu  mefurés ,  o\L 
«qu'ils  ne*  nbiis  permettttat  de  le  Éai* 
fe*  Nous  les*  ctoyow  trop  taifon-^ 
iiablcs  ,  pour  s'offenfer  de  ce  que 
nous  lês^  exhortons  à  avoir  des  é-' 
gards  pour  4es  Ecrivains  eftimés  dtf 


Joiîiis  sMoniîettr .  &a 


lar^    .   Le  Nwueltifié^  ^ 


L  ETTR  m  XX  Xiff  I  M. 

m  ^^^^ 

NOu9^T0us' avens  cntrcecmi' tîatitf^ 
notre  douxicme  Lettre ,  Mon- 
ficur ,  du  Tûité  du.  P;  Je  Brun ,  ftu 
les  Spéâaeleftv^  &  eoinme  nos  Rcâér  - 
xions  ne  vous  t  ont  pas.  déplu,  nous  v 
nous  flattons^  ^ue  vi>u5  *nous  fçaurez 
hovi  gré  de  vous  envoyct  la  tléponfe 
aiine  Lettre  ^  cm  ce  Sç^vanc  ^eft  maU 
traité  à  l*occafîon  de  ce  même  Ouvra- 
gjBa  D'ailleurs  ,  il>y  a»  dans  cette  Ré-- 
ponfe  des  dctails  curieux  fut  w  au^ 
tre  Livre  du  Pcre  le  Brun ,  dont  nou$  ^ 
vous  avons  «  aanoucé  uee  iMiuveUç^' 
Edition. 

jE>llyv  (tm  Q^nfeilUr  4m-P4rl0^tt0^^z 
GrewAie  s  .MeJJUurs  Uijiituim dm:^ 
NoHa/elliJlc  àh^  PamêJJi^^ 

Â Gréez  ^  Méffieufs  ,  que  jc-pro*"' 
fice  de  la  permiffibn.  que.  veusr v 
donnez  V  ^^^^  adreffer  aux  Lettres  -, 
pour  ctrc  inierées  dans  vos  Nouvel-- 
le».'  l^'attention:  que  v^ous  avez.^  euË:: 
d£  parkjr  de  TOuvrage  daP.  k  Brui^^ 


du  Piîrnàffe,  XXyiVlil.LeUre.  217 
âir  les  Speâacies  ^  me  Êit  efpeter  ]^  ^ 
^ue  vous  voûdfex  tHeh  comnianU 
quer  au  Public  ma  Réponfc  à  une 
Lettre  inférée  dans-^le  Mcscure  d'Aour 
173 1  •  où  ce'  icavanc  ' Aitteur  eft  miU 
traite  par  un  bel  efprit  de  Marfeille. 
)lpar(uc  d'abord  étonnant  ^  que  ïti: 
ficfivâûs  difr  Mercmfe  fe  feient  cfaar^ 
gés  d^imprimcr  uiHt  (i'nkftrable^è-' 
ce  5  le  nom  feul  du  Perc  le  Brun  ,  fi  - 
vefpeâable  par  fan  mérite  pcrfonaei'' 
êt  ptr  £im^.  eiodtcîo»^)  lAuuoit  il  par* 
du  les  engager  à  la  fupprimer  ?  mais^ 
ffautrêtre  que  lalTés^  de  donner  dos^ 
Wmu:^  À' tons  les  irivans*,*  its  veu^ 
kne  égayer  leur  tôcikfii  par  dt  peti« 
tes  Satyres  contre  les  morts.  Il  peur' 
|b  faire  cependant^,  qa'tk  aycnt  re*- 
girdfe  cétBim  MUieeUis.  ccMOes  les 
Hifons  qu'employé  le  Crkiquc  Mari 
ftillpîs  ,  pour  juftiâer  la  Comédie  i 


làit  pas^  priver  la^  PcAUe^de  cette  cxier 
fieufe  Apologie  du  'Phéatrc  •  mais 
.  c^eftr  an 'fiscftur  >  qu'tb  auroisn^  ptt^ 
â^EéHiene  ftoMnoeiie'v  sik  avedfeiM- 

comparé  la  Lettre  de  Î^Ecrivalfi  Msn^ 
i«iUois  ,  avec  celle  ctnit  Théologien  iU 
hffiri  fêr  Jk^Mitr  &  far  fan  mérite  ,  y 

cft^imf risitie    k  <3ÊM  du  tbi^tf^ 


^xS  Le  Nowvelhffe 

tue  die  Bourkulc;  Ce  bel  efprit  n'c{& 
q  ue  Tccho  du  Pere  Caffero ,  &  il  n> 
a  rien  dans  fa  Lettre  ,  excepté  le  ton» 
déàû£&'  dogmatique  ,.qtt*il  n*ait  pris 
dans  là    Diffectahon  attribuée  à  ca 
Rcligicu-x.   Il  faut  encore  excepter 
les    noms    de   quelques  Cafuiftes , 
qu'il  met  aui'nombrcdes  dé£eiiièursi 
du.  Théâtre,    Vous  n'ignorez  pas , 
Meilleurs  ^  que  l'Ecrit  du  Pcre  Caffaro* 
a  été  attaqué  pat  de  célèbres  Théolo- 
giens., &  quîuQe  fiïnple  Analyfe'de: 
ccs^  réfutations:  compofe  un  petit  Vo- 
lume. Si  l'Ecrivain  de  Marfeillc  vou*- 
toîtette-  le  Champion*  de  la  Oifferta^ 
t4on  du*  Pere  Cifiaro  y  le  bon  ftnSL 
demandoit ,  qu'au,  lieu  d'êne  fon  Go- 
»iftc  ,  il  renversât  tour  ce  qui  avoi© 
âfcèl  écrit  contse  ce  Rcligteuflc;  On  voit 
biens  q^'i}  a  voulu  le  Êôxfr  Autour  ài 
ban  marché. 

En;li£aiit:  a.vec  foin  les  dlffcrcns^E— 
«rifis  oomnre  la'.Comédir;  il  aumit  re*-' 
xnawjué,  que  le  Pcre  le  Brurr^,  dan» 
£:m  premiers  dîfcours  contre  le  Pjrc» 
Cwuro;  ^  sûctou:  jndtdMfemear^bw* 
mk  ïk  quelques  pointsr  qiii  .«^voiiene: 
cdiapé.  À:  Ur  fagacité  des  autres  Geii»-^ 
&msï  Miais  il  cft:  vrai&inbUbic  ,qu6L* 
BAîiUttinfTdiB'  lit  JBLfittic£n!i«£aKi£kltQki^' 


duPamafe.yiliLXYlll.Lettre.  iif 
vrage  nouvellement  imprimé  ,  quoi- 
qu'il en  parle  avec  mépris.  En  effet  ^ 
d^'ilTavoit  lu  ^  auroit^il  dit  que  la  tO'^ 
lerance  du  Père  le  Brun  va  juCqu  à  no^ 
fer  condamner  ceux  qui  affïjiem  aux 
SpeSlacUs  ,  tandis  qu'elle  ne  s'étend 
qu'à  ne  point  les  envelopper  dans 
ranathcmc  lancé  contre  les  Comé- 
diens. »  L'Eglife  ,  dit  il,  dans  fa  Pré'' 
»  face  p.  3 1  •  doit  tolérer  ceux  qui  vont 
»  aux  Spcdacles  ,  fe  contenter  de  pu- 
»nir  les  principaux  A^eurs,  &  faire 
9r  toujours  exhorter  les  Fidèles  à  fuir 
w  les  Spedacles  jufqu'à  ce  qu'ils  f oient 
>7  déferrés.  Elle  eft  affurée,  ajoute-t'il, 
»  p. 3  8. que  tous  IcsThéâtres  &les  per- 
xr  fonncsqui  les  fréqucntcnt^qui  les  au-^ 
3a  torifcnt ,  ne  font  que  Tivr^ye  qui 
»  croît  parmi  les  Chrétiens/ Qiie  veut*' 
»  on  qu'elle  faife?, Qu'elle  fulminc,qu'- 
»  elle  excommunie  tous  ceux  qui  vont 
»  à  la  Comédie  ï  rien  ne  fcroit  plus- 
»  imprudent  j  le  parti  qu'elle  prend 
»  avec  tant  de  fagellé  ,  eft  de  laifTcr 
»  les  Théâtres ,  de  dcfabufer  les  Peu- 
»  pies,  &  de  les  détourner  de  ces  vains- 
»  Speûacles.  «  Après  cela  ,  n'éft  il  pas. 
ridicule  d'entendre  dire  à  l'Auteur  de. 
liaLectre,  que  fi  le  P.icBrun  vivoit  en* 
^  001%  ^oa  feroit;  mieux  fondé  à  lai  de- 


iriander  une  yécfaâaciW'jqà'ot|*ij|4S|^ 
été  i^cn*exiger  tfne  dv  K  Qailarol  Vok 

là  où  conduit  ' la  précipitâtiori  5^14. 
Vàinc  dcmangeaifon  dé  criti()|kQr.  l 
Rien  n'eft  phis  fimpie-,  qilt  ïiQm, 
vïagc  da  Pcrc  le  Brun.  U  a  rçchcfchéf 
tèus  les  fûts  hiftoriques  qui  legac- 
dcm  les-  jcu^t  de  T^W«^^#M»^^lttl^^ 
*  très  IMverciAiâneiis  .c0iMq«ics^3  & 
rapporté  cnfiiitc  les  Jtigcmens  qu*en 
ont  porté  les  Conciles^  lijR  Çitre s  4ç 

far  leurs  principes  ^qt|*41  appuy»  tQas> 
fcs  raifonnnemens  ;  &  (î  le  heiefpj-i^; 
Marfeillois  vouloit  piôiiver  ^  -qi^f^^lç 
le  Bfun^  ne  fçait  point  réùfanmrfm:' 

principes  ^  il  auroic  dû  entrer  dans  " 

quelque  dcUilé  Conmçat  p.QmiQU?i9ft^ 

U  cffoife  furf»  p$UK>]»t  apièf 

été  coftvainoii  d^  ii*àya}f  pa^  mcqic^  16^  . 

le  Livre  ,  dont  il  fe  mêle  de  parler  It- 
fiédbicn  de  prendra  ce  ton  i^poi^^ 
iNin  Ecrivain  ^  dont  tout  lrtaicMit 

ât  copier  les  Réflexions  des  autres  y  ,, 
après  m^xne  qu'9ll  w  a.,  d^mo^tsé^' 

Ail  rffte  ,  je  n'entrçprcndfai  poifit?^ 
de  réfuter  en  détail  cette  Lettre ,  pat- 
ce  que  tout  ce  que  je  pourrois  dh$c 


M.  Boffuct ,  à  h  Lettre  d'un  Dodcur 
<ie  SofboaQie  ^  àla  Rcfutacion  du  F^rc  ' 
H  Gnnge  ,  :  a«  Difcouts  du  .  Pore  k  ' 
Brun,  &c.  Quand  TAurcur  de 
Lettre  aura  prouve  ,  qucrpures  ces  ' 

lé  mindidlMs  ti»àb  à  reocter  hardie' 

ment  les 'Taiibns  du  Pere  Caffaro*  Je 
reconnois  d'avance  VUK  lui  ^  que  plu^ 
fieursCafiiiAcs  tfMWot  U  CotMàim  ' 
innocente*,  mab  la  qucftion  cft  de  • 
AKMU.ft'ik^  (e  font  reàtcrmés  daujL  lc$  * 
bottier  qitt'ktirJGaM  jfufcrïm^  par 
lîEglife  -,  ignorç-t'il ,  qu'il  ixy  a  point  ' 
d'opinion  ,  quelque  fin^ulicre  quelle 
ftiiCy  doDir^  Qos^fM  jpuitte  les  pt«iidre- 

droit  dô  kur  appliquer  ce  que  Ci*'- 
ccron  a  dk  des:  PbilQfophcs:  Nefm  -' 

rum. 

Pour  dcMsntr  quelque  poids  à  £^ 
pi^ite  Stt^ne:*'  l'AtiMir  dr)k  Lcme;' 
apprend  au  Public ,  qu'il  a  cennupatp- 
ticulierenaent  Ic.Pcre  le  Brun ,  à  qui  • 
ilidoiiabquclques  élogçj^^  pour  hie^ 
àiBz  eoifuiie  pliir^ibrcniMt  des  îa^' 
t»s,^.&  i.£{op9&  de  ioa  Xxaiti  ikl- 


Speftacks  ,  il  femarqu^  fndi'cîetffS-^ 
ment  ,  qn'il  n^avoit  jamais  étudié  la 
'  tonne  thyfi^k  Vous  feric2  -  vous  at-* 
tendu  à  «ne  telle  failUe  ?  Voilà  €% 
qu'on  appelle  poflcderdans  un  degré 
éinioenc  le  talent  de  raifonner  ^  mais 
fucqiToi  appiiye-tli  Mtte  odieufe  imî 
pmmomf  €'^ft  db^f ,  {xrrce  dans 
Ibn  Traite  fur  la  Baguette  divinafoirt»* 
il  attribue  au  pouvoir  du  Démon, les. 
eâèts  mervèitteux  qu'elle  prbduific  txnr 
rre  les  mains  du  fameux  Jacques  Ay- 
mar. A  cucerïdre  l'Auteur ,  ne  diroit- 
on  pas^  que  le  Pere  le  Brun  a  mis  iîmt 
|»lement  deikdiablfctie  dan»  la  Bagueti^ 
te  divinatoire,  qu'il  ne  fc  trouve 
tnicun  raifonnement  phyfKjue  dans  lei^ 
Lettres  qu'il  a  écrites  à*  ce  fujec  ,  8f 

3ui  font  connues  fôns  le  nom  à'ïHufim. 
es  Philofophes.  Perniettez-raoi^  Mcf* 
iSeurs d'entrer  dans  quelque  deta^il  ^ 
pour  confondre  kmavrvaife  i^Sc  1% 
~  gorance  du  Critique.  , 

Le  P.  le  Brun  écoit  à  Grenoble 
itrrÊqu'il  commença  ces  Lettres  y  don(^ 
t]ttetque$  <»  unes  ^  -qtiôiqufécrites  en 
1^85.  ftifenr  imprimées  dans  le  Mci«^- 
Mie  de  id^5.  à  roccaiîott  de  Tavan'*' 
suré  de  Jacques  Ay«iar.  On  ne  parlolc 
aitois  dans  le  Daughiiiè  qiaÇ'dcs^  c&is^ 


ic  la  Baguette  ,  cfiie  certains  Coféàl^ 
approuvoient.  M  le  Cardinal  le  Ca-» 

"  mus  chargea  le  Pcre  le  Brun ,  qui  ctoi  c 
Profcffcur  dcThéolo«;ic  dam  le  Sc- 
xninaire  ,  d'examiner  fi  ces  effets  c- 
toient  naturels  y  celui-ci  propofa  fer 
Âfficalcés  au  Pere  Maiebranche^  qui  , 
arprès  avoir  examiné  les  rariarions  de 

t»?%Bagumc  ,  fit  voir  que  tous  fcs  Phc- 
-  TOmenes  ne  pouvoknt  être  produits 
pat  r^ion  des  corps  5  fur  ce  princi-. 
pc  incontcftablc ,  qu'une  canfe  phyfi^ 
fue  n^éyant  ni  intelligence  i  ni  liberté  ^ 
te^men  de  tm  niimi  manien  dans  ier 
i^êmes  circonjlances  fhyfi^têes.  Ce  qu*iJ^ 
ne  pouvoir  attribuer  à  Taârion  de* 
corps  ,  il  l*attf tbua  à  celle  des  cfprits  ^ 
en  lupporant  h  vérité  des  faits  ^y^àtb 
Itii  expofoit  y  &C  ayant  jugé  indigner 
du.mmifterc  des  bons  Anges,  tous 
1rs  miracles  de  la  Baguette  ^  il  les  mit 
iftir  le  compte  du  Démon.  Le  bel  ef^ 
prit  de  Marfeille,  nous  dira-t'il,  que^ 
fc  Pcre  Maiebranche  ne  fçavoit  point 
nt^nmr  par  principes.  Cette  décifioa 
fiit  pourtant  adoptée  par  M-  b  Car- 
dinal le  Camus,  &  confirmée  par  le 
cémoignage  de  M.  l'Abbé  de  la  Tra- 
pe  8c  de  M.  Pirot ,  Chancelier  de  TE- 
glife  de  Pans.  Mais  peut-être  quç  tous- 
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1 


CCS  gens-Ià  ne  ^avoicoc  fzXmxWSk  iftiV 
focner.' 

.  Ë'avantiijre  de  Jacques  Aymar 
ttnt'dêventtë  publique  par-  ks  Riel^  t 

rions  imprimccs  ,  divcrfcs  perfonnes, 
«cieprixcnt   ct^xpliqucr  phyûqucrf 
ment  11  Cftufc  qui  bSSxÀt  totitnisi^ 
Bàgaftte  îm  ks  vèflig£:s  cks  vol^fs^. 
&:  des  meinrrriers.  Les  plus  babiles|H|| 
tbls  qttt  MfiffieacsChauvin  &  Garnià^  \ 
etureiK  rccoutt'^Mix  eocpuliAiliis  q4||^' 
lès  mr  uitricrs  avotent  exhalés  par  Ja? 
tiranipitatiop    dans  tous  ks  licu^  q4 
ils  avotent  pafTé  ,  ôc  qui  faiioicDruM,' 
dTpece  dte  mtuée^  k»  long  du.  diçQÛnn^ 
Ils  dirent  Ià-dc(Tu$  tout  ce  qu'il  y 
voit  de  plus  plauûble  \  mais  le  PyJbUc. 
éelairé  ,  ne  voulue  pas  crpâxe  qfUc  çes^> 
crorpufculew*  fti(fen(  d^une  agilité  &w  ' 
d'uQC  fouplcffe  propre  à  tout  ce  qu^oa- 
Ifousiroîii  deii%er ,  &:  qu'ils  fe  ûfiilene: 
peiidàtft^  l0ng-iems  ikns  ks  ftatioiû^^ 
qu'on  leur  affignoit.  Le  Perc  le  Brun,; 
a  examiné  avec  beaucoup  de  f^g^ci-"*^ 
«y  bypo(hefe  de  ces  deux  Mode^».), 
&  eo  a  montii  ks  io^anvcnîe^. 

Comme  rhypothefe  de  McflîeurSk 
Ghauvili  de  Gaimef  cfL*la  plus  cclé« 
Bre»  8c  que  ceux  qui  ont  batr  dau-- 
jfccs  fyûçmes  ua  peu.  dtSèiens  ,.ne» 


loKt  qae  Içurs  copiftcs ,  je  me  cUfpcnfe 
ik  Jes  indiquer;  L'Abbc  deA' aJlfimoai^. 
4c»it  te  bcL  erprfS'  dr-  Masfieiilê  vanter 
ht  Fhyficjue  accote  ,  n'cff  qtftui  de  ces^ 
ëchof  i.  QiâisiaM'listtid^ini^  i'ordiic 
Il  aerteté 'qiiL  >gm9ur'  diM  IthijrpQi^ 
liiefe  <}e5  «ux  Médecins' ,v  îJ^arraBKi& 
fé  tout  ce  qu'il  a  lu,  bon  ou  mauvaise 
iùx  X>ââiofi  dts  corpurcuLos;  Son  Li- 
vre ^  dont  le*^  Pcre  lè  Brun  a  £urtinr^ 
«ource.  cenfure,  mais  raifonnéc,  eft 
un  £ittza3'  pleior  de.  paralogifines  ,  & 
de  tmm%^  obTcm.  €»fcft  oeptndtac  h 
te  Livrer  que  &oà^  renvoyé  l^ifamir 
de  là  Lettre,  Peut-on  après  cela  ré- 
voquer en  doute  fa  capacité  ?:  Mais^ 
.fH^ULii  pmÀ  ÊUrr  cas  der  ceafii^ 
fc^'ws  Inquifiteurs  Rornahfr,  je  1'^^ 
vKrtix;ai  qu  ca  1(701  •  liront  condiunné.' 
k  Pj|«^uir  ara  . 
V'  .Le  Pim  isl  BiNRir  a-  «ncorr -inM't«&  * 

c|Ut  les  hypnthefes  de  M.  Régis  ôc  de- 
quelques  autres- offrent  une  foulé  der 

dittcnieBi  ioosjibdaiBAeSf  Mais^ 
•ôfercera  11  ne  &k  pas  imetveihir  1er 

Démon  ,  il  appuyc  £ur  des  raifonne-^- 
sncns  phyAqueS',  &  cft  fi  peo  j;» 
loux  de  Icmietire  t«iiic*ieiil  d^  la  paie- 
rie ,  que  dans  fa  Préface  ,  it  déclare* 
nertcmcat^quc  k& J^eâexioa&4cs  Lee»- 


tcurs  fur  fon  Ouvrage  ,  fcs  conéui* 
jfOût  à  fe  convaincre  ,  ou  tju'il  n'y  a 
fêe  fourberie  dans  tufage  de  U  Baguet' 
te,  oiê  ^tU  le  fecm  h'ejt  pas  namtl.  Vni^ 
ternative  qu'il  propofc  ,  fàîr  aflfal^Vôit 

3u'il  n'ctoit  pas  entête  de  ropcration 
u  Démon.  ' 
Ccft  encore  une  méprife  do  Oan* 
fondre  les  Lettres  ^Ht  dicêuvrcnt  PillH^ 
fion  des  Philofophes  fur  la  Baguette  ^avcc 
emjbitf  eriti^m  des  fnraiifMS^  faperfi^ 
tien/es.  Le  premier :0«f  rage-  no  ûo^ 
tient  gucres  que  des  raifonnemeng 
philofophiquesfur  la  Baguette,  &  ur.e 
rcfutarion  des  fyftèmes  qui  ont  ct& 
faits  là  dcflu  :  au  lieu  qoc  dans  h  fc* 
cond,  le  Pere  le  Drun  fait  THiftoi- 
yo  critique  de  Tof^iiK  te  du  progrès 
de  TaCage  de  k  Baguette  ffztaà  tonu 
tes  les  Nations  ,  &  ce  n'eft  encore-là 

Jtu'une  partie  de  fon  Ouvrage.  U  ne 
aut  qu*avoif  feuilleté  ces  deux  Li^ 
vres ,  pour  yoîr  qu*iis  ne  font  pas  les 
mêmes  -,  d'ailleurs  le  Pere  le  Brun  dans 
£to  Hiftosie  des  .Piatû|ues  fuperfti*^ 
tieufes,  renvoyé  finxrtnc  .à  i'ttlofion 
des  Philofoplies.  Il  eft  étonnant  que 
l'Auteur  de  TEloge  du  Pere  le  Brun  , 
îaferé  dans  le  Journal  des  Sçavans^ 


du  Parnafe.  yLXXWm,  Lettre.  137 
fou  tombé  dans  cette  njcprife  ,  cjui 
a  ctc  <  nfuite  copiée  par  Jl*Autcur  de 
la  Bibliothèque  Françoife  ,  &  par  le 
PcTc  Niceron  dans  fts  Mémoires, pour 
fervir  'à  l'Hiftoire  des  Hommes  lUuf- 
trcs . 

Permettez-moi  de  tranfcrire  ici  le 
Jugement  que  portèrent  fur  ce  der- 
nier Livre  le  Pere  Malebranche  ,  Mef-^ 
fleurs  du  Hamel  ,  Gallois  ,  Dodart, 
de  la  Hire  ,  &  Fontenelle  ,  qui  a- 
voient  été  chargés  de  Tcxamincr  par 
rAcadémic  Royale  des  Sciences  : 
»  Nous  fommcs  convenus  tous  en- 
n  femble  difim-ils  ,  que  le  Livre  cft 
i>  plein  de  recherches  curicufes  & 
M  bien  raifonnées,  que  les  principes 
V  qui  y  (ont  établis  pour  démêler  ce 
»  qui  eft  naturel  d'avec  ce  qui  ne  i'eft 
»>  pas  y  font  folides  -,  &  que  les  prati- 
w  ques  qu'on  y  combat  font  de  pures 
»  impoftures  des  hommes,  ou  doivent 
*  avoir  des'caufcs  qui  ne  peuvent  ê- 
»  tre  rapportées  à  la  Phyfique  ,  fup* 
w  poié  la  vérité  des  faits  ,  dont  on  n*a 
»  pas  entrepris  la  difcuflSon, 

Après  un  témoignage  rendu  par 
des  gens  (i  éclairés  ,  comment  carac- 
terifer  la  hardie  (Te  d'un  Ecrivain  obf- 
çur  qui  fans  aucune  preuve  avance 


«que  le  P.  le  Brun  ne  s'étoit  pas  iGCOII- 
jcumé  à  jraifbnner  par  principes^  ' 
,  •  J'anioi»  fotthaité  quti'Editcur  des 
©uvregcs  du  ïercic'Brttt  le  fôt  char- 
gé de  Vcpndre  à  'la  Lettre  du  Mer- 
iSCiirc  5  mais  j'ai  appris  que  malgré  bs 
ififtances  ^dc  fes  amîs^  il  s'cft  obfti- 
<nh  à  la  méprifer  ,  la  rcgardâtit^rom- 
mc  une  vainc  déclamation.  Pour  moi 
j*ai  cru'dcvoir  venger  un  ami  outragç^ 
4qiiî'dnrawt  rtcwte  année» ,  m'a  hono-'  . 
ifé  de  fon  cftime  &  de  (a  Weaveillancfi^ 
J«  fuis^«.&c. 

•    Vous  n'ignorez -pas  quç  ks  Joui;- 
ÎTaliftcî'  de  Trévoux  ,  cti  *<iqnnant  uh 
jExtratt  jraifonné  des  Réfleâti^r  félin- 
qiêss    itratian^fur  les  plus  grands  Prin- 
ces     partsenlierement  f^r  Ferdinand  lè 
CatholiifHe  ^  ont  métiinorpholé  M.  de 
.  Silhouette  en  Pic  de  la  Miraiide.  Ce 
travcftHremcnt  l'a  ébloui  ,  &  au  lie» 
.de  fc  borner,  wcommc  il  avoir  fait 
jùfqu'à  préfent ,  à  être  un  folide  Co- 
-piftc  ,  il  a  cru  avoir  aflez  de  capacité 
&  de  génie ,  pour  foutenit  le  r-olc  de 
Critique,  &  a  bravement  macpié  'à 
la  tois  uois  adverfaircs  5:C'cft  avoit 


Hh  Parrr^fe.  XXKVUlLettre.  xp 
Jtonne  opinion  de  fes  forces.  Quoi»- 
quc  nous  l'ayons  traite  plus  doucc^ 
^lent  qull  ne  méritoit  ,  il  s'cft  mis 
dans  une  futicufc  colère  ,  &  d'un  ton 
prophétique  ,  il  a  annoncé  Taiiéantif- 
icmcnc  total  de  nos  Lettres.  Certc 
prédidtion  ,eft  plaîfante  ^  il  nous  choi- 
lit  apparemment  pour  les  Compas 
:gnons  de  fa  fortune  :  car  fes  bnochu- 
*es ,  comme  vous  içavez  .>  meurent 
.prefquc  en  naiffant ,  &  s'il  ne  copioic 
quelques  paradoxes  ufés  ,  elles  fe- 
ïoient  cterneilement  inconnues  »  Jious 
ne  lui  envions  pasiune  fi  heureufe  def- 
ftinée.  L'acciieil  favorable  ,  que  le  Pu»- 
tlic  fait  à  nos  Lettres ,  fuffit  pour  con- 
fondre ce  faux  ProfJiêce.  Permetrez- 
.'inoi  d'examicr  un  peu  en  détail  la  rc- 
ponfe qu'il  f^it  à  çeque  nous  ayons  dit 
4e  Gratian  ,  &  de  Tldcc  générale  d>i 
Gouvernement  des  Chinois. 
^  Encore  diffimulcroit  -  on  ces  pué- 
^rtles  déclamatiotvs  ^  fi  Ton  trouvok 
quelque  cHofc  de  folide  dans  cctre  ré- 
ponfe ,  mai6  en  vérité  on  n'a  jamais 
.  allié  tant, de  péfoniption  avec  tant 
xle  foibles  railonnjcmens.  Le  portrait 
que  j*ai  fait  de  Çratian  ,  &  quil  mç 
leroit  aifé  de  jullifierpar  fes  propres 
paroles,  »'cft,  fcloA      dp  S., qu'une 


2  4^  Le  Nanvellijfâ 

invcdive  outrée  &  violente  ;  maïs 
tout  cela  fc  die  fans  preuve  ,  &  U  n'y 
41  de  M4utre  ^  &  éthatiU  hmme  fue  le 
ton.  En  Peignant  le  génie  de  Gratian  ^ 
j'ai.icmacqué  ce  qu'il  auroit  dû  faire , 
pour  rendre  fes  RéSexiooi  utiles  & 
curieufes  ,  Se  j'ai  ajouté  que  le  Tra- 
ducteur ,p««r  remplir  4n  partie  ce  d^Jfcin, 
tvoît  infère  de  longues  notes,  jrifi/ êf» 
vem  abfirbent  le  texte.  Voici  Ja  mo- 
defte  conféquencc  ,  que  M.  de  S.  tî- 
tc  àc  mes  paroles  ,  en  les  altérant^  c'eft 
qu'il  a  rempli  ce  dejfein  ^  &  qu'ainfi 
on  peut  rendre  utiles  &  curieux  les 
Ouvrages  de  Gratian.  £n  vérité  Ta- 
mour  propre  du  nouveau  Pic  de  k 
*  Mintnde  eft  bien  induftrieux  ,  &  fçaic 
habilement  tourner  tout  à  fa  gloire. 
Ne  devroit  -  il  pas  fe  défier  un  peu  de 
fcsillufions?  Endifant,  qu'il  avott 
rempli  en  partie ,  ce  deflcin ,  j'ai  eu  en 
vue  les  faits  hidoriques  qu'il  a  copiés  \ 
mais  pour  l'achever  il  faiioic  raifbn- 
ner  fur  ces  faits.  Au  refte  je  ne  le  blâ- 
me pas  de  s*être  donné  pour  un  hardi 
Gopifte  j  U  a  .connu  Tétenduë  de  fes 
calens. 

Pour  appuyer  ce  que  j'avois  dit 
du  génie  de  Graciaa,  j'avois  pris  au. 
hazard  ^uèl^ucs  traits ,  maiscfi  vi(ib)e- 
•  meoc 


wncnt  ridicules  ^  que  je  ne  me  fcroi$ 
jamais  imaginé  qu'ils  dûfTcnt  tronvtrr 
un  Apologifte.  Cependant  M.  de  S. 
qui  dans  fa  Préface  médit  de  fon  Ori- 
ginal ,  a  jugé  cette  Apologie  digne 
-de  fon  courage.  Dans  cet  endroit  l  oà 
Gracian  dit  que  Ja  politique  deman- 
de des  KoxsfenfiLles ,  jparce  que  la  Na- 
ture a  formé  fes  êtres  fcr^fibles  ;  il  nt 
trouve  qu'un  fentiment  vrai  &  natu- 
rel: c*cft  ,  dit-il ,  une  Reflexion  fur 
les  opérations  de  Ja  Nature ,  ^  une 
application  de  cette  Réflexion  far  un 
principe  de  morale  SsT  de  politioue. 
Mais  s'enfuit  -  il  de-là  ,  que  1  applica- 
tion ,  ou  pour  mieux  dire,  la  confc- 
<îuence  foit  jufte  ?  c'eft  pourtant  ce 
qu'il  falloir  prouver,  &  ce  que  j'ai  nié. 
Vous  verrez  que  l'Auteur  aura  trouve 
«fcntimcnt  fiaturd  ^  parce  qu'il  s'agit 
des  opérations  de  In  Nature  Je  fuis 
honteux  de  relever  de  fi  pitoyables 
raifonncmcns. 

J^avo.s  ri  de  ces  Rois  fainéanj,' 
comparés  à  des  ovfeaux  ,  qui  s'exci- 
tent au  filence.  Cette  idée  paroît  in- 
génicufcauTradudleur.  Il  faut  en  cf- 
fet  avoir  beaucoup  d'efprit,  pour  créer 
de  pareils  oyfeaux  ,  qui  fe  font  une 
cf^xce  de  défi  de  ne  point  chanter  k 
Tome  11^  * 


S4i  •     '  t^NûMVilli0e 

apparemment  qu'ils  expriment  ce  défi 
pallie  iiipnce.  Trouvez- vous  d'ailleurs 

Se  f es  ojùziAx.fm  j^cxcifem  oh  chémt, 
ent 4ttie(VMre  tiobie  itnage  dti  cca^ 
rage  aâif  des  Princes  guerriers.  Il  ne 
faut  <\\x\xn  pçu4c  goûc  ^  pour  fencir  le 
«Mlie^k  «de  <e$  compmiloés»  - 

Oracian  n'ayant  pas  aflt^  ''de  force 
{>our  regarder  les  objets  dans  eux- 
jnemes^  &  dans  leurs  principes  n2- 
«turels  y  les  confidere  par  Réflexion 
«dans  ces  figures  indireâes  ,  qui  font 
às&  cpmparaifoxis.  Son  Livre  en  cil 
pépinière  ^  <c  pendaht  pluficurs 
.pages  on  m  renc4!)ticre  que  des  iinii- 
îitudes  redoublées ,  dont  le  fcns  cft 
^rpettdu ,  &  où  par  i:onféqiient  tout 
tft  VAgucè  J'cD-ai  foifé  quelques  •  unes 
ou  il  n'y  a  que  de  rcnfltire ,  &  je  les 
âi  traitées  de  magrj i figues  fotif es  ^  qu'on 
âtiroit  %Mt  d'admirer.  C'eft  en  deux 
.•ftiOC$  ,  répond  M.  de  S*  'ùtirc  le  pro* 
CCS  aux  meilleurs  Poètes,  ôc  en  mc- 
wbêo  xcms  il  reconnoît  que  ces  Mcta- 

^•OÉ  i^mats  tatfenhé  d'une  imnieie  iR 
ridicule    Eft-cc  que  Gracian  eft  un 
Poète  i  A-t'ii  oublié  qoe  c'eft  un  pa- 
-^Mqiie  cfjài  .véflechk^  ^xjuî  par  cm** 
^  iéqaeoc  ^fuwnot  dt  foUde$  «sionnc* 
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mens  ,  &  non  un  vain  amas  de  Mé- 
taphores outrées  ?  Pourne  luifTcr-ou^ 
cun  doute  fur  ce  point  à  M.  de  S.  jV 
jouterai ,  qu'un  trait  d'imagination  me 
frappe  ,  lorfqu'il  cft  vrai  ,  naturel  iC 
dans  ft  place  ,  &  que  je  le  méprifc  ^ 
lorfqu*il  cft  dénué  de  folidité  &  dc 
juftice. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  Dialccftique 
dans  ce  qu'il  écrit.,  pour  juftificr  ia 
Religion  des  Chinois.  J  ai  trouve  àt 
la  bizarrerie  dans  la  gradation  des 
connoiffanccs  de  Contucius  ,  cjui  re* 
connM  à  cinquante  ans  la  Providertci  \ 
&  j*ai  ajoute ,  que  fi  cela  ctoit  ,  oa 
ne  pouvoit  vaîiter  les  hautes  lumic» 
res  de  ce  Philofophe.  M.  de  S.  répond^ 
que  les  Hiftoricns  Chinois  s'expriment 
ainii  -,  qu'on  dort  Texade  connoilTance 
de  la  Providence  à  la  Religion  Chré- 
tienne ,  que  Confucius  en  a  approche 
-de  fort  près.,  qu'il  a  .fallu  détruire 
une  infinité  de. préjuges  ,  ,ponr  faire 
connoître  aux  Chinois  le  vrai  Dieu  & 
ik  providence.  Mais  tout  cela  n'cft-ti 
-pas  étranger  à  notre  qucftion  \  II. ne 
^'agit  que  du  fait  on  lui  même.  Si 
Confucius  a  feukmcnt  reconnu  Jia 
-Providence  à  cinquante  ans ,  il  s'en* 
.  Luc  ^        1  été  Athée  jufiju'alors  ^ 
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parce  que  la  connoiflbnce  de  l^xifteii- 

ce  (de  Dieu  conduit  ncceffairement  à 
iaoonnoiflanncc  de  la  providence:  j^ivp 
jwicejfo  ,  dit  Ciccron ,  çonfitekJtm  ifi 
jeorum  eonjiiio  mundum  admimftrari. 

Apres  i'.ayeu  de  çeccc  ignorance  de 
Contucius  »  ai  -  je  eu  tcfn  d'obferver , 
qu'il  étoit  abfurdç  dc^vanter  fes  hau- 
tes lumières  ?  &:  quelle  indudlion  veut 
tiref  M.  de  S.  conure  moi  du  récit  des 
Hiftorîens  Chinois ,  de  l'exaâe  con- 
noiflance  de  la  Providence  due  n  la 
Religion  Chrcti  nne^  &  dont  Confu- 
dus  â  afprochfdi  fris  ^  après  Savoir 
ignorée  pendant  cinquante  anf  ?  M.  de 

•  ^.  nous  apprend  ,  qu'il  doit  aller  ctu- 

le  Droit  public  à  Leïdc ,  ne  fc- 
roit  il  pas  mieux  de  chercher  un  Maî- 
tre ,  qui  lui  apprît  à  r^ifonncr  avec 

,  itrftciTe  ,  &  à  ne  pas  fe  lailTer  emporter 
parlc$  moiàdrès  apparences  ?  v 

"  '  Je  lui  ai  reproche  d'avoir  écrit 
d'une  manicrc  entortillée  |  fur  la  Re* 
ligion  des  Chinois  :  il  en  eoi\vicnr>  9^ 
fouricnt  ^u^tt'  à  rfu-4aire  •  aînfi  par- 
ce que  les  Chinois  n'ont  qu'une  idée 

'  orcS'Confufe  de*  la  Divinité.  La  belfc 

*  Diaieéliq\ie  !  Qtrôi;  parée  que  lc$  Chi-i 
noij  n'ont  pas  des  idées  nertes  lur  la 

Divinité  ^  il  (mt  pasiex  ^le  icufr  R^U^ 
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^aflJc  !  En  vérité  cela-erf  Hicoiii|>fé« 

hcnfibkjcVfl:  comme  fi  Ton  difoic  qu-il 
y#a  de  l'habilité  à  parler  énigmatiqùc-^ 
ment  d'tm  ^ème  ob&ur  de  PIhIo*-  . 

fophie.         .   .      .  ■  ' 

Ce  qui  ma  donné  occafion  de  lat 
f^procher  cet  eDiofniUemciiC  »  eft  -fo 
mânicfe  de  révoquer  en  déure  Mzr* 
théifmc  des  Lettres  de  la  Chine 
comme  ce  au'il  ajoute  dans  là  Ré- 
ponfe  i  tCm  amas  de.  -  v<Atnetf . 

ittbcilicés  y  per  mettez- fti^i  de  n^entrer 
dfans  aucun  détail  ,  &  de  vous  rcn-. 
voyer  à  des  témoins  ingénus  >;ôc  non 
fufpeéiis^.qiâ  les  déclar^iilihauccment 
Athées.  Vous  tfoùvcrez  leurs  prbpres 
paroles  dans  le  Tome  1.  de  THiftoire., 
de  la  PbUofophie  Paycilnc  p.  11.  Ce' 
témoignage,  hiftorique  eft  préférable 
toutts  le$  imaginations  d'un  jcuneEcri- . 
vain.  '  -, 

Il  eft  trai  que  f d  itgardé  fa  bro^- . 
chure  comme  Un  Mcr^it  fec  <  des-  ti^  ^ 
bles  chronologiques  qui  font  à' la  fui- j 
te  des  Ouvrages  de  Confuc^us  ^  mais;- 
j*ai  été  induit  en  erfcur  par  la  ndtse- 
qui  eft  â  la  page  j.    C^oiqu'i^l  en* 
foir  ,  dans  quek]ucs .  Livres  qu'il  ait  . 
j^uifé  ioA  érudicipu  Cbiuâife  >  il  n'eft- 
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ices  5f  fc»  aucune  gwcc  ;  81  cette  ft» 
chere^R*  fe  concilie  avec  ce  que  j'ai  dit , 
^téy  s  flw  dê  H^gemé  m  Ans  le  choix 
4e«-INércnut<lHftiirique8'&  politiques^ 
i*un  n'cxclud  point  Tautrc.  * 
M*  de  S;  pmend  que  ks  Epicfaetes 
^  cMmertque  je  ^teiHMVtgme,  ap--^ 
pliquces  à  certains  xaifonnemcns  «M^^ 
^fffkm  un^déféiHPd éducation  df  de  mœnrs  : 

mttl^  pôur  cela  il^  £»Uc»t  i^rcmver  qoer 
rappHcatkm»  irt*  ^  pas  juftp.-  S'ima^-r 

ne-t'il  l'avoir  fait ,  parce  qu*kl  dit  mo^- 
dtftcmettt  A^dénmtféla  jp^e  dà^ 
idéé^  i  an  ne  Jn  cimepas  tir  fa'  («K 
role.  Ne  pourrois-jc  pas  plôtoc  repïfH' 
chet  des  mœurs  &  des  fenrimcns  bas: 
è^m  pce tp  C^pift«  Hjpk  tnkc  dTifffriit 

ardcvcnr  fcs  mcprifes»,jfc  lui  pardonner 
cepe«dMt  toute»  ies  iojures  ;  &  à 
l^xemplc  des  gens  qui  ont  la  charkè 
di-  lui  coniger  fon  ftylc  ,  je  Pavcrrirai 
ipt  que  dans  Tactcs  de  fa  colore  il 
dofme  dted  ioëanges  lorfco'tt  veu{di-« 
te  des  injures ,  &  quil  dit  dear  injures 
lorfqw'il  vcut  loiicr.  Ainfi,  par  exemple 
il  nom  dit  ^  nous  n'avons  fotm  d& 
diffofiùmfottr  fuer  le  rUe  dà  mtavait 
fUifm9,  Si      pajrlaAC  de  la  panîalis 
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th  àcs  Jbarnaliftes  de  Trcvottx^,jJ  re- 
marque qye  Vétal  confiknd  ijueltjHefcis 
tes  ferfonne^s  ,  &  que  le  jUis  fouvent  oxi 
ignore  fis  d^fants.  Il  faut  Gloire  chatritat^ 
bJement ,  qu'il  a  eu  intention  d'érigec 
le  Nouvellifte  en  mauvais  plaifant ,  & 
^'attribuer  les  défaits  ^  Aon  à  Vétati  ^ 
ntais  aux  ferfimes. 

^  fiyiis &c. 

^  ê 

IMTTRE  XXXIX. 

A 

AV'cz-vous  eu  la  GU»riofité  ,  Mon- 
(î  euF  ,  de  lite  PHifioire  du  Thé  '*râ 
italien,  (  pajr  M,  Ricobofti.>dit  Lelio^) 
p^mt  en  17:^8.  Cec  Auteur  vient 
djonnçï  au  Public  U  fcicondc  Partie 
de  fon  ouvri^j,  imprir^ç  à  Paris  chca 
André Cai  1  Wau, /ar?^.  ly^i,  Lorfqq^ 
le  premier  Volume  eut  vu  le  jour,  on 
en  vit  prefque  aufli  -  tôt  paroître  une 
Critique,  intitulée  ;  Lettre  dunComéf 
dten  Prançàis  an  /nj^t  de  VHiflaire  dti 
Théatre-Italieyr^  *  Cette  Critiquc,qui  fuç 
fort  goûtée  de  tous  les  Connoirieurç  ^ 

*  El'e  fc  trouve  chez  Chaubert ,  cpm  dey 
Au^iiftin*. 

L»  •  •  • 
111; 
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contenoit  un  Extrait  fidèle  de  rOiP* 
irrage  de  M.  Ricobôni 
Ikxions  folides  &  utiks.  Comme  if 
»'y  a  qu'un -petit  nombre  de  pcrfott» 
KS^difoirrAuteurde  cette  Criticjuc,' 
Cfui  ayent  iâ  VHifloire  du  Théâtre  Ita^ 
lien  ,  j*ai  eu  foin  d'extraire  tout  ce 
^u*il  y  a  de  curieux  dans  cet  Ouvrai»* 
ee  »  &  d*y  joindre  de<»  Ré  flexions. ,  eoi» 
lotte  que  ceux  qui  liront  cette  Le^/r^  „ 
laront  tout  ce  qu'il  Faut  lire  dans  le 
£,ivre  dont  il  s'agit     le  liroDt  peut-^ 
être  avec  iin  peu  plus  d*urîlicé  &  de 
plaifir.  11  ajoiitoic,  que  M,  Ricoboni 
aryanc  jugé  à  propos  de  parler  peu  a- 
vantageufi^ment         notre  Thcatre 
Franrois  ^  il  étoir  neccffaire  de  faire 
Vûii  i^illufîon  de  fcsickes,  &  la^  fau& 
£:cé.  de  fes  raifememens.  pircmiei 
VcluÉicr     l^Ouvrage  de  M.  Rtcobo^ 
ni',  (  Auteur  auflî  eftimable  par  fon» 
eiprit,  fon  fçavoif  &  fa  policclTc,  que 
edmedien  habile.,  &  célèbre  dans 
l^Apt  auquel  li  Nature  l'avoir  appel- 
le) confiftoit  donc  dans  l'cloge  di* 
Tht  àtre  des  Italietts  >  de  dans  U  Ccn- 
fiired^  celui  des  Prani^ois.  Par  rapport 
au  premier  article  \  voici  ce  que  difoic 
i{Auccur  de  la  Critique. 

H.  Eftes.  -  VAUS  maUitureureineni^ 
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».  prévenu  cpntre  le  Théâtre  d'Italie , 
>»  &  avez- vous  dans  l'cfprit,  que  les 
«  Italiens  n'onc  ni  Traocdies ,  ni  Co- 
»>  fncdies  ,  comme*  d'^ubignac.  4*i' 
»  imprudemment  «iva^rcé  >  Le  Livre 
>»  dont  il  s'agit,  vous  guérira  parfai- 
«Vtcmcnt  de  ccrte  injuilc  &  ridicîil^ 
w  prévention.   M,  Leiio  perfiiadé  , 
»>  qu'une  mauvaife  Pièce  eft  roujours^ 
»  un?  Piccc,acpablc  ic  pauvre  d'Au--. 
Hbignac  ,  en^  lui  jettanc  à  la  .loie 
«  plus  de  cinq  cens  Tragédies  ou 
»»■  Comédies  Italiennes  ,  dont .  l'utiUr 
»  &  commode  énumcracion-,  (•gra^^/t 
cc;s  à  M.  Maffci  }  tient  k  moitié  du'* 
w  Livre  :  car  vous  fçaurcz  ,  que  le.- 
Marquis Sçipione  Ma&i , .J>ci  icfpiîc^ 
w  d'Italie  9    pii&la-  pei^  4e  recu^ 
*  lir  en  trois  gros  Voltfmé* 
»  toutes  les  anciennes  Tragcdi.es  Ita- 
»lienne$  v  ibttrcc  féconde  pour  Jrf.- 
n  Lelio  ,  qui  a  |ugè  à  propos  d'en  in-- 
»  ferer  tous  Us  Titm  dans  Ion  Livre 
>',.afia  de  k  rendre  pius  agréable  tC- 
n  plus  inftruâif  i  fans  parler^  du  (e^  : 
»:  cours  qtfil  a  tiré  de  la  Dramaturgia 
»>  de  L(  one  Ailacci.  Cette  Lifte-  al-  • 
w  phabç^ique,  a^nfi  piacée  îio:nDiiliea'^ 
ai^ d'un  petit  Volùmt ,  dont  c lié  ab-^ 
»4©rbe  la  mpitié    produit  un  effet.; 


2'5<^  Le  Nouvelliftè 
^.admirable.  Pour,  hxtc  un  dignrptv 
HtoM  à*  un:  fi  magnifique  dénont*^ 
>?  brcmcnt  ,  ne  ft  ra-r*il  point  permise 
3)  aux  François  d'avoir  recours  aux 
3b  Tragédies  de  kurs  Collège»  &  «uxf 
cc.'Faroes  de  leurs  CbarUtam  f  - 

li  paroïc  que  ce  trait'  a  fra^ppé  M. 
Si^cobaai,^  &  qu;il  a  eu  honte  d'avoif^ 
^(Htif^li,  comtne  î>.  a.  faici  la  mokîfe 
defon  pfeiMferr4ré4utiie,  d*iiae  Lifte^ 
enliuyeufe  de  Tragédies  &  de  Comé- 
dies Italiennes,  fans  nous  avoir  infor«*«  - 
més-iii*  dl»  plàn ,  Btide  )k-  conduite  >  nfe 
dli  mérite  de  ces  Pièces  Malgré  cette 
belle  énumeiviiion  ,  on  s'en  tcnoità  1^ 
4i€ifion  de  d'Aubignac      on  objec^ 
toit  à  M*  Rjc^Hmi  ceNet  dtM;  PauK 
Rolii ,  qui ,  A^ns  Çon  Ex^tn  dtVEJpUi 
jfw)  U  FoëJi:  Efi<jHe  ,  parle  ainfi  :-  An/t 

m  f^i  gramt  mmhrt ,  &  firî  WiMff 
n^iÇHx  cjne  nos  Pièces  TragiqHfs^SxÀ'^ztxt 
ç^ttc  idcct^difoit  k  Çrirrque  ,  corn*-' 
jf|ie(:  nwk%.  coiinôifibn^  ^  grâce  à-  Mi^ 

Briicobonij  &  à:  la  Troupe  Italienne^ 
tomcDS^ies  meilicuiçs.  Comédies  d^Ita- 
4è:>^^[Ue  devons^nous^pânrer^dèsTraw/ 
géditi  d*  ce  ftysflà',  7?  Q^qu'U.  tw 

4)itrî  jM..R;coboni ,  pour.-  confondre: 
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à  propos  de  taire  imprimer  le  plan  de* 
plitiictirs  Tragé^Ues  &  Coilié<iic#  Ira^- 
Sennes ,  &  c*cft  prcfque  toute  la  ma- 
tière de  lan  fécond  A^olume ,  qui  par 
là  eit  pliR  tttib  &  pkis  eftimaMe  q^e^ 
le  premier.  Car  dans  xjueiqiie^  -  ttitesf 
de  ces  Pièces  on  ne  laiflc  pas  de  trou-^ 
.  vef  des-  fimatioDS  &  de  rinvèafion^ 

Çe  qui  mVvotr  le  plus  étemnC^- 
dans  le  premier  Volume  ^  n'cft  pas  1& 
paiiage  de  faint  Thomas,  cké  par  l'Au-- 
•ew:  O0ci$m  à^nmtmy  9«94«n&iM*f 
0tr  ad  'fûUtmm  kammbu»  0xhiik9téi9i$ 
mn  djl  fecHndkm  fe  iHicUum:  ni  celui 
de  faine  AneoBMiy^^i^  4n#  vwn-mm 
efi  fmtkHittm  :  fàvoi»  é«é  WaWoup 
plus  furpris  decc  qu'il  rappoftc  de  S* 
Charles  Borromée  ,  qui  efty  que  ce  ^ 
6im  Cardinal ,  éMt  ta  inforalt  iîciff 
fi  fevere  ,  faifoîf  examiner  routes  le^ 
Comédies  de  fon  tems,  qui  fe  jouoienfi! 
lor  le  Théètcf  de  Mftlaa,  &  l]ue  lopf-w 
^'il  ne  fe  îMiùiKik  rien  ^aiia  fai  Piéce^ 
qui  pur  corrompre  Vinnocence  de  la' 
JeuneiTe  ,  il  donnoir  loa  approbatiaii»  . 
&  fignoit  le  r  Calllleval^  de  fa«  mailir 
L'Auteur  affûte  avoir  vû  autrefois  ur 
ne  vieille  Comédienne  ««  appellée  fof^ 
It  Théâtce  Iav^om  ,  qui  dans  la  foc-^ 
cfflîon  de  i(Qn^      >  ^voit  trouvé  aitn; 


s 
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grand  nombre  de  ces  canne  vas ,  fignest  . 
dç.  la*  iniia  de  Saine  Ciiarlcs.  11  cU- 
te  encore  un  autre  tcmom  du  mêmer 

mcre  de  Mademoifelic  Flawinia  ^.q- 

.pwfc  de  T'Auteur, 
•  M.  RoufTeeu  dans  fa  Lettrer  ï  lAé. 
LcHo ,  c]ui  cil  à  la  rcce  du  Iccond  Vo* 
►  iUm&}  &<jtû  Qfl  fait  le  principal  mé- 
rite.-, lui  p2île  ainfi.  à  ce  lujct  :  »  Vou* 
>9rdi^mc^ntreZi  invinciblement ,  que  }^ 

.«•Goniédie  que,  les  ancien^  Tcres  de.  • 
Mbl'fgl^icv        condamnée  n'étoiii 
»»*rifMi.  ihotns  .qtie  la  Comédie  telle 
a»  qu'elle  cfl:  aujourd'hui  \  &:  qu'au, 
ao^concraiie  ils  Tant  non  -. Iculement 
e^fée  y  mais  npprçavée  ,  &  mè^ 
9im^  ']u^ée  néceflaire*-  J'ai  vô  de 
^  iTïon  tems  cette  qucûion  agitée  pat* 
9^  de&*  ficxivains  tf ès^fayes  de  pau.$c: 
i        ^f-à^utte  )  donti  aucuft  >  fana  excep-*- 
«t  ter  M.  de  Mcaux  ,  tout  grand  homr 
a».^ie  quM  époic;»  nui  jamais^  appio*^ 
'^ichàx  d^tbttt^: .  èc'  fb  l^aique-  leng*- 

.  wrz^tm  avant  ce  tems-là^  M.  Racine  ^ . 
«>.<jui'.  étoit  ■  foct  jeun»^  ayant  écrie. 
»idettx  Lettresx''^  aft^  '.  vivfts-  coot);p>t 
«»M4iNk:olç  ^  àtro^fiom  d'une vd^r; 

*  iEKcjSL  fe'trou vent  dans:  la  cîcrn^jere  FdP  - 


'  du  Varnajfe,  XXXIX.  Lems.  i  y  y 
»Tes  Imaginaires  ,  dans  laquelle  cet 
«  illiiftre  Théologien  ,  combattant  lc> 
»  vidons  de  Saint  Soriin  ,  s'etoit  dé- 
»  chaîné  à  outrance  contre  les  Pièces 
»  de  Théâtre  en  général  ,  parce  quo 
»  faint  Soriin  en  avoit  fait  autrefois.. 
»  M.  Arnaud  ,  quoique  fort  irrité  con- 
»  tre  M.  Racine  ,  ne  put  s*cmpêchcr 
*>  de  convenir  en  parlant  à  un  defcs^ 
»  amis  3  qui  les  raccmmoda  ,  &  dcJ 

qui  je  tiens  cette  particularité  ,  qu© 
»  M.  Nicole  avoit  pris  le  change  , 
»  que  çe  n*éroit  point  à  Tart  qu'il  de-- 
«  voit  faire  le  procès, mais  à  rouvrier 
»  qui  avoir  péché  contre  le  but  &riti- 
»  tention  de  Tart. 

M-  Roufleau  d^ns  cette  Lettre  té-^^ 
moigne  plus  d'indulgence  que  TAu-^ 
tcur  de  la  Critique  pour  le  Catalogua 
dxs  Pièces  Italiennes  infcri  dans  Iç 
premier  Volume  de  M.  Ricoboni^ 
»  Vous  en  dites  allez  ylai  dit-il  obli- 
V  geammenr  ,  pour  convaincre  tout© 
»  perfonnc  defintérelTée  ,  que  les  Ita-r 
«  tiens,  ont  connu  &  imité  les  An- 
»  ciens- avant  nous.  Car^  potK  dires 
»  la  vérité  ,  avant  U  Cid  ^  notre  Théâ- 
>»  tre-étoit  plus  pitoyable  &  plus  froid^ 
»  que  celui  des  Collèges  de  Paris.  «  Je. 
ne  fçai  ft  M.  Rouflcau  ,  apxcsavoir  vû' 
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k  plan  &  ie  deffcin  des  anciennes  Piè- 
ce» Italiennes  ,  i:el  que^^M.  Ricobonr- 
■  l'e3tpofe  ilansibn  (ecoml  Voltnne  ,  ne 
changera  pas  de  fentimcnf  ,  fi  éranr 
mieux  inftruit ,  il  ne  trouvera  pas  cec 
ancien  Théâtre  des  Italiens  auffi  fi^ 
toyahle  &  i\iÇÇ\  firoid  que  celui  de  nos 
Collèges. 

Selon  M.  Ricobonl,  une-  fin  dTen-- 
ifielle  de  la  Tragédie ,  eft  à^ififlritiri  & 
de  reprendre  ceux  cfui  gouvernent.  M-^ 
ÏU)uiIeatt  eft  de  fon^  fcntâmem ,  &c 
trouve  que  prefqiie  toutes  nos  Tnr 
gèdîcs  font  dcfeétueufes  ,  en  ce  qu'el- 
les n*inftruilcnt,ni  les  Princes,  m  leurs 
Miniftres  Après  avoir  bien  pleuré* 
»  au  0^  &  à  VAnémmfm ,  un  Roi  » 
•»  dir.i!  y  ou  un  Miniftre  en  Jbrtironr- 
m  ils  plus  éclairés  fur  leurs  fautes  ,  dc 
m  fur  les  devoiis  de  kur  état.  CroveZi^ 
vous  ,  Monfieur  ,  qu*il  feroit  prudrnc 
on  France  defe  propofer  cette  hn  dans- 
k  Tiragedie  l  Combien  de  petinrdfprttt^ 
fcandaUferoient  1 

Un  autre  défaut  de  nos  Tragèdies- 
Sraoçotfes  difoit  i'Aui«ui&  Italien  ,  eifa 
la  galantene' qttt  y  règne  avec  exei^ 
Cette  pailîon  comique  &  bâdmcfe-^ 
ion  M.  iiouiïeau  ^  eft  tiès*nia!«à-»pDo^ 
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»•  L' Amouc  cft  pcur-êtrc  la  plus  vio- 

leate  de  toutes  les  paffiofi» ,  dir- 
»  il ,  de  cft  par  conféquent  ,  comme: 
»  tous  les  autres  Tyrans  du  cœur  hu- 
»  main  ,  du  r effort  de  la  Tras;édie  9 
•♦pourvû  q&'elfe  foie  peinte  ck  (ès^ 
»  couleurs  propres,  &  non  pas  du  faux 
»  coloris  de  nos  Romans  &  de  nos« 
'    Ôpera    pounrû  que  les  effets  cû* 

foient  tragiques  ,  comme  dan^Hiff^ 
»  mione^  &  dans  Phèdre-^  pourvu  qu'on- 

la  reptefcntc  accompagnée  du  qrou* 
»^ble  ^.des'iftqiùétuÂef ,  des  fémords  f. 
»  &  de  toutes  les  violentes  agitations 
a»>qui  en  font  le  caraâere  yen  un  mot,. 

pounfû  que  les-Hérosy  fiiitntamou^ 

reux  non  pas  diftonrenw  d^amour; 
«  comme  dans  ks  dernières  Pièces  dtr 
>r  grand  CoTiiefHe  1  dans  toutes  celle*, 
»^de  fon  Fretr ,  &  dans  la.  plu  part- det 
»  celles  qu'on  a  jouces  depuis  que 
»  Racmc  a  quitté  le  ThcaCTC^Car  je 

regarde  cesPiéccy,  ft  vous  cn  exiccp*^ 

tez  trois  ou  quatre  du  vérîtabte'Cot*^ 
»  neille,  comme  lés  feules  où  l'Amour 
»*foit  rcpricff  nté  commcil  cft,&  d'une: 

matif cfr  3r  inihtrite  fir  î  intércflcr.  « 
Que  diront  de  ce  jugement  les  Parti-* 
fins  dè  M.  de  Campiftron  >V 
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feur  de  Didon  ,  n*eft-elle  pas  une 
Confidenfe  dairs  VEnade}  Parroclc 
dans  l^Iliade  nVft-il  pas  unC'onFdt  nt  ? 
Mentor  dans  le  Telemaque  ,  n'a*^*il  paj* 
ce  carafttre  ?  Les  Confidens  font  fi 
utiles  dans  ks  Poèmes  ,  qu'Hoir  ero 
&  Virgile  ont  érige  ks  GhcvaLi>:-mc- 
me  en  Confidens  ,  s'H  eft  permis  de 
parler  ainfi  v  puifque  dans  miadc  6d 
dans  l'Enerde  ,  les  Héros  ne  font  point 
difficulté  de  s'entretenir  avec  hurs* 
chevaux  :  c'eft  que  le  Dialoç'uc  jplaîc 
toujours  par  lui-mcme  ,  ou  ou  moins- 
'  plaît  beauconp  davantage  ,  qu*un  froid- 
Monologue  ,  ou  que  les  vains  difcours^ 
d'un  Coriphée  fententicux  &  dcclama- 
teur.  Nos  Confidens  donnent  lieu  à- 
des  Scènes  admirables  ti  lles  que  celle 
de  Pirrhus  &  dePkœnix  dans  VAn- 
â'/!omaquc^  &  phificurs  autres  encore 
qu'on  pourroir  citer 

C*cft  par  ces  raifons  qu'on  avoît 
combattu  le  fcnriment  de  M.  Rico- 
boni  :  M.  Roiiflcau  ne  le  fait  pas 
moins  folidement.  Les  Confidens  , 
dit  il,  font  fouverrt  neceffaires,  &C 
dans  la  vrai-femblance  morale  ,  n'y 
ayant  rien  de  plus  ordinaire  que  les 
Favoris  &  les  Conhdens  à  la  Gouf 
des.  Princes.   lis  font  encoie  fondés. 


'2ft  U  Nomfelt^ 

iuT  IVxempIe  de  preique  tottlrt  ks 

Traardic^  Grecvjues,  font  venues 
jufqu'à  nous.  Il  cite  en  effet  ungraiicL 
non  brc  de  Tragédies  Grecques ,  qui 
font  voir  clairement  l'antiquité  ces:. 
pcr(onnaj;cs  du  fécond  ordre,  fans 
iefquels  il  eft  bien  dilfictLe  qu'Une  ac-^ 
.  tbn  puiâe  fcQondum  Miiitelkmem  à  . 

fa  fin. 

line  reteve  pas  moins  bien  M  Ri- 
Goboni ,  à  l'égard  du  lepiocbc  qo'ii 
avoii  fait  fort  mal *à  propos  à  Mà  Ra«. 
cine  ,  d^a.'o  r  pécbe  contre  l'onilé. 
d-aâion  dans  ['^«/mM^M^fit  enfiiK 
te  à  1  égard  des  csMraâet es  »  qot  febm 
Dorre  Auteur  Italien,  font  toujours  les 
mêmes  dans  toutes  nos  Tragédies. 
l^'Antaus  de  la  Critique  bii  avoir  fmir 
voir  fur  cei  deux  points: ,  combien  il 
il  s'étoit  égare. M.Roufïeau lui  ^t  en- 
core mieux  fcntir  fes  etretues» 

A  l'égard  des  fenrimcns  Sc  dfcspen* 
fées  nobles  &  fubJimes  ,  que  M.  Ra- 
cine a  l'art  défaire  naître  de  fon  fujet 

sneeae  \  Mdfietiis  Kicoboni  &  ftoul^ 
feau  y  font  d'accord.  Celui-ci  mief 
avec  raifon  les  fentinacns  &  les  pcn- 
fées  de  Racine  (brtaa- delTus  de  ces 
'iieax  communs  ,  dont  la  force  eft 
toujouri  énervée  par  Tair  froid  U  Im-. 


tenricux  ,  que  FAdeur  ne  peut  fc 
Arpenter  d'y  donner  dans  la  pronooh 
eiarîon',  ii^'y  ayant  rien  déplus  con* 
traire  au  fubHme  que  les  Sentences  ^ 
quand  elles  onçi*air  de  Sentences  ,  ^ 
les  pealSes  t  quand  elles  ont  Tair  de 
pcnfecs. 

M.  RôufTeau  convient. encore  avec 
TAuteur  Italien  de  la  violence  ,  q0e 
Funsté  de  lieu  ,  telle  qtie  noç  Poètes 
l'ont  imaginée,  fait  à  la  plupart  de 
leucs  Pièces  \  &c  qu'ils  ont  bien  mai 
entendu  leurs  tntetets  9  en  s'impo* 
fant  volontaîrenicnt  une  torture  auf- 
fi  pénible  ,  que  de  réduire  toute  Ter 
tendue  locale  de  leur  adion  >Àcell^ 
d*onc  chambre  ou  d^'uacahînet.  Il  en 
naïf  ,  félon  lui ,  deux  trcs-grands  in- 
Gpnveniens;  l\in  >  qu'il  cfl  prefquc 

împo^ble  que  k  plupart  des  Scènes 
ne  foîefit  tirées  aux  cheveux  ,  pour 
les  amener  dans  une  feule  chambic 
f  autre ,  que  cette  réduâion  fait  d'unr 
z&ïon  ,  quîr  doit  être  publique^  une 
aftion  privée  ,  où  tout  fe  pafTè  ,  pour 
ainH  dire  ,  fous  la  checninée  ,  ce  qui 
Àte  à  la  Tragédie  beaucoup  de  fa  ma* 
jefté  :  auiieu  que  lîfa  Scenç  étoit  pu- 
blique y  comme  chez  les  Anciens  ,  les 
AAcats  sy  inuoduitoiem  piu&  natUr 
«eUement«r 


M.  Rûuffcau  finir  ainfi  fa  Lettre  f 
^  Qu.  Ique  pépétré  que  je  fois  de  là 
»  ieâiure  de  votre  Ouvrage  ;  je  Ifcr 
9  fuis  encore  davanraoe  du  caradte- 
»  re  a*honnêrc  -  homme  ,  que  j  y  ai 
ai  remarque  ;  &  je  vous  a^ouë  t  que 
a*  c*cft  ce  qui  me  fait  hazàrdcr  avcC 
30  confiance  le  long  détail  ,  dans  le- 

quel  je  luis  entré  avec  vous  que 
a'^jc  n*auro'is  certainement  pas  expor- 
»  fc  à  la  difcierion  de  tous  cesChar-^ 
»  latans  d'honneur  y  dont  le  Darnaffe 
^  eft  hiôndè  depuis  vin^f  ans  :  Mo« 
o  rnlîftes  taftidieux  ,  qui  ne  prêchent 

la  vertu  ,  que  pour  cbcrcher  de$: 
»  dii|v  s ,  dont  le  fty  le  troid  &  corn- 
»  paflé  ,  diéeouvre  aiTez  combien  leur 
x>  ccem  ell  p^u  pénétré  de  ce  qu'ils  di- 
«fcntV  '*         '      •     '  '  ' 

M,  Ricoboni  a  joint  a  la  Leuvw 
de  M.  RouffedH  ,  la  Réponfe  qu*U  y 
faite.  Il  y  dit ,  qu'il  ne  s*cft  pas  expli- 
que affçz  nettement  au  fujet  des  Con* 
iBdens  de  nos  Tragédies^  8r  q'u*iiar 
feukmcnt  prérendu  blâmer  ceux  qut 
ine  font  point  employés  dans  raition^ 
&  qui  ne  font  prccifément  que  Con- 
B den^.  Avec  cette  diftIndWon ,  i  1  fc* 
roit  contraint  de  ne  point  approuver 
k  peifonn^e  de  Pbœnix.  dans 
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^yma^ue  ^  ni  tous  les  autres  Confi- 
dcns  de  cette  cfpcce  ,  qiiM  prctend 
touj  )urs  avoir  ctc  cm-^runccs  des  Ro- 
mans. UAutcur  de  la  Cnticjue  &c  M. 
RoufTcau  lui  avoicnt  ,  ce  femblc  ,fa\c 
voir  fuffifammcnt  le  contraire.  Il  pcr* 
fiftc  cnfuite  à  foutcnir,  qu'il  y  a  une 
duplicité  d'aftion  dans  )l  ^ndromacjue 
de  M.  Racine.  M.  RoulTeau  a  eu  beau 
lui  prouver ,  que  ce  n*e(l  qu'une  ac* 
tion  implexs  Se  non  double ,  il  repond,  , 

?[u'il  eft  convaincu  ,  mais  non  pcr* 
îiadc  ,  &  qu  j1  n'efl:  pas  fur  cela  le 
maiftre  de  fon  imagination.  »  L*cgal 
»  intérêt ,  dit  il ,  que  M.  Racine  a  )et-^ 
»  te  dans  les  deux  aftions  d'Andro** 
w  maqucô^  d*Hermione  ,  la  caraftro- 
»  phc  qui  me  paroît  plus  touchante  , 
»  CS:  plus  forte  fur  Hermione  ^  Oref- 
»  te  ,  que  fur  Andromaque  &Pirrhus, 
3»  tout  cela  m*a  fait  croire  ,  que  Tac- 
M  tion  étoit  double.  "  Mais  le  fujcc 
de  la  Pièce,  comme  dit  M.  RoulTciu  y 
qui  eft  h  mort  de  Pirrhus  ,  n'auroic 
pu  jamais  s'accomplir  fans  Tamour 
d'Orcfte  &  la  jaloulîe  d'Hermione  , 
qui  fc  croifant  avec  la  paflîon  de  Pir- 
rhus ,  &  la  répugnance  d'Androma- 
cjuc  ,  réunilTent  quatre  intérêts  diflc- 
fctïs  en  un  feul  intérêt  ;  ou  pour 


2^1  •        Lâ  Nouvellifle         tr  - 
mieux  dire,  en  une  feule  aftîon.  En- 
fin M.  Ricobôni  fc  rend  à  la  fin  de  fa 
Lettre  ,  &  avoue  de  bonne  foi  ,  qu'il  ' 
a  eu  tort  de  trouver  une  double  ac-* 
tloo  dans  VjûndrmsuiHe.  C'cioit  bien 
la  peine  de  dire  quelques  ligncf  plus 
haut ,  cjH  ÏlnepoHvoit  revetnr^pm  er^ 
yvir.  U  reforme  fon  opinion  en  reli- 
èittc  ce  qu*il  écrit  pour  la  défendra,. 
Cette  brufque  rétraéhtion  eft  alTez 
iîngulierc.  Mais  puifqu*il  étoit  fur  U 
voye  de  la  raifon ,  il  dcvoit  bien  fc 
retraâer  fur  tout  le  reftc ,  &  furtôut 
par  rapport  à  ce  qu*il  avoit  imptu* 
demment  avancé  fur   la  prétendue 
uniformité  des  caraâeses  de  nos  Tra- 
gédies :  mais  loin  de  fc  dédire ,  il 
ajoute  à  fcs  premières  raifons ,  qui 
étoienr  pitoyables  ,  d'autres  raifon* 
qui  le  font  encore  davaiitage.  Celles 
de  TAurcur  de  la  critique  dévoient 
fcicn  lui  dcfiikr  les  yeux.Ccttc  Rcpon- 
fe  Àc  M.  Ricoboni  finit  enfin  comme 
elle  avoit  commencé  ,  c'eft-à*dire  pax 
des  coropiimens  à  ritaliennc. 
•  On  trouve,  à  la  fin  du  fécond  Vo.;^ 
lu  me  une  erplicâtion  des  figures  qui 
font  à  la  fin  du  premier.  Dans  ce  mor- 
ceau digne  d'être  lu  ,  TAutcur  décric 
f^avammcnt  ks  diflfetwtcs  révoUt.^ 
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tîons  »  arnyées  dans  le  ^petfonnagC 
d'Arlequi)  •  bon  ancien  caradcre  ,  fé- 
lon lui.,  écoîc  un  )çu  excraordiiaue^ 
4es  mouvçmcas  violons ,  &  des  poli- 
conncries  outiées.  Il  étoit  infolcnt% 
railleur,  plat  bouâon,  &  fur  couc 

,  très  -  orduricr,  11  tnêlok  à  tout  cela 
uneagiliré  de  corps  ,  qui  le  faîfoit  ê«  * 
tre  toujours  en  Tair ,  &:  on  pourroit 
mêaie  afTûrer  qu'il  étoic  fauteur.  On 
a  des  preuves  ae  tout  cela  xlans 
Tcftes  des  Arlequins  d*Icalie.  Depuis 
Tan   i<joo.  x>n  trouve  dans  TArle- 

.  quin  le  caraâ:ete4'impcrfoiinage  qui 
raille  fitns  ceilè  ^  ^  avec  des  iail* 
lies  piquantes, demaïquc  les  dchuts  les 
plus  deshonoranSy  foit  d'un  valet , 
£ptt  d'une  ittivante ,  en  face  de  ceux 
mcmc  dont  il  mcdit.  Dans  cette  façon 
de  jouer  ,  les-ordurc5  fe  gliffoicnt  taci- 
lemem.  Depuis  l'an  1^60.  envirp^, 
il  a  perdu  prefifue  tout  ce  qui  Wref* 
toit  des  fiécles  précédcns  :  fon  caratîe- 
fc  eft  celui  d'un  valet  ignorant  6c  dm- 
pie ,  qui  fait  pourtantibn  poi&bk  pour 
avoir  de  l'cfprit ,  &  qui  pouffe  cette 
envie  jufquià  k  malice.  Il  eft  gour- 
mind«  pohion > âdele  ^  adtif^^^jMic 
crainte  y  ou  |par  intérêt  ^  il  entrcprcad 

.«ottccs  lor^s  dctfo»u^âefi.^4Ua>p^^ 


Le  NôHvelUfls 
tares.  Enfiii  te  caraétcrc  d'Arleqiriiï-'ï 
liepiiis  un  ficclc  eft  devenu  TcfFort  de 
Tart  ,  de  l*efpric  du  Théâtre.  C'cft  un 
Caméléon ,  qui  prend  toutes  les  cou- 
leurs.  Nous  voyons  que  le  perfonnage 
de  i'Ailcqam  de  notre  rems  ,  rericnc 
toujours  î'ancieTine  &  circnti.elic  pro- 
bvieté  de  fon  caneftcre;  c*eft-4Hdfeï  , 
les  fingcries  mimiques.  11  confcrVe  rn- 
corc  ragilitc  du  corps  en  Italie  ,  &  la 
première  chofe  que  jt  Peuple  deman- 
de ,  eft  »  (i  l' Arlèqmn  -  eft  *  agile ,  sli 
fait  des  culbutes  ,  sM  faute  ,  s'il  dar.fe, 
L*Autctir  parcourt  ain fi  les  aucreS 
perfonnages  du  Théâtre  Iral  en  ,  & 
•fait  de  oirieufes  remarques  fur  leurs 
habits  ,  &  leurs  caradcrcs.   Voici  ce 

3u'ildit  encore  de  T Arlequin  au' fujcc 
M  Pferm.  Lcn?îerrot  j  ffloii  lui  ,  eft 
ne  à  Paris  d.^.n^  la  T  oupe  des  Corne- 
rdicns  Italiens,  Prcdcceflcurs  de  ceux 
4'aujourd*hui.  Cett  riubit  &  le  ca- 
raélcre  du  PolichinHle  Napolitain  ,  un 
peu  dcguifé.  A  la  mort  dcTnvclin, 
i)ui  étoit  l'Arlequin  de  k  Troupe  du 
•-Roi  ,  le  célèbre  Dominique  en  prit 
l'habit.  Alois  le  caradtcr^  d'Arlequin 
changea  de  face  fur  le  Théâtre  Ita** 
lien  de  Paris»  De  tout  rems  Arlequin 
avoitété^un  ignorant.  Trivelin  le  Pré- 

décelTciir 
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'^éceflTeur  de  Dominique,  n*avoit  point 
altéré  ce  caradlere.  Lorfqu'il  fut  mort , 
Dominique- ,  qui  ctoit  homme  d*cf- 
prit  &  de  fçavoir  ,  connoilTant die 
M.  Ricoboni  ,  le  génie  de  la  Nation , 
-qui  aime  rcfprir  \  s'aviîa  de  faire 
ufagc  des  pointes    &  des  faillies  con- 
venables à  l'Arlequin.  Les  Auteurs  du 
Théâtre  Italien  ,  qui  commencèrent 
à  écrire  alors  ,  fe  conformèrent  aux 
idées  de  Dominique.  (Dc-là  font  nées» 
toutes  ces  mauvaifcs  Scènes  de  l'an- 
cien Théâtre  Italien,)  Dans  la  fuite, 
un  gagifte  de  la  Comédie ,  appelle 
Jarcton  ,  voyant  que  la  Comédie  Ita- 
lienne avoit  perdu  le  caraderc  de  va- 
let ignorant ,  imagina  de  le  faire  re- 
vivre ;  c'eft  ce  qui  l'engagea  à  com- 
pofcr  l'habit  de  Pierrot,  qu'il  tirade 
celui  de  Polichinelle  ,  &  à  lui  donner 
le  caraftcre  du  l'Arlequin  ignorant* 
Le  ficur  Tomaffini ,  notre  Arlequin 
d'aujourd'hui ,  a  enfin  rendu  en  Fran- 
ce, à  ce  perfonnage,qu*il  joue  parfaite- 
ment ,  fon  ancien  caradere.  Quand  il. 
jouë  en  Italien ,  ce  n'eft  qu'un  valet> 
ignorant  ,qui  charme  par  fafimplicitc. 
ingénue,  &  fa  bêtife  ingémeufc ,  8c, 
boufonne.  Mais  quand  il  joue  en  Fnpi- 
çois  ,  c'eft  fouvent  |in  aimable  ParcL- 
TomcII.  .  M 


d&n  de  la  pure  Nature,  un'PhilQfoptve 

mïf,  fans  fard  &  fans  étude  ^  Ah-» 
mrmU  fafuns  crafs4  finjjui^HC  Minjsr^ 

Ttl  on  le  vôît  ,  fi»  tout  dans  les 

Pièces  de  M.  de  Marivault ,  &  dans 
la  fanieufe  Comédie  du  Tritm^hc 
tintirit  :  Comédie ,  dont  vous  fçave;^ 
-(par  .parcnthcfc  )  qu'un  Journalifte  fe-  . 
lieux  &  badin  a  depuis  ^eu  £aitlepa* 
jrailele  arec  le  François  d  Lonim  »  2|c 
amtfe  en  honHne  de'bpn  goût  ^> 
au-deiïous  de  la  dernière,  cjui  cfl  de  M. 

tout  feul  9  jSc  «QÙ  vous  fçave;p 
avc^  tout  le  monde  ^  xjuCil  n'y  a  .aî 
jugement,  ni  delTein  ,  ni  conduire  ,  nî 
vrai-feniblance  ,  ni  dénouement.  C'efl; 
^inii  au  moins  >  qja'eiix>nc  jugé  à  Par- 
fis tous  ceux  ^ui  ont  quelques  lumie* 
res  :  à  proprement  parler,  cen*cft  pas-- 
même  une  Comédie.  Je  crois  ^  que  (î 
ce  Journalifte  de  HoUandc  ^Yoit  1^ 
la  féconde  Lettre  du  RaiCahtin/mk" 
rte  dans  les  dernières  éditions  du  Die- 
tinmaire  Néologique ,  il  auroit  été  un 
peu  plus  réfervé  dans  le  jugeaient  qu^îi 
a  porté  de  cette  Pièce  *,  où  quelques 
jtraiis  d'efprit  dépl^^^és  Tont  apparem^ 
nient  feddt# 

,  î^ourrevçnirà  rOuvraged^M*  KU 


'^botii  ^  fl  ne  s'cft  {5as  corïte^é  d« 
tracer  le  plan  -des  meilleures  Tragé* 
dits  ^  Comédies  luliennes  com- 
me a  fiait  le  Pere  -Brumoi ,  par  raip- 
port  au  Théâtre  des  Grecs  :  il  aaum, 
comme  cet  habile  ^tivM^  f  isÀt  lue .  « 
"Ces  Pièces 'des  remarques  ingénieu- 
>fes  &  fçavatftes.  Vous  en  jugerez  par 
ce  qu'il  a  obfervé  au  fujet  de  la  Tra- 
gédie dcRofimondc  ,j)ar  RucceJai^  p.2^.  , 

.  3».  Le  ùii%4c  la  tete  de  Cunknond  ^ 

employée  à  faire   unç  coupe,  eft 

fondé  fur  l'Hiftpire  9  &c  conforme 
»  atnc  mœurs*  féroces  de  ces  fiédes. 
ty  barbares .  • . .  • .  «  Depuis  long-tems 
w  on  a  accoutumé  dans  la  Tragédie  ^ 
^>  de  foiir  les  Héros  de  la  Fable  ,  6c 
•w  contre  les  ioix  &  les  mœurs  feroces 
»  des  Nations  on  en  a  fait  des  gens 
M  civiiifés  de  la  Cour  ^  ou  des  Che-" 
.  »  Taliers  «rsans«  C*eft4in  parti  excel« 
^9  lent ,  pour  plaire  à  tous  ceux  de« 
»  Spedateurs  ,  qui  ignorent  THiftoi-    .  * 
a»  rc  9  la  Fable  ^  le  Théâtre ,  &  qui 
3»  necoâmHflent  Tien  de  plus  ancieii-  '  ' 
»  que  leurs  grands-percs.  Mais  outre  - 
a»  que  de  pareils  Ouvrages  choquait. 
«I  M»t  t^us  €çu;s  qui  feront  inftniitf  ; 
9  &  qui  ont  du  fçavoir  &  de  Térudi-  ^ 
^9  tion  ^  ils  fc(Q&t  |oft  à  la  réputation 
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agiles 'Ecrivabs  de  leur  tems  ;  &  8* 

»r  fejok  à  foubaitcr ,  que  de  tels  Ou- 
»  vragcs  ne  vifTenc  point  le  jour  pas 
a»  lè'  moyen  dé  l'impreffioti ,  fie  que 

.»  les^lPoëtes  faflfent  contetis  des  np» 
w  plaudiflcmens  de  la  repréfentation.cc 
L'Auteur  ajeûtc  9  qu*rl  fuffic  de 

«clianger  .dix  ¥efs  duns^  cette  ITrAge- 
die,  en  fe  contentant  de  pailer  du 
cdtne  de^  Cunimond»  fans  le  faire  pos- 

'  ter  ibr  la  Scène*!  que  par  ce  moyen'^ 
OH  ne  rifqueroit  point  âe^blefTer  hs 
SpcdateurS' délicats.  G'cû  aulTî  le  parti 

.qu'a, pris  M.^Ai^utbcre,  qui  travail- 
le aâueUement. à  ime  lEujgc^àt'fyz 

•       '    »  •  « 

.F' 

I 

'C  T^Ous  ttc  écrca  pi^^  ôw-fiifpiis  ; 

V^Monficur,  dte  ce  que  AOUS:  ne- 
trous  avons  pas  encore  entretenu  4^ 

quis*tmpr 

il  c&  Yxai  ^uc  ce  RceucilcontiçQt  quftlt 


Jit  'Hmaffi.  XL.  Zettre;  %€f 
c^uefois  des  Pièces  >  donc  un  Noavet'- 

lifte  du  Parnafle  peut  parler  fans  fortir 
de  iàfplicTe  :  mais  en  géoéffti  U  y  re* 
goe  une  iblide  érudition  qui  ne  peiic' 
être  que  du  goôt  des   Sçavans  de 
profeffion  :  &c  ce  n'oft  pas  piccifémeiic 
à  cette  forte  de  ]gens  que  vous  atmtz 
à  communiquer  fios  Eetcres.  Voilà , . 
ce  qui ,  jofqu'à  jpréfent  nous  a  empê- 
ché dè  vous  parier  de-cecte  compila* 
tion  ,  où  nous  convenons  cepenmit , 
qu'on  trouve  des  morceaux  curieux  , 
tels  que  i*çntrctien  de  M.  Pafcal  avec 
.liif  ^de  Sacy  \  THiftoire  de  la  Fvandie- 
Comte  ,  par  M;  Pêlliflon  ,  &c  Mais 
encore  une  fois  la  plupart  des  Pièces 
n'ont 'Tien  de  commun  avec  les  matie* 
res  cfsJA  doivent  être  trakées  dans  ces 
Lettres.  Cependant  lorfqo'il  s'en  trou- 
vera quelqu'une  -dont  nous  pourrons 
'  vous  tttreteak  fiuis  nous  étartcr  d«  la 
soute  4)ue  nous  avons  futvie  jufqa'à  ^ 
pxéfent,  nous  ne  l'oublierons  pas  ; 
nous  ierioAS  bien  iacbés  de  vous  laiflcc 
craif  e  qu'il  y  ait  eu  quelqtse  a&âa- 
tion  dans  le  iilence  que  nous  avons 
garde.  . 

La  Pièce  qui  nous  a  paru  mériter 
notre  attention  ,  ctt  une  Difertâtwn 
furUgmc^jAi  fe  trouve  dans  le  Tome 

M  iif 
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XI.  Partie  I.  Ce  fiijct  pîqueia  fans: 
doute  votre  curiofité  ,  d'autant  mieux 
que  vous  n'y  trouverez  rien  de  ce 
qui  a*  été  dit  par  lê  Pere  Bouhours  ^ 
Madame  Dader ,  Madame  Lambert^ 
M.  l'Abbé  du  Bos ,  M.  Bel,  Mcflîeurs. 
Gibcrt  &  Roliin.  Ce  font  en  vérité 
des  idées  neuves  ^  &  l'on  voit  bien^ 
que  l'Auteur  a  voulu  paroître  origi- 
nal; mais  je  ne  f^ai  s'il  a  bien  fait 
J'avoir  pris  cet  eflbr  :  voici  comme  it 
4é£init  k  goût;  Ceft  ,  dit-il%  uhe  idée- 
du  vrai  bien  reconnu  y  &  bien  fend  fur- 
chaque  chofi  dont  on  juje.  Mais  ce  qu'on 
entend^  d'oi^naire  pat  goût  ^  n'eft- 
.  qu'un  Icntiment  ;  &  Je  |tigemenr  eft*: 
une  opération  de  l'efpric  Dicn  diffé- 
rente, li  ne  ^aroîc  donc  pas  qu^l  y  ait: 
de  la  jufteffe  dans  cette  définition? 
Cependant  TAuteut  s'annonce  pour 
un  Métaphydckn^  &  l'on  ne  peut  lui: 
difpttte^  cette  qualité  ,  fi  etie  cônfiftc- 
à  tout  Sophiftiquer ,  &  à-    •  perdre 
dans  les  Pays  des  abftradlions  idéales. 
Il  y  a  même  bien  des  endroits  où  l-Au-. 
teut  ne  s^ntend^pas^  lui-même  \  il  ne 
fçait  ni  où  il  va ,  ni  d'où  il  vient  ;tan-. 
•tôt  il  applique  ies  idées  iur  le  goût  , 
aux.  Ouvrages  de  la  nature  ^  tantôt* 
1IUX  Ouvrages  de  l'art  \  maïs  tout  cela 
11  yague  &  fi  général,  qu'en  vérité: 
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^  fc  dit  à  foi-mcme  ,  voilà  bien  des 

Jardcs  r  imis  |c  lïc  pitis  deviner  ni  le 
ut  de  l'Auteur  ^  m  quelle  indudion 
rl  en  veut  titet.  Je  n'ai  gatde  d'analifer  . 
Àcs  idées  fi  difcordattlcs  ;  il  fcrcfit  me-- 
me  impoffible  d'en  venir  à  hout\  d'aif* 
leurs  toute  cette  métaphyfique  cft  ex* 
crémement  fcche ,  &  capable  de  vouî5» 
caul^  beaucoup  d'cmitti.  - 

U  me  femble  qut  TAuteur  fait  plu- 
.ficurs  faux  raifonnemcns  i  parce  qu'il* 
confond  fans  ceffe  le  vrai  naturel  avcir 
<k  vjpai  aniiicîd.J'entens  par  leprehHer, 
ces  vérités  prrmitives  dont  fous  les- 
hommes  font  paiement  affcdcs  5  & 
qui  fotic  du  reâorc  de-  la  raifen  dotit 
rcflciice  eft  la  même  dans  lesr  Chi- 
nois ,  les  Grccg ,  &c»  Le  vt^i  artificiel' 
.cft  celui  qui  dépend  des  mœuxls,  des' 
.ttlàges  &  des  loix  de  chaque  Pays  :- 
€cft  de  -  là  que  naît  le  goût  qu'on' 
peut  appellcr  national,  &  qui  cft 
difiK:rent  dans  prefque ,  tous  les  peuv 
pics.  C*eft  i^accdutumance  à  ce  vrai 
artificiel  qui  fait  que  dans  les  ouvra- 
ges d'efprit  comme  les  Tragédies ,  les 
.Comédies,  les  Epopées^ chacuti  def- 
approuve  mutuellement  ce   qui  nfc 
fe  rapporte  pas  à  ce  goût  national.. 
Maîsiuxccs  chofes.-^  là  il  cft  inutile  à» 

Mai; 
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nous  r.imcncr  à  une  vérité  fourcraine 
qui  cclaire  également  la  raifon  de 
TOUS  les  hommes  ;  parce  quelles  n'en- 
trent dans  les  Ouvrages  d'efprit  qu'à 
titre  d'ornemens  de  convention  faite 
par  un  certain  nombre  d'hommes.  En 
creufant  cette  idée  que  je  crois  fondée 
fur  le  vrai ,  Ton  ne  fera  pas  cmbarrafTc 
de  diftinguer  pourquoi  ce  qui  plaît  à 
une  Nation  ,  déplaît  à  un  autre. 

J'obferverai  encore  qu'en  traitant  ; 
en  général  du  goût  ,  il  eft  prcfque 
impoflTible  de  s'expliquer  avec  ncttcté>, 
&  qu'il  faut  appliquer  fes  réflexions  à. 
un  objet  dctermmé ,  comme  la  Peintu- 
re ,  la  Poefie  ,  TEloqucncc  ,  &  alors 
on  pç^ut  réuffîr  à  marquer  ce  que  c'eft 
que  le  bon  goût,  par  rapport  à  tous, 
ces  points.  Mais  c'cfl:  perdre  le  tcms 
&  ne  donner  aucune  idée  de  fon  bon 
goiit  ,  que  de  s'amufer  à  faire  des  dif- 
fertations  métaphyfiques  &  générales 
fur  le  goût.  Ces  idées  vagues  n'éclai- 
rant point  Tefprit ,  ne  fervent  de  rien 
au  progrès  des  Belles-Lettres  -,  &  jofc 
dire  que  tous  ces  grands  Métaphyfi- 
ciens  ont  communément  peudegoi  t? 
&  ne  fc  connoifTcnt  point  en  ouvracres 
d'efprit. 

Il  efl:  fâcheux  que  l'Auteur  de  la 
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Diflertation  fervc  lui  -  même  à  prou- 
ver ce  que  j'avance.  Vous  ne  fçauricz 
croire  combien  dans  une  courte  Dif- 
fertation ,  l'on  trouve  de  chofes  qu'un 
homme  de  bon  goût  n*auroit  jamais 
avancées.  Que  pcnfer  d'un  Métaphyfi- 
cien  qui  nous  dit  que  tout  homme  qui 
m  peut  renïlre rétif  on  de  fort  goiu  ,  infail- 
liblemem  ne  Va  par  bon  ?  U  faut  bien 
peu  connoître  la  différence  des  ef- 
prits.  N'y  en  a-t'il  pas  qui  par  une 
forte  d'inftinâ: ,  dont  ils  ignorent  la 
caufe  ,  décident  de  ce  qui  fe  préfen- 
te à  cax  ,  &  prennent  toujours  le  bon 
parti  ?  Qii'on  leur  préfente  un  tableau; 
quoiqu'ils  ne  k  connoilTcnt  pas  en 
Peinture  ,  ils  fenriront  par  une  im- 
preffion  vive ,  les  défauts  qui  peuvent 
$'y  rencontrer  ;  mais  ils  ne  feront  pas 
en  état  de  donner  la  raifon  pourquoi 
il  y  a  des  chofes  qui  déplailent.  Un 
homme  dumétier^  &  qui  aura  du  goût 
fcntira  les  mêmes  défaut  &C  en  aflî- 
gnera  la  raifiui.  Mais  s'enfuit>il  pour 
cela  que  les  premiers  n'ont  point  le 
goût  bon  \  J'en  appelle  à  quiconque 
fait  ufagc  de  fon  goûr,  &  de  fa  raifon. 

Ce  qu'il  dit  furies  Dieux  d' Homère 
mérite  d'être  examiné.  Il  en  juge  ré- 
lativcmcnt  aux  idées  que  la  Religion 

M  v 
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Chrctienne  nous  donne  de  la  Divinî* 
te.  Y  a-t'il  de  Tcquité  dans  ce  juge- 
ment >  11  eft  vrai  que  les  Dieux  de 
l'Iliade  agilTent  d'une  manière  extra- 
vagante V  mais  faut  -  ii  mettre  cette 
extravagance,  fur  le  compte  d'Home- 
re  ?  Ce  Poëte  qui  probablement  étoic 
Philofophe  ,  avoit  certainement  des , 
idées  ,  fur  la  Divinités,  plus  juftes  &: 
plus  exadcs  que  le  Peuple  -,  mais  dâns^ 
le  dcffein  de  plaire  aux  Grecs ,  &  de  les  ; 
inftruire  ,  il  ne  pouvoit  faire  agir  les . 
Dieux  dans  fon  Poemc  ,  que-  confor- 
mément  à  la  Théologie  populaire. 
Il  n'y  a  point  de  Poète  Epique  ,  qui» 
n'ait  embra (Té  le  fyftcme  de  Religion  , 
&  les  traditions  populaires  du  Pays  où  : 
il  écrivoit.  Pourquoi  donc  faire  un^ 
-crime  à  Homère ,  d'avoir  adopté  la 
Religion  des  Grecs  >  Condamnons 
tant,  que  nous  voudrous  ces  fauiTcs  ; 
idées  \  mais  rcconnoiffons  en  mêmc- 
tems  ,  que  le  Poète  les  a  mifes  en< 
oeuvre  avec  tout  Part  &  tout  Tefprit 
imaginable.  Pour  faire  quelque  repro- 
che foJide  à  Homère  ,  il  faudroit  prou- 
ver iju'il  n'a  pas  bien  imité  le  fyftcme 
^  la  Religion  des  Grecs  \  mais  fi  >  en , 
•fuppofant  le  contraire  ,  fes  Peintures 
Ipnt  .vraycs  &  juftes  >  il  cft  jidicule  d«. 
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lui  faire  un  crime  pour  avoir  introduit 
les  Dieux  de  fa  nation. 

Le  pieux  Auteur  de  cette  Diflerta:- 
tion  clt  fi  fâché  contre  les  Dieux 
d'Homcre  ,  qu'il  ne  peut  fouffrir  que 
.les  Partifans  d^  ce  Poète,  veuillent 
faire  goûter,  »  La  beauté  du  dçflcin,^ 
-  »  la  fagciTe  de  la  compofition  ,  la  har- 
w  dielTe  y  &  la  juftelTc  des  comparai- 
»  fons  ,  V ordonnance  delà narratiQn ^Sc 
»  qu'ils  regardent  fes  Ouvrages  com- 
»  me  les  modelc^-duPoëme  Epique.  « 
Mais  qu'ont  de  commun  toutes  ces 
beautés  admirées  par  les  plus  beaux 
cfprits  de  rAntiquitc  ,  avec  un  faux 
fyftême  de  Religion  rEft<e  qu'il  a 
la  vertu  de  les  faire  entièrement  dif- 
paroître?  Comment  l'Auteur  fi  char- 
mé du  vrai ,  pourroit-il  donner  quel- 
que couleur  apparente  à  un  fi  étran- 
ge Paradoxe.  Au  lieu  de  fe  perdre 
-dans  de  vains  raifonnemens,.il  dévoie 
^'en  tenir  à  la  déclaration  naïve  qu'il 
iiait  au  iiijet  de  l'Iliade  :  déclaration: 
qui  met  dans  tout  Ion  jour  le  bon 
goût  de  l'Auteur.  »  Mais  que  nous 
»  importe  qu'il  y  ait  des  modèles- 
jt^  pour  CCS  fortes  de  Poèmes.  Les  eÇ^ 
*»  pries  tomberont-ils  dans  l'indigcn*- 

ce  fans  une  pareille  Poëfie  -,  en  pror 
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»  fitera-t'on  moins  dans  les  Lettres  *, 
»  en  réjouira  -  t'on  moins  Timagina- 
»  tion  ?  Je  comprends  de  quelle  uû- 
»lité  font  les  modèles  pourrHiftoi- 
X»  rc  ,  pour  les  Traités  de  Politique  & 
M  de  morale  :  mais  unPocme  Epique, 
»  qui  n'cft  qu  un  tifUi  de  fidtions  in- 
»  différentes  &c  puériles  ,  ne  vaut  pas  la 
»  peine  qu'on  mette  un  Anteur  an-def- 
3>  fus  de  toHS  les  antres.  c< 

Si  l'on  admet  une  fois  de  pareils 
Sophifmcs ,  tout  ce  qui  s'appelle  Ou- 
vrages d'imagination  &c  de  génie, fera 
donc  banni  du  Parnaffe  }  N'cft-ce  pas 
tlonncr  pour  règle  fon  paropre  goût  ? 
Un  autre  qui  aimera  l'Epopée  ,  s'élè- 
vera &c  répondra  avec  raifon  ,  que 
cette  forte  d'Ouvrage  eft  plus  agréa- 
^bk  &  plus  inftiudive  que  des  Tra- 
durions  de  Harangues  Latines  ,  dont 
l'intelligence   eft  facile.    A  l'égard: 
d'Homere  ,  tous  les  gens  fenfés  a- 
•voucnt  ,  qu'il  auroit  été  un  txès-beau 
génie  dans  quelque  fiecle  qti  il  eut  vc-- 
&c  dès-lors  fes  Ouvrages  mentent 
îiotre  cftime.  L'Auteur  cotivicnt  ce- 
pendant, ou'Homere  a  peint  les  mœurs 
de  fon  tems  avec  toutes  les  grâces  mia- 
riuable^  .  &  que  la  Critique  n'a  rien 
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verfiâcation.  Il  foûtienc  oéuiBiains; 
que     Poème  n'émit  beau  que  pour 
les  Grecs  ,&  qti'il  ne  roft  pas  pour 
nous  y  qiu  pcnfons  di^bvemmeac  Mais  : 
^uoi ,  eAf qu'oa  Ae  -praid  pas  plai- 
fir  àcon(idéi«r  un  tableau  ,  qui  re* 
préfente  (Jcs  Héjros  babilles  à  Taoti- 
que  ^  s'exerçant  à  des  combats  ^  acmés . 
ulon  l'ufag^  dii  iiéde<oà  ils  vivoieot , . 
^  ftir-tout  fi  le  Peintre  a  du  génie  ,  fi  le 
coloris  eft  vk^ animé ^  les  trains  fiers. 
^ikf¥^éfimk%  propor^Ms  bien  fardées^, 
.|^4^oc)iionnaBce  du  tableau  régulière-^ 
incnt>di(paiee  i  Fa^dia-t'il  que  )ç  iois  . 
Greciou&omâîa ,  pouritte  fJaiie  ices 
Beiotuvcs^^iinioeiit  qoelqae  mor* 
iccau  d'ancienne  Hiftoir^  ?  Car  voilà 
le  véritable  point  de  vûë.oii  il  faui; 
ic.  i^ettre  pour  juger  Ifainement  d'Ho- 
mcpc.  A-t'ilbicn  imité  la  Nature  ?  A- 
t-ilbien  peint  les  hommes  &  les  Dieux 

2u'il  ^onmiflbit  ^  S'U  a  iéuâi ,  cV;ft . 
ès-lors  un  excellent  Peintre  ;  &  fon . 
Iliade  me  fi?ra  encore  plus  de  plaifir 
^'«m  t^letti,  1^  repfékncei oie  MU-< 

liiade. 

Il  eft  vtai  ijaei'AtM^iir  jreprojpfac  ^  * 
Hoflwre  d'a?otr  «écooiiu .  l'cflicocc  : 
idBt^vt«iitsâ;éks  viocs  ^  inais  l^iit  M«  • 
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fil  m'a  paru  diç  Ikns  preuves.  Un'igil^ 

rc  pas  ce  que  Madame  Bacier  M< 

Pope  ont'  écrit  là-dcffus  dans  leur» 
Préfaces  fur  JHomere.  £eur&  Réfle^ 
xions'ne  mériitotent-^es  pas  dlhàti 
difcûtées  ?  On=  cft  naturellement  porsii 
téàcroke  que  ces  deux  Traducteurs; 
ayant  finemenc  démêlé  Tartifict  ^^ 
ÏWisiàt,  [en  ont  mieux  ùS&^%t  <s^ti^ 
tcrc  &  les  vraycs  beautés,  qu'un^E*- 
crivain  détermioé  à  méprifcr  la  Coe^r 
CtSt  donc^att^  D^ertatmrèfi^^^ 
ver  qu'ils  fe  font  trompést  II  faut  en-^ 
core  donner  un  démenti  à  Horacç^  qui 
déclare  qu'Homère  eofeigae.'  mie^  - 
^ue  les  Philoibphes^»  ce  qui  efràriibr 
jiête  ou  deshonnête  ^  utile  ou  gecu^ 
<Heux»^-  •  -  ^  ■   .-    -  -ii^r^t 

Slutj  quid  fit  ptUcbnm  ^  qmd  turpe,  qtAà^ 
utile  ,  ijuid  non , 

» 

'   Âjptès  toutes  ces  remarques  \ .  vou» 
lie  ferez*  pas  écomié  que  TAttceuc  ac- 
corde à  ceux  qui  ne  fçavent  pas  lô~ 
Grec  ,  la  faculté  de  prononcer  plus». 
£iinement'que  ceux  qui  .1©  fçavent  ^ 

le  méritc.«ir6mtei4es£cncsdiliAf 


Àk  PAmaffi.yih*  Lettre:  rjy 
wxxzi.  Ce  Paradoxe  parc  d'un  hom- 
me de  bon  goût.  Toute  Traduftion: 
n'étant  qu'une  copie.»  qui  repréfcir--- 
te  foiblcmenr  les -beautés  de  l'Orig^* 
tuai  :  Commenr  pcuc  il-  fe:faire  que* 
iXDriginal  fok  plus  connoiflablc  dans 
-  une  Copie  \  C  c£b  comme  û  l'on  di- 
ibit^  que-  pour?  bien  juger  dès  Ta»-^ 
{:»leaux  de  Raphaël il  faut  lès  conlî* 
"derer  dans  lesXopics  toujours-  foibies^ 
•&  imparfaites».  L'Auteur  ne  compter 
•C$1  pourries-  Fli«rnfionie  H.  les  autres  : 
beautés  du  langage  Poétique  f  II  ma 
iemble  que  de  telles  Ré^cxions  ne 
^vieimetH  rpas-  favorablMieot  pour 
une  DifTertation  fur  ie  Goût.. 

Lé  Sieur  C  •  •  •  tranfplanté  en  tiol« 
Jàfidé  3  vient  de  faire  ioierer  dans  la  fe« 
•CDttde  Rartie  :  du.  Tome  Vw.  dps  Let«« 
très  Séricufcs  &  Badines  ,une  Répon- 
fe  àce<]ue  nous  avonsdit  deiuidans-* 
4a  fécondé-Lettre  i  iui  îxx^&i  de  la  Oiti^» 
-que  Defintéreflce  des  iouenaux ,  à  la«»  • 
<)iielie  nous  fijavons  certainement  qu'il 
4t;;eu  beaucoup  de  paît.  Le  feul  repro-i- 
iBbeqwrnoiisJaiavopsfaicy  eftd'avoir; 
loué  dans  ce  Journal ,  un  Livre  écrie 
«Dsftyle  Waltpn.  ll^a^conclu  de  là^  quor 
lÊiWA  jlui^airc^Rl  repioché  A*ccî^tc  de  IskL 
«beine.  n^Biexet  ÉA  -  <;e  là .  zaifonnex«: 
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avec  juftcfTc  ?  Ce  qui  paroît  Tavoir 
choqué,  cft  le  portrait  que  nous  avons 
fait  de  fon  caraftere  ,  d'après  les  Ou- 
vrages qu'il  avoitdéja  compofcs  dans 
le  goût  de  la  CritiqucDefintcrcffce  des 
Journaux  -,  comme  il  n  a  pu  fe  diffi- 
mulcrla  vérité  de  chaque  trait,  ila  fcn- 
ti  qu'il  feroit  dangereux  d^entreprcn- 
dre  fonApologic.  Toute  fa  reflburce  a 
cté  de  fe  déchaîner  contre  U  Nouvellifle 
dn  Pamajfe,  »  Ce  ne  font  point .  dit-il, 
»  des  nouvelles  qui  viennent  des  hau- 
»  tes  Régions  du  Mont  facré.  Ce  qui 
»  s'y  pafle  n'intéreffe  pas  beaucoup 
>rles  Sçavans.  Leurs  correfpondan- 
»  ces  ne  font  établies  qu'avec  ceux 
»  qui  habitent  au  pied  de  la  double 
>»  colline.  Romans ,  Pièces  de  Théâ- 
»  trc  ,  voilà  fur  quoi  ils  fixent  princi- 
30  paiement  leur  attention,  »  Vous 
voyez  par  là  comment  le  Sieur  C  .  .  . 
difpofc  des  places  du  ParnalTe  ,  il  fait 
occuper  les  kmutes  Régions  du  Mont  fa- 
cré par  ces  Sçavans  en  hs^  dont  les  gens 
d'efprit  ofent  fe  mocquer. 

Si  le  Sieur  C...  vouloit  nous  faire 
confidencr  d-  f  s  modeftes  fentimcns  , 
il  nous  appren Jroit  qu'il  a  retenu  la 
première  place  pour  lui?  en  confi- 
déxation  de  fes  dcftcs  Editions  de  Dio  • 


.  Jk  Parttdffe.  XL.  Littrei  tJtv 
«Ibre  de  Sicile  ,  dcCiaconius  ,  qu'il.ala 
noble  hardicilc  dç  pxometae,  quoi- 

au'il  n'entende  qu^ùn.  petit  nbmbrc' 
e  mots  Grecs '&  latins  par  le  moyen 
de  quelque  Lexicon  emprunté. Ge  qui, 
peut  encore  augmenter  cette  fage  con- 
Êance,  eft  le  projet  de  od  vafte  Dlc* 
tionnaire ,  qui  doit  être  le  tombeau  de 
celui, de  'Bayie  y  c'cft  l'horofcope  qu'a, 
tiré  notre  S;avant,  &  Ton  doit  être 
aflaréc^u'il  ncfc  trompe  point.  En  ef- 
fet ,  qui  ofcroitfoutcnirque  M.  Baylc 
avoit  autant  d'cfprit  ^  &  de  connoU? 
fances  que  le  ùtxxt  G ...  ? 

J'ai  bien  peur  cependant,  que  vous, 
ne  vous  pbftiniez  à  rcferver  lespre^ 
mieres  places-dtt  Parnade  pour  les  Aot- 
teurs  des  Ouvrages  ,  qui  demandenc^ 
plus  de  génie  que  de  travail.  On  ne 
voit  que  trop  de  gens  a^Tez  injudes; 
pour  reléguer  les  Compilatetsrs  Aile» 
mans  dans  le  bourbier  qui  eft  au  pied 
du  Mont  facré.  Mais  en  faveur  du  Sieurs 
G  •  •  •  ne  pourrtezrvous  pas  lioulever- 
fer  le  Parna{re^& «donner les  premterfv 
rangs  à  ceux  »  qui  jufqu'iciont  occiir' 
pé  k  s  derniers  2. 

Le  Sieur  C  *  «  «a  voulu  deviner  lesv 
Auteurs  du  Nouvellifte ,  bc  a  préci-r» 
filment  nooimcjtrois  {Nerfonnes.^ quii 


lir  Le  NoHvelïiJfe 

n'ont  aucune  part  à  nos  Lettres.  I^Ioui^ 
femmes  fâcties  <]*àvoir  donné  occa^ 
fion      lancer  quelques  traies  contre* 
eux  \  mais  comme  ils  font  en  état  de 
lies  repoufler  3  nôtts  n'entreprendrons- 
pas  TA^ologic  de  et  Triumvirat.  Si 
naus  étions  d^bumeur  de  Badiner  un 
peu  malicieufement  ,  nous  ne  làiiTe* 
rions  point  échapper  les  difierens  ap^^ 
fi^entijjfages ,  que  le  Sieur  C  .  . .  a  faits 
dans  ce  Pays  y-&c  (\sii  lui  ont  procure 
une  brillànte  réputation*  Nous  ne  vou:* 
Ibns  pas  Tafifligcr ,  &  riîumanicé  cxi^- 
ge  que  nous  gardions  un  profond  il- 
lence. 

Eorfqu'ir  voudra  décrier  furemenr 

le  ftyle  du  NouvcUifte  du  PainalTc  ,  il 
£iut  qull  prenne  la  peine  de  citer  dcs^ 
exemples,  St  d'écrire,  d'une*  maniero* 
moins  plate.  Voici  quelques  pHrafcs  ^ 
qui  juftifieront  ce  que  je  dis.»  Quel- 
»  ques  beaux  ct^tïtsont  commenté  avec 
^  eette  année  y  un  nouveau  JoumaL  If 
»  règne  dans  leursLettrcs  nne  variété 
»  des  plm  grandes.  Nous  en  verrons 
fansrdoute  Hen  etantnt  diinsla  fui* 
99  te.  yiinfi  donc  il  n'y  aura  pas  d*hom» 
w  me  un  peu  lettré  qui  ne  fçache  ,  que 
it  quelque  belle  que  foit  cette  Picce» 
.m^écc.  •>£n  vérité^  quand  on  écrit  fii 


dk  ParMffi.  XL.  Lettre.      i  S  j 
mal     nefaut  pas  fe  mêlée  de  cenfuxet 

fcftylc  d'autpui. 

Au  refte  il  fuffir  de  jcttcr  les  yeux, 
fiir  nos  Lecrres ,  pour  itconnoître  la 
fiaiufletédu  reproche  qi/il;noi]SHfaitde 
ne  parler  que  de  Romans ,  de  Comé- 
dies &  de  Brocbiues*  Nous  nlavooS' 
oublié  atiCQti.  Ouvrage  ,  doot  un  hom^ 
mcd'cfprit  peut  profiter.  Le  Sieur  C... 
croit  par  cette  honnête  fupcrchcric 
empêcher  que  le  Nouvcllifte  ne  foir 
lû  en  HoUaade  y  où  la  foUde  érudi*- 
rion  eft  généralement  plus  goûtée ,  Sc 
qvfof^  ne  remarque  certains  traits  (l  - 
propres  à  le  déma(quer.  Feut- être  auifi: 
qu'il  fait  un  crime  au-NouvcIfiffe ,  de- 
n'avoir  pas  fait  une  profonde  Analyfc. 
dir Livre  de  M.  Mafcief ,  qui  a  pour  ti- 
tre ,  QtmtmMicà Bebrmcd  y  CÉulda^d- 
&Syriacay  &c  de  la  Grammaire  Hé- 
braïque de  Dom  Guarin»  Grammaire- 
êxceUeme y  àit'ii,y&  fi^on  fâim  nbgt^A 
tMi  de  lÀvres  ^  ijui  férenl  un  honneur- 
éemelk  toute  la  France.  Ceft  une  con- 
£^queAce  que  je  tire  du  reproche 
rieux  qa*iliàit  à.un  autre  Tournalifte  ^ 
de  n'avoir  pas  parlé  d'un  Ouvrage  fi 
eurieux  &  fi  agréable.   On  ne  peut 
s^empecher  de  rire  eo  lilknc  de  pareils 
fesiaitiques.  liifâis^^  me  direz^voi^j^^k; 


( 
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Si^\^ï  Cm  Entreprenenr  de  tant<défoiiîaf 
naux,  entehd-il  rHebsen^lcSyryâi^le; 
le  Caldéen  ?  Non  -,  M.  t  Û  tfm  ^âit  pa: 
lire  un  mot.  N'importe,  il  décide  que 
le  Livre  eft  excellent.  Il  parlera  mêmt». 
û  Ton  v«ùt'  y  de  Livres^Cbinois  ^^M^  - 
bes  ,  qu'il  n*entcnd  point.,  &  qu'il* 
n'entendra  jamais.  Ignorez^vous^ 
pour  certaines  gens- 9:  fcftft  4i[Vj^!^ 
vafif  &  pmfonde'irmRtwn^  que  de$«bl* 
drc  beaucoup  de  hardicffe'^à  une  g<rati«» 
de  ignorance.  Quelle  gloke  pour  icr 
prétendit  Monûeitr  de  fleaiaiiiaKsluM  ^, 
d'avoir  prêté  fa  plume  à  un  fi  i^aVant 
&  fi  modefte  petfonnage  l  * 

On  a  imprimé  depuis  *  ^tiell|iKS' 
jours  lé  Temerdment  ^  qurM;  éè^Cre^ 
billon  a  fait  à  T Académie  Françoife» 
Il  y  a  certainement  des  jcrMts>'farc 
lieaat  t/&iqai  font  honneur'  aariîél!i& 
de  ce  Foccc.  Vous  en  juge£C2rf.a]»|fe: 
Portrait* 

Un  Mioiflre  attentif,  prudent relîgiettKt* 
Fuyant  des  vains  lauriers  Téclat  ambitieux  » . 

8ui  (fait ,  du  bien  puUîc  iâge  dépofitatrei, 
fer  en  Citoyen  du  pouvoir  amctaire). 
Aigle  de  Japim  s  nais  and  lielaBaix» 
U  gouverne  la  fiMidre  »  &  ne  tonne  ponis;  .' 

Me.  fcia-rtil  .  permis  de  vous  fai^rexe* 
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^marquer  cependant} qu'il  y  a  dansxes 
Vers  un  défaut  de  conftruâion  ,  qui 
.ne  peut  pas  même  p^ffer  pour  une  li- 
«ccncc  Poétique.  Jamais  on  n'a  dit ,  un 
.j^ùntftre  attentif  ^  &c.  Il  gouverne. 

Il  y  a  des  Vers  àflcz  heureux  dans 
:1e  Portrait  de  M.  de  la  Paye  ,  c'eft  . 
«dommage  c]ue  le  (êns  ne  ie  .préfente 
:pi9  quelqueteis  Auffi  clairement  qu!on 
'voudroir. 

De  combien  àèUêewrx    laaitbn  fut  ornée  ?  . 
Sur  ^uels  objets  encor  parut-elle  bornée  ! 
Le  ^oitt  du  vrai ,  duhe^fUt^Ccnfcuriïigetma^ 
<Qui  (ans  huiaitier  montroit  à  faire  loiettx^» 
Le  fel  Atbnien  «  Purbanité  Romaine; , 

U  eft  certain ,  que  c'cft  louer  foible-  • 
;iiient  M.  de  la  Paye  ,  que^^de  dire  que 
ifzréUfin  fi$t  mtie  de  mettrs  i  dfans  le& 
Vers  qui  fui  vent,  &  où  il  y  a  quelques 
iidées  in^émeufe&  9  il  eft  bien,  diâicile 
ée  trouve!  wieeonftritâion  exaâc.  Ja 
rfie  fçai  pas  Ci. y  pour  mettre  piùi  dr 
jufteflc  dans  les  deux  derniers  Vers  ,  il 
n'auroit  fia$.  fallu  fubftituer  à  Malber- 
he  Se  à.k  Fontline  des  Pdëres  Grecs  & 
iatins.  Les  Vers  fuivans ,  a  une  invcn- 
4w.pïès^^UUW;garûkuap  forcée^ 
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-vous  pUiioDt  davantage. 

Aîmïblc  ^rcffcu%  ^  plongé  danj  le  loifir  j 
Qucln'cûwl  pascté  ?  mais  faMufc  volage  . 
;Paniii  tant  de  talens  ^ui  n'avoit  quà  ehaifir  y 
JUniMt  trop  dci*eipcic  le  doux  libertinage. 

Moofiear  Harâion  s'eft  aiiffi  exor-* 
ce  à  peindre  M.  de  la  Fayc  ,  8c  Ton 
.peut  dire  ,  qu'il  Ta  fait  avec  beaucoup 
-de  goût  &c  i\c  finclTe.  L*c]ogc  da 
fioîivel  Académicien  eft  aiTez  bien 
tourné  ,  quoique  ,  peut-cttre  ,  il  foie 
un  peu  vague.  L'Académicien  auroit 
facilement  nouvé  dans  les  Tragédies 
de  M.  de  Ciétellon  ,  des  beautés  ori- 
ginales ,  qui  auroient  peint  plus  fidc*- 
tcment  fon  génie  Poétique,  li  faut 
pourtant  avouer ,  ()ue  le  bon  ^gout  re^ 
gnc  dans  ce  Difcours.  Vous  en  juge- 
xez  par  ce  qu'il  dit  de  certaines  Pièces 
de  Théâtre  ,  qui  par  le  faux  éclat  de 
quelques  fleurs  palTageres ,  cblouiflènc 
pour  un  inftant ,  des  Spedaccurs  avi- 
ses de  nouveautés. 

Je  vous  envoyé,  Monficur,le  frag- 
ment d'une  Lettre  qui  nous  a  étéad- 
-drelféc .depuis  peu  de  jours  :  •>  En  li- 
»  fant  une  DiUertatioa  fur  le  droit  des 
»  Archevêques  -de  Reims ,  pour  far 
m  cicx  les  Rois  de  France  ,  qui  eft  in-; 


3ii  V^^Affe,  XL.  Lettre. 
1»,  fcrce  dans  le  TomcXLPart.  1.  des 
4»  Mémoires  de  Littérature ,  j'ai  été  é«' 
»  tonné<]ue  TAutcur  appuyé  ce  droit 
-»>  fur  un  fait  faux  ^  ou  du  moins  très- 
a»  fufpccït.  Clovis ,  dit— rl  p.  loz.  fut 
atiàcré^  jcommeTon  fcait  &  couron- 
4»  né  pat  S.Kemy  ^  qui  lui  avoit  fait 
a»  cmbrafTer  ia  Religion  Chréciennc  5 
M  &  c'eft  furxela  que  fondent  aujour* 
»  d'huileur  drôjt  les  Archeyeqties  de 
Reims.  Le  mcme  fait  eft  contredit 
pat  f  Auteur  d'une  fijavante  DilTcr- 
»  tation  imprimée  daiis  le  Recueil 
«  de  Pièces  de  Littérature  &  d'Hif- 
♦ï  toire  >  qui  fe  vend  chez  Chaubert. 
»  J'avoue^  dit-il i^^.quecen'étoit' 
«>  pas  la  coutume -d'jDindre  les  Rois  de 
*>  France.  Pépin  très-certainement  l'a 
^  Qté  le  premier  ,  &  c'eft  bien  là  la 
»  plus  fcMfte  preuve  qu'on  peûf  îillé- 
*  guer  contre  la  fainte  Ampoule  de 
Reims,&  fondion  <Je  Clovis.  Clovis 
»  nè  rei^ut  que  îon/ftion  'du  BatêmeîSc 
4»  de  b  Confirmation.  Pépin  eft  lèpre*- 
»  mier  qui  ait  été  facré  Roi.  Cette 
a»  dernière  opinion  a jpiévalu  pajrmt  les 
M  bons  Çîritiques.  Je  jïrendrai .  occa-^ 
•>  fiori  de  remarquer  cnpaffant,  que 
•>  l'Editeur  des  Pièces  qui  fe  vendent 

9  di^  Siixutc  ^  devioit  quelquefois 
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inférer  de  petites  notes^  pour  éclaîr^ 
»  cir  certains  points  ou  obfcuis  >  ou 
douteiuf.  Ci 

•On  vkntde  faire  i  Amfterdam  une 

nouvelle  édition  des  CardSleres  deTheo^ 
^fhrafie ,  avec  les  mœurs  d^  ce  liécle^ 
par  M.de  k  Bruyère..  Elkeft  augmen- 
tée de  la  Défenfc  de  M.  de  la  Bruyère, 
&  de  ies  Garadcrcs  9  par  M.  Cofte  ,  i. 
Tome  in  •  i     175 1 .  VAbbc  fleury  , 
qui  fucceda  à  la  Bruyère  dans,  fa  place  * 
d'Académicien  ,  dit  qu'on  trouve  dans 
ic^  Carat^resi  une  lÊv^rc  Critique,  des 
exprcifions  vives ,  destourjs  ingénieux^ 
des  pcintnres  quelquefois  trop  chargeef 
exprès  ,  pour  ne  les  pas  faire  trop  ref- 
fembiames.  Il  ajoute  que  la  force  & 
la  hardicfle  n'en  excluent  pas  la  de? 
licateflc.  M.  l'Abbé  d'Oliver  dans  fon 
Hiftoire  de  TAcadémie  Françoifc  ,  a 
traité  la  Bruyere  ptus  féverement.  En 
>avoiiant  qu'il  eft  plein  de  tours  admî- 
-rables ,  4k;  d-cxnrelEons  heureufes ,  qui 
ecotent.  pi^  dans  notre  Iï.^Dg|ie  au- 
paravant ,  il  itti  reproche  -en  mèmer 
îtcms  de  montrer  trop  d*cfprit^  d'a- 
voir plu&d^arc  que  Theophrafte>  &  par 
<confèquen(  moins  de  ce  naturel  aima* 
•ble  ,  qui  caraderifer Auteur  Grec  :  en- 
fin de  ne  faire  pas  un  ulage  modéré 
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Pamajfe.  XL,  Lmrâ.  xi^ 
des  Métaphores .  6c  de  [ç^nit  da  natu- 
rel, pour  vouloir  être  trop  énergi- 
que. M.  J'AbW  tl'OHvet  fe  dcinandu 
pourquoi  les  Carafteres  de  la  Bruyère 
commencent  a  n'être  plus  fi  recher« 
chés ,  &  font  moins  lus  que  la  Fontai- 
ne ,  Racine  Se  Defpreaux  ?  Il  fait  à  ce 
fujec  ua  loag  raifonncmcnt  qu'il  eft 
allez  inutile  de  «iifcuter.  Ce  au'il  au: 
roit  dû  plutôt  remarquer ,  c  eft  qui 
la  Bruyère  n'a  rien  de  commun  ave  : 
CCS  Poètes  François,  &  que  s'éian 
attache  principalement  à  peindre  ïc 
hommes  de  fon  /ïécle  ,  il  a  eu  le  lot  r  . 
de  CCS  Hilloriens  qui  écrivent  lesfaiî: 
des  gens  vivans ,  &  dont  les  Ouvr;. . 


mort.  En  prenant. ce  point  de  vûc,  -: 
faut  reçonnoître  que  la  Bruyère  jo&<: 
encore  aujourd'hui  de  toute  Vc&ixr^ 
<ju'il  mérite. 


moins  recherchés  après  •  : 


Je  fui$9&c« 
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y^ff—*— S^W^    .111  .1  J   ■  Il 


CE  tfch  pss.fan»  fondenient«  Mon-- 
fie«ir ,  auc  voifsèccs  prévmà  en  fa* 

vcar  du  Stwosjms  v^ous  être  donné  la 
pcine^c  lo  iitc.  L^cfprit  ,  h  capacité^ 
ech  réputation  de  M.  FAbbéTetraf* 
fon  ,  qui  en  cft  T Auteur  ,  vous  ont  fait 
ju&er  d'avance,  qu'un  Roman  philofo- 
pmcpiç  deia  Êiçon  ,  ne  d!evoi^pas•^lr^ 
uiîe  œuvre  mépifèble.  Cctut-ci-  eft 
touc-à-Ia  fois  moral ^  politique,  mili^ 
taire  ^  Géographique  ^  Af^ronomique  9 
'Phyfique  ,  Géomertriquc  ,  Mécamque , 
&  il  faut  avoiier  qu'en  cela  il  rempor- 
te fur  le  TelematjHt  &  fiir  ic  Cyms  ^ 
que  dans  fa  Préface  il  a  h-  criMuié 
joindre  enfeniblc  vcomme  ce  Prince  , 
dont  il  eft  parlé  dans  TEnéide  ,  qui 
prenoit  plaiur  à  joindre  enfcmble  les 
vivans  ic  hrs  morts.  Il  met  néanmoins 
quelque  différence  entre  l*un  &  Tau* 
.tre  :  ^ar  ce  n'cft  proprement  qu'au 
TelmacjHe  ,  &  non  au  Cyrus  ^  qu'il  zt^ 
^tribue  la  caufe  de  cette  heureufe  paix 
^^u^  s^Qe  au^urd'bui^dfUis  J^'Eucope^ 


du  Parnajfe,  X  L  I.  Lettre,  ift 
Ccft  la  lecture  de  céc  Ouvrage  ^  fe* 
'Ion  Itfi  y  qui  4  dcrgoûcé  les  Pkitïcés 
h  gaerflcf ,  &  qui  h  p«b  ai  M 

mode.  Si  cette  Réflicxron  cft  folid^^ 
il  fait  dire  ^  que  les  Tatttrej,  les  Cbi^ 
mo»,  &  lesMogbfe  ^qiri  deptmiong^ 

tcnis  font  en  paix  ,  ont  lii  Telemaquê  ; 
ce  que  ^  par  maibeur  ^  n'oiit  £aic 
ics  Tuirc^ ,  qui ,  pcût  -^êtfeî ,  pouVttttÔ 
•raifon  S*obftinenc  pour  feur  mrihca¥4 
Vouloir  {^oÊter  des  Rcvolutioiis  dé 
da  Pcrfe- 

Mns  fi  l'on  ctt  ctbk  PAuterfir,  te  Se^ 

thos  doit  produire  bien  d'autres  effets . 
t|>arcc  que  le  Héros  de  tt  Roman*  in^ 
firnit  far  Im^mème^  &  pat  iès  siâioht 

hcroïques.  Je  vous  avoue  pottrftnt  ^ 
que  je  n'ai  pas  trouvé  de  quoi  m'inf- 
traîrcr  foft  utilement'  en  vôy»t  Sé*' 
thos  monWr  avec  agilité ,  Pun  après 
Faucre  ,  tous  les  degrés  d'une  très- 
haute  Pyramide  ,  ft  parvenir  hardl^ 

•ment  jufqtt'au  fomnief ,  d'oà  H  rcg^ït 

•de  tous  les  lieux  d'alenrour  avec  au--; 

•datoe  ,  &  dcfccnd  enfuite  fanvfrayeuf  , 
le  vif^!C  tourne  du  tott  de  k'  ^am*» 
pagne.  Pai  parcouru  auffi  fans  aucun 
trait  çec  endroit  diffus  ,  où  ce  petiG 
Prince*  armé  de  ipicdt^-cap  ,  à  h  tê^ 
de  trois  mille  Pr«H&n$,  faitla  gucrire'  à 


.-),  Le  NoKvellifie 

în  grand  Serpent  fcmbhblc  à  la  Gat-, 
gouille  d*  Rouen  .  dont  vous  fçavez 
la  Fable  ,  qu'il  vient  enfin  a  bout  d  en- 
fermer dans  une  cage  de  fer.  Dans  ua. 
Ouvrage  d'inugination  ,  pour  le  ret^- 
dre  atfk  ,on  dit  qu'U  faut  fe  rendre  a- 

Je  vous  ai  dit ,  que  M.  l'Abbé  T. 
Étott  l'Auteur  de  ce  Roman  :ic  me 
fuis  trompé ,  il  n'en  eft  que  le  Traduc, 
tcur.  Cette  fuppofition  un  peu  ulcc 
n'empêchera  pas  que  je  ne  lui  fafle 
bonneur  de  toutes  les  beautés  du^«- 
(hos  :  à  l'égard  de  ce  qui  peut  y  avoit 
de  défeducttx ,  je  le  prie  de  croire  que 
je  le  mets  tout  entier  fut  le  compte 
de  fon  Original ,  que  je  fuU  un  peu  la- 
ché  de  le  voir  tant  vanter.  Plus  on  Mt- 
r»  JeUaurt,  dit  -  il .       <>»  trmvera 
mon  ylMeiiritMCord avec  les  temotgna, 
tes   ou  rajfmhUs ,  ou  dtfper/es  dans  Us 
differens  Autiurs  de  CAnttcimte.  Pour 
nfoi ,  j'ai  aifez  de  levure  ,  pour  avoir 
trouvé,  qu'il  n-eft  pas  toujours  d  ac- 
cord avec  les  anei-ns' Auteurs   &  quil 
leur  donne  fouvcnt  le  (ens  qu  il  trou- 
ve plus  con^•OTabk  àçe  qu'il  a  imagine. 

On  ctoiroit  d'abord  par  le  potttait 
ae  l'imbeciUe  Ofproth  ,  que  l'Auteur 

nç  l'a  fMÎ  <l"e  P0«  P4i«4ecm 


^       Jh  fdHAffe,  5(Lt.  Lettre. 
a  Sethos  ,  Hcros  du  Komaiï.  Mais  Tc^ 
temple  d'un  tel  pere  nt  pouvoic-il  paii 
Itrc  contagieux  pour  le  fils?  &  la  Vertu 
'  de  Ncphfc  fa  mcre  fiiffifoit-elk  pout 
en  arrêter  les  effets  î  Quoiqu'il  en  foit 
cette  Nephtc,  cft  .une  grande  Prince£ 
fc  ^  qui  gouverne  fan  Etat  avec  une 
haute  prudence  \  mais  ià  maladie  cft 
tm  peu  trop  longue  pour  le  Leâear, 
&  aonife  lieu  à  dVnmiyeufe^  prières  i 
celle  que  celle-ci ,  <jui  commence  par 
CCS  Vers  > 

0/îrlS|  Fils  duTems  où  commence  lemondeV  * 
Conquérant  bienfaiâeiir  de  la  terre  &  de 
l'onde 9^  &o^* 

.  Si  je  dois  fuppofer ,  que  M.  l'Abbé 
T.  eft  un  Tradudlcur  fidèle  ,  je  na 
f^uis  m'empêcber  de  dire  que  ibu  Au^ 
feur  nieft       on  boii  Po^re.  Depa^^ 
rcils  Hymnes  ne  doivent  guéres  plaii- 
i^e  aux  Dieux ,  s'ils  avoicnt  dii  goûtr 
Malgré  1»  prières  ^  1^  of&randes  &  les*' 
fiagelUttons  fangUntes  des  Piètres  ,  la 
Reine  meurt  ^  après  avoir  donné  de^' 
pierreries ,  Se  Quelques  avi$  à  feu  fik 
#jui ,  fihs  Vcrfer  aucunes  larmes  ,  fe 
contente  de  lui  dire  féchcment  ces 
jnots  :  Madame^  je  reçois  ce  que  vois  mo' 
}iofmex.ij!m bien  mewln  çe  ^  vousm^ai- 

N  iij. 


mK.  dif  f  &  qiumdje  ferai  flm  mmiftH' 
m  âge  ^jeskcherat  (U  faire  comme  vciêti, 
i^.  lUrioe  ikkÊiire  d'une  rcponfc  fii 
fpirkiieUe       fi  ttiidfe  >  ki  ferve  k 
main  &  expire.  Or ,  comme  il  s*agit" 
âdbsMes  iÂe  iba  emcrremcnc  ^.l'Auceuif. 
employé.  ma^nifique9ieMtrente*ileiis^ 
pages  à  le  décrire.   Il  eft  vrai  que 
pour  orner  cette  C£Xcmoi;iic  lu£ut)rc 
M.  i'iM:>bé  T.  A  mk  dans  Jar£0iicbe: 
du  Grand-Prêtre  un  ian%A  ék^cifÉP*^ 
ftcbre  de  la  Reine,  qui  mérite  d*£fre  lû 
pluHeurs  fois  :  ily  ioue jpijnpps^eimixCr 
cjrtre  PrincelTe,  en  ekpo&m  tout  cç 
qu'elle  n'a  point  fait^  ç'eft  ce  qu'on  a  . 
précifcmenti  louer  dans  la  plupart  des 
Mrince^*  Ce.0ioreéao  oft  fans  êoi«irdit; 
le  p]^s  bel  endroit  du  Livre  ,  il  l'A ii- 
teur  n'a  voie,  fait  que  cet  élfige  ,  û  €$k\ 
s^^ritaroic  uii.  Mais  ces  foiacanee  Gfaars 
attejés  chacitir4c  huit  chevaux  itritrit 
iUk?^  jces  chevaux  &  ces  chars  pref- 
que  enfevelis  ù>u$  de^^étof&a  Ji^€: 
flpire  ,  femw  dé  Umm  d^mgnÊH  ,  ce4^ 
bjiut-bois  ,  ces  trompettes,  ces  tym- 
^alles  font  9  ils  beaucoup  d'honneuip 
i  lléinditMiii:  de  i'ïAiiceiif  ?  Phu  tm  0, 
df  leQMn^  moins  on  lettrouve.ici  dfac-^ 
cprd  avec,  les  Ecrivains  de  l'Antiqni- 
té  ixOii.liPiwciMi  fi^niiaiic  f^ik^  tout 


du  Péirmjfs.  XLI.  Ltttn.  j 
<ifè  de  ^ooimagioacipnj  de  ce  qu'i^ 
â  pu  voir  dans  ks  cérémonies  modcr- 
4ies  des  ^uoe£aiUcs  de  uo^  J?xinces.  Car 
iqttt  a  ÎAfiat^  vu  .dâtos  le<  anciens  Aur 
teurs  des  Chars  attelés  de  huit  cfae- 
Xmx  dcHH  à  d^Hx  3  des  caparaçons  de 

nwsty  fipiis  M  Urnes,  iargtnt^ 
Mfin  dis  )iÎ4it«bDfs  ,  des  4;rompettes. 
&  des  cymbales  à  un  enterrement  \ 
Aurefto  ^Mopiieur ,  je  v^u3  pi^e  de 

faire  <|a'tto  cas  médipcre  de  mtr 
remarque  ,  qui ,  comme  V€us  voyez, 
cikfieu  impo£UQE^e>Ai»^^<lW  <^ut 
1^  f ai  ohfefi!^  j«fc^'ici* 
*  Oforoth  ,  après  la  mort  de  la  Reî-' 
«le  ,  époufc  Daluca ,  femme  également 
a^ificifiufe  Ac  cgtr^puë  ^  &  il  en  a 
ifii£ls  ;  que  fa  coere  forme  Je  deflèt^* 
d'cicvcr  im  jour  au  thrône  ^  au  pré- 
^idicede&pabei:  jaiais^q^mc  ,  pour 
procmr  rcoitie  lél^ta^îiw^  U  Jui  ^itf  - 
commettre  des  injuftices  &  des  çri»- 
fiies  dans  une  Cour  où  regnf  ré^jui- 

&  la  Tefttt^^  eUe  coMim^ice 
former  le  projoc  dé  la  corcompi^ 
espérant ,  avec  caifon  9  quone  Cour^ 
vkieiife  iiii>fouiiiîf9it  poiit  ie»  grande 
pèftes.) oujAcs  hoBiMilittls  ^  qui  ne ' 
la  contrcdiroicnt  point ,  ou  de  mé-  " 

chai»  bofl|mes  ,aiit  «U  :£^ci>4}d^ipien^'' 


'  l»^  NoM^etiiJit  " 
1»  M^fs  ce  qui  marquoit  cb  elte  nnt' 
>♦  intelligence  très  -  fine  peur  le  mat  > 
«.elle  comprit qu*un  moyen  afTez  dé'- 
^  guifé  ,  &  en  mcme-tems  très  -  fur  ^ 

V  dfe  corrompre  la  Cour  en  |5eu  d'Mf 
Tft.  nées ,  étoit  d'y  introduire  ,  autant 

V  qu'elle  le  ppurroit,  la  diffipation  ^ 
•9  &  k  légèreté  de  Fefprit^  Elle  f^a^ 
»  voit  d'èja  par  quelques  e-xpeiien^ 

CCS  paf tîculicres  ,  que  des  hommes 
^ennemis  de  toute  attention  &  de 

toute  occupation  ^  &  livfe5&  um^ 
jj^quement  à  leurs  fantaifics  &  à  leurs. 
j^elaifîrs-9  quand  même  ils  auroient 
n^w  é'âlkMrd  cette  probité  commû*^ 
V>  ne  ,  qui  ne  coûte  rien  ,  n'ont  aucu- 
ifi,  fkç  d'cfcnife  contre  les  vices  qui  leur 
n^.  préfèntent  quelque  utilité;.  vet* 
»  tu  ne  prend  jamais  racine  dam  une 

àmc  faivplc  ,  &  les  occafions  la 

trouvefit^  ou-  k  rendent  ca.pable 
V,  de  tous^  le$  crimes*  »  Je  crois.  Mon* 
jgicur  >  que  vous  goûterez  comme 
*^0i,  ce  trait  moral.  Daluca  entre-' 
fftkid  'dôiic  /4'abolir  à  k  Cour  de 
Memphis  le  goût  ^dc  tout  ce  qui  ;  pour* 
ioit  ennoblir  le  cœur  ,  ou  enrichir 
Mprit.  Icii' Auteur  donne  une  haute  . 
idée  des  mœtttti  des* Egyptiens,  pat 
.ipppptf  au  çonuncrcç  dclpiic  &  4o; 


V 


fcicncc  ,  qui  regnoic  chez  eux.  Les' 
connoiffanccs    humaines  ctoicnt  la- 
vraye  fource  de  la  policefle  de  cette- 
Nation.  Car  la  politeiTe  n'eft  jamais/ 
entrce  chez  aucun  Peuple  ,  que  par- 
les Lettres.  On  fçait  que  les  Romains 
ne  devinrent  polis  ^  que  depuis  qu'ilr 
curent  participé  aux  Sciences  de  la' 
Grèce  > comme  les  Grecs  neTétoicnt 
devenus  que  par  la  cpmmunicatîon' 
qu'ils  avoieht  eue  des  Sciences  de> 
l'Egypte.  Quoique  ceux  qui  fc  li-  * 
vrent  à  Tétude  ne  foient  pas  tou/our»^- 
polis  eux  •  mêmes ,  ce  font  eiii  fiéan-> 
moins  qui  par  leurs  Ouvrages  onc 
toujours  jette  les  vrais  fondemens.  de 
li'politcffe  parmi  leurs  Concitoyens.- 
L'amour  des  Sciences     &  le  icpos^ 
qu'elles  demandent ,  éloignent  des  cf- 
prits  toute  peofée  dé  révolte  &  de  fé« 
ditîon.  Outre  que  les  Sciences  .exet«: 
c^nt  &  ornent  refprit ,  elles  lui  don-' 
Dent  encore  une  certaine  loiidité  , 
une  certaine  droiture  ,  qui  empêchent 
ordinairement  les  hommes  non-feu-  , 
Itmcnt  d'être  frivoles  ,  mais  encore 
d*etre  mécbahs.  Auffi  a- t'on  vu  dfins»^ 
tous  lés  tems  les  grands  Princes  Se  lew^ 
grands  Miniftres  favorifcr  les  Lettres  ^  > 
0o&-fcuiement  p^r  gpût;  ntaispar  pp^ 


litiqoc  9  &  cécompenier  ceux  qui  s'y-* 

diftinguoicnt.  Pour  être  plus  frappé  de  • 
ces  importances  vérifiés^  il  fautfc  rranf- 
porter  à  Meni{diis  aTec.l'^Abbé     qui  * 
tait  voir  le  goût  qu'on  y  avoir  pour  - 
taures  iortes  de  Sciences  &  de  beaux 
Arcs  ;  go^  toi4cpurs.aii|iiié7&  eocou*'  - 
rage  par  les  Rois  d'Egypte  ,  &  qui  a  été  - 
la  fource  Jaeuxeuie  de  toutes  les  con-  - 
Miiffaaces  depuis  jréftapiues  daos  U  < 
©»cce>  &  dans  les  autres  Pays.  Cet  cti-^  - 
droit  de  ijbxi  Ouvragç  oft  curieux  &^ 
dèimaiaie } jayaiê  it  uftfwuecfragoûtér  ; 
qtte  par  dos  pqrTani^s  d'ua  efpmécbi^  - 
li  Ôc  folide. 

\4  Saas  entrer  daas  le  long  4écail  d^s^  n 
diâmmes  Sciences  de.lSBgypte  ,  â&r. 
àts  Académie t  At  toutes  efpeces  ,  que 
Jr' Auteur  y  a  fcm^ees   je  me  conteik-* 
ferai  de  vous  cxpofer  ce  apfïk  dû  .tràlit* 
lenfément  au  fujct  des  beaux  Efprits  , 
£CrdeSjSçavans  de  qe  tems  ià.  Il&pxcr»- 
A0icnc  ,  f^n  lui  3  ks  muûeaes  dsit- 
g^and  monde  ,  en  échange  des  conr» 
Roiilances  qulls  f  postaiont.  Les.  uns» 
Cfilesi  autres  fpmoic«it  cet  ^emhk^. 
ge  ,  le  feul  |)euc-être  qui  raériùc  d'en- 
tre jrppejié«bûnne  cppip^me  >  c'cft-nàr^ 
di<e»ir  .«le»  gcnt      condition  «Ué^ 
av9Pir  deÀ^^ep&d'^ptiii; ;  &  de  ^cavoiiv. 
JL4s.£g]^f  ^eoucooientpour  maii^ime  ^ 
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36c  le  bd  efprit  n'eft  pasU  plus  gran-« 
c  qu^ilitc  que  rhommc  puiffc  avoir, 
xioO'i£ulemcnc  par  rapport  aux  aifai'* 
r#s  d  Etat  &  àc  Gucite  ^  que  l'on  con* 
fie  plutôt  à  des  hommes  feafés  £c 
exercés^  qu'à  de  beaux  cip;rits  ^  ipais 
encore  |>4r  rapport  au  comnierce  de 
h  vie  ,  &  à  l'agrément  de  la  Societér 
Les  beaux  Efprits  n*étoient  confidercs 
^autant  qu'ils  tâcboienc  de  Te  don- 
fier  la  douceur ,  la  modcftie ,  Se  lea 
autres  qualités  ordinavres  des  honnê- 
tes g^rijS.  Le  grand  homme  cUns  ieS 
Lectisa ,  h^it  çalui  qui  avoit  cultivé 
un  très  bel  efprit  par  de  très-belles 
ceoQôiflances,.^  Les  Auteurs  f^av^jeai; 
ffr  pourvoir      fo^tc  la  leéhire ,  qui  * 
pouvoir  fervir  de  guide  ,  &  de  fou* 
x^tu  à  leufS;  pE9|M[p$  ré^aigas  ^  (.  09 
nfi  focf  pa^  aujoqrd'b^i  ceitifio$  * 
peaux  efprits  ignorans  ,  qui  méprifcnç  - 
t#ut  gpuie  d'éw^ûofu  }  A|ors  01^  ' 
tg^^yok  à  apprendre  d^ps  les  Livre$  " 
même  3  qui  ne  lèmbloient  être  faits  *  ' 
q?rtc  pour  jpiftirç  ^      pour  div^rfu^  • 
veilloiem:  fixr  la  lictcratute  . 
pieveMieiiC' dans  les  Auteurs  &  dnn  < 
hs  Ledeurs  le  goût  dç  1^  ^î^teUe  ,  > 
q  ui  ed  réciieil  di^NaaofiS  pcdics  ,  fie-  - 
^•«klS»  Jf*4.-fecSr^pt  plHS  incapables;  > 


300^         Le  Nouvelliftè 
des  grandes  chofcs  ,  que  la  fimpiicitc* 
&  là  rufticité  mêmes.  On  examinoic 
levcremcnc  les  Poètes  fur  les  notions 
qu'ils  s*étoicilt  faites  des-  vertus  &  des/ 
vices,  &  on  les  défabufoit  de  Topi-* 
,mon  ,  ou  on  les  furprcnok  quelque-- 
£bis ,  que  h  Môralc  fût  une  Science 
que  1  oa  a  par  foi-mcmc  ,  &  fans  l'a— 
voir  jamais  étudiée.    On  interdifoic- 
'  abfolumcnt  là  Pôcftc  à  roue  homme- 
convaincu  de  mœurs  baffes  &  dcrc-^ 
giées,.  Les  Lacedémonicns  des  prc-^ 
tuiers  tendS ,  à  l'imitation  des  Egyp- 
tiens ,  déftndoténrà  tout  homme  vi-* 
deux  de. proférer  même  une  maxime- 
de  morale.  Qu'cR-ce  en  eftct  qu'un- 
Rôcte  ,  qui  entreprend  de  rcprcfcnjcf  • 
dans  fcs  Pôëmes  des  hommes  vertueux, , 
èç  qui  n'ayant  lui-même  ni  les  idées  ,  . 
ni  les  fttitimens  de  là  vcrtu>  ne  la  met  : 
jamais  dans  fon  vrai  jour ,  ou  ce  qui- 
cft'encpre  plus  pernicieux   qui  donne; 
un  fom  avantageux  àties  vices  couvcrtsi 
<tune  faufle  apparence  d^héroïfme.-  •  - 
SirOûvrage  de  ^4.  l'Abbé  T.  ccoit:' 
pfif-tôut  auffi  jttftc  &  -âuffi  moral  qu'iit 
r^ft  en  cet- endroit-,  pourroit- on  Ici 
'i^épfifer  fans  injufticc  ,  &  n'être  pas^ 
hoHteuccidc  foft dégoôt  \  Il  eft  pouf-  r 
tmi  fçaiéid'uxx.  grand  np«bf e.  Ustktr 
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droits^  auffi  beaux.      qu'Ile  dit  au  fn^ 

jet  de  réducation  des  jtuucb  gens  n'cll 
pas  moins  digne  d'.cftiroc.  En-Egypte 
on  n'âbandonnott  pas-  les*  jeunes  gens< 
au  fortir   de  l'enfance  v  c'cfl-à  dire 
dans  un  tems  où  leur  cfprit  plus  for- 
mé, eft  capablè  de  bonnoinancesou' 
plus  profondes  en  ellcs-mêmeS\,  ou- 
plus  importantes  pour  la  Patrie  ;  &C" 
lorfque  d'ailleurs  ils  ont  befoin  d'être* 
défendûs  contre  les  premières  fou* 
gues  de  h  jeuncflcv  Auffi  vovons- 
nous  queiadolefcenee  ,  qui  eft  le  bel* 
âlge  des  filles  ,  parce  qu'elles  font  gar-'= 
dces  alors  plus  foigneufement  qucn\ 
tout  autre  tems  ,  eiL  l'âge  impertH' 
nent  des  hommes  abandonnés  à  eut-^- 
mêmes ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  d'un* 
excellent  naturel.  La  légèreté  d^efprit , 
la  haine  des  devoirs  ,  la  perte  du  tems** 
déshonoroient  en  Egvptc  les  jeunes' 
gens  ,  mcmc-  auprès  des  Dames  qui 
s'intére(foient  à  eux  \  &  ce  qui  eft  Tin-! 
dice  d'une  Gour  véritnblement  polie  , 
Ils  ne  parvenoient  à  leur  plaire ,  que 
pat  le  mérite  &  par  la  fagefle.  D  ail-^- 
leurs  les  exercices  ^  les  travaux  mêmes  ■ 
delà  jeunelfc Egyptienne^ la  fauvoicnV 
de  cet  ennut  mortel  ^  &  de  ce  dégoiie 
tijaiYcifel  >  qui  ppurfuit  ;ios  jçiincs  gen&if 
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Sous  le  Gottvcmemenc  de  Daliica  ^ 
1rs  mœurs  &  le  ^oûc  de  la  Gemr  <k 

Mcmphis  fe  corrompirent  rout-à  fait* 
Ouvrages  de  ceux  qui  iaisé<(|ueo- 
tdienc  dans  le  bon  cents  ^  fe  rcc(mnotf« 
loient  à  une  cJcgance  jufte  &  natu- 
rdl€,  qu'ils  a^oicnc  puifée  dans  le 
commerce  des  femmes  poiîes  >  en  qui 
elle  fe  trouve  éminemment.  »  Mais 
9»-les  bea^x  erprks  xnodeme^  o^bliani: 
»  que  la  langue  ne  peut  jamais  core 
•  ••que  l'ouvrage  du  Public  ,  y  voa- 
10  loienc  imrpduirc  de  leur  autorité 
a^'privée  une  m&nké  de  tours  &  der 
«:  termes  bt£urfes ,  quibien  loin,  d'itse* 
»>  .adoptés  par  Tufage  ,  étoicnt  évités- 
»  avec  un  excfâmie  foin  ^  tow  ceux 
9»  ^qui  voulo'reat  conlervcr  q  uclque  di^^ 
W'^nité  dans  leurs  Ecrits.  «  Excellente  - 
l4^n ,  donc  il  eft  à  fouWic^  qup  nous-  « 
pxjOÂtion^  ^ 

A  dire  le  vrai  ,  il  me  fembleque  Li* 
Cour  de  Mcmphis  fc  corroijipt  bicn;-- 
vite.  Taci(  de  Vieillards,  &.  d'hpn^^  - 
mes  faits  ,  imbus  des  fages  maximes 
{uTqu'fiiiors  ^ivoicac  régné  dans  ce&*i 
t&  Cour  j  CCI:  -  ils  pu  d^^r-  çoaçerc  les^  ^ 


j)Jaîre  à  cinq  ou  fix  fcRimcs  favorites  - 
&  miniftres  de  Daluca  ?  Efb-  il  vrai*^ 
femblable  que  tous  ces  jeunes  Cour-" 
tifans,qui  avoienc  été  û  bien  élevés^ 
p^r  de  fages  GoawrBtuisv  quer 
rÀutcur  nous  reprefcntc  fi  pleins  àz"^ 
vertu  2  changent  tout^à-coup  ,  pouc  ' 
gagner  les  bonnes  grâc«$  de  ce»  £un^ 
n>es ,  qui  ,  félon  PAurcur ,  n'ctoient 
plus  dans  Tâge  où  les  fen:mes  féciui-  - 
leiit.^  iL  qui  n*a voient  rien  d'ailleu» 
dans  Pefprit  de  quof  remplacer  la  per^ 
te  de  leurs  charmes?  Une  telle  révo-^  ■ 
liDtion  devoir  -  être  »  ce  me  fenobte  ^  « 
Pôuvtage  de  plus  ide  vingt  années.  U:~ 
cft  vrai,  que  les  charges  &  les  digni-. 
tés  dcpendoient  de  ces  icdnmes  cor«*  - 
fompues^  I  mais  les  prrfonnes  ves tueu^  * 
fcs  font  tous  les  jours  leur  cour  aux  • 
pçrfonnes  vicieufes ,  fans  les  imitet  ' 
dans  knfsmes*  -  On  diroit ,  que  les  £^  - 
gypticns  n'auroient  cultivé  la  vertu  ' 
tous  le  Gouvernement  de  Neptbé,  que  ' 
peur  pkdreà  cette 'Pri^et^c  y  puikmrV' 
aufïî-tôt  après  fa  mort^iU  fe  laificnt.  i 
pçrvtrtir  âaifcmenr. 
,  *  Il  s'agit  maintenant  du  petit  S<^* 
ttf09  ,  Se  dis  ion  éducation  confiée  auip  ? 
fcMns  du  fagc  Anicdès,  LW  &  l'autre- 

ItBiMi  d»Palais4  ^P^*  > 


ti  NotuvelUJfi 
étrange  équipée  ,  dont  vous  ayez 
mais  entendu  parier.  Ils  pcnétrenc 
dans  le  ténébreurintérieor  d'une  py^ 
ramide  ;  munis  d'une  lampe  ,  &  fc 
ftilircj^t  fur  le  v,entre  dans  uii&  forc 
liingite  allée  ^  puis  dins  plufieurs  au- 
tres ,  au  bout  defqucllcsîîs  voycnt  un* 
puits  trcs-large  &  crès-profond  ,  011  il 
n'y  avott  ni  roue^  ni  poulie  j  . ni  corde. 
Alors  Amedès  met  la  lampe  fur  farê*- 
te  ,  &  defcend  dans  le  puits  à  la  fa-»- 
veur  de  quelques  petits  échelons  de 
1er  qu'il*  avoit  apperçus.   Sethos  le 
fuiti  ils  trouvent  une  fenêtre  ,  &  un 
chemin  creufé  dans  la  roche  vivr,qui 
defcendoit  en  tournoyant ,  &  abou^ 
tirtbit  à  une  porte  grillée  à  deux  bat - 
tans  d'airain.  Ils  entrent  dans  ce  che- 
min ,  ouvrent  la  porte  ,  &  entendent* 
alors  pluficurs  voix  d'hommes  &  de 
feiiimes  ,  qui  formoient  une  muuque 
hlurmonieufe»  Leurs  yeux  rencontrent 
enfuite  une  infcription  ,  où  ils  lifent 
ces  mots  :  Quiconque  fera  cette  route 
fefd  ^&f4ns  regmdîr dkrrieri  Im^  fers 
purifé  pétr  It  feu  >      l*è4H  &  far  Pairi 
&  s'il  peut  vaincre  la  frayeur  de  lamort^ 
il  fortira  du  fein  de  U  terre  ^  il  reverra  Im  * 
Imnkre  ,  &  il  aura  droit  de  préparer  fent 
am  à  U  révelaim^  des  mystères  lof 
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Jurande  Diejfe  Ifis^  La  Icule  Icdlure 
cette  Infcription  rcnvoyoit  prcCque 
tous  ceux  qui  avoient  eù  la  hardiefle 
de  dcfcendrc  au  fond  du  puits.  Mais 
.  Sechos^  en  ce  moment  abandonne  par 
fbn  Gouverneur ,  qui  Pavoit  foiiemenr 
introduit  dans  cet  endroit,  pourfuit 
fa  route^&:  n  ^eft  point  épouvanté  d'une 
fournaîfe  ardente  où  elle  aboiuiiToit». 
&  par  laquelle  il  lui  faut  pafTer  entic 
deux  bûchers  ,  fur  une  grille  de  fçr 
rouge.de  huit  pieds  d^  l^rge,&  4^ 
trente  de  long.  Cette  grille  étoic  fer- 
mée de  lozanges  ,  qui  ne  laiflToicnt 
gucres.cntr'elles ,  que  la  pi^cc  du  pied- 
Sethos  9  dit  l'Auteur       cette  route  4- 
^ec  autant  de  vireffe  ejne    attention  :  ce 
quil  eft  difficile  de  concevoir.  Sorti 
•^vec  ;oye  de.  cette  épreuve',  il  trouver 
quelques  pas  plus  loin  ,  un  canal  de^ 
cinquante  pieds  de  large.  II  fe  dépouil- 
\c  de  fes  habits  ,  qu'il  met  iur  fa  tête 
après  les  avoir  liés  avec  fa  ceinture  V& 
en  effet  il  défcend  dans  le  canal ,  qu'il 
craverfe  à  la  nage  ^  en  tenant  tou jouet- 
^d*une  main  £1  kmpe  allumée  :  il  falloir 
pour  cela  être  très  habile  nageur.  En- 
iiiitp  il  prend  fes  habits  rr^s.  propre-- 
ment ,  &  arrive  fùr  un  pallier,  dé  fik 
gif  d^  dis.lpng  &  de  trois  de  large  :  iL 
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Ukiminence  fa  troifiémc  épreuve  ,  |a 
plus  difl  Qilc  à  foutcnir  |  our  Timagina- 
tion  (tonnée  ,  &  la  plus  difficile  auflS 
à  comprendre  pour  tout  Lcôcur  qui* 
iVeft  point  Machinilie.  Pour  moi  je 
vous  avoue  franchuTicnt  que  je  n'y  ai 
pu  rien  concevoir  ;  aitifi  )cne  vcus^Cfi'' 
donnerai  aucune  idée. 

Sethos  guindc  par  cette  machine* 
incomprébenfible ,  en  quoi  conûfte 
l'ièpreuve  de  l'air, &  qui  le  fait  entrcf- 
dans  Icpié-d'eftâil  de  la  triple  Statue  ' 
d'Oliris ,  d'ifis  &  dWonis ,  fe  trouve 
tout-à-coup  dans  uiî  Temple,  où  il  cftr 
reçu  par  les  Prêtres  ,  &  où  il  rcrrou* 
vc  Amedèsv,  qui  avoit  rifquc  fi  mal-à-- 
propos  la  vio^  de  fon  clier  élev<%  Gaf  " 
n  Sethos  effraye  du  danger  ,  fut  reve- 
nu fur  fespas'^  ilauroit  été  iaJ^.^dk- 
^Auteur  »  &  enfermé  dans  ces  UeiiX' 
fouteirains  pour  le  refte  de  fes  jours:  ' 
ç'auroic  été  une  perte  conûderable  ppur* 
l'^Aateur  de  la  vie. 

t*Epifodc  d'Orphée  -,  qu*il  place  ici^ 
a  de  quoi  étonner  :  car  comment  ce  cé- 
lèbre Pot'te  auroit-il  pu  f^ikm  lumicre^' 
fâns  guide,  avec  fa  lyre  à  la  main  ,  fouf 
tenir  les  deux  premières  épreuves  dur 
féu  &  de  1  eau ,  &  quand  même  il  au- 
roit  pA  fauvcr  fa  lyre ,  commcw:  IW- 
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jKoit  -  il  pu  conicrvcjc  en  ccàt  de  xciûke 
des  ions  teodres  &  mélodieux  ,  aprèr 
avqir  mvcrfé  la  fournaife  &  le  fleuve  ?: 
JiA  ââioo  cH  bien  hardie  :  il  ienible. 
(Xpeodam  ^  i  en  juger  par  le  coo  fur  le- 
quel elle  eft  débitée  ,  que  ce  n'en  foit 
|»as  une  :  elle  a-  même  plutôt  T^ppa* 
rencr d'une  Difièrtation  içava»ce  ^  di> 

rd'4voir  pUoe  dan^  les  Mémoires* 
rAcadcmie  des  Belles  -  Lettres 
Quoique  tout  y  foit  à  mon  gré  concfc: 
la  vérité  ^  SC  contre  lâ  VfaMÎÊ;mli|a»r 
c<e. 

Il  n*efl  pas  difficile  ,.dit  l^Auteur^  dc^ 
feconooicre  toutes  les  pratiques  dfs^ 

Bgyptiens  dans  la  Mythologie  Grec^ 
iquc  y  inventée  par  Orphée.  J'avoi^ë. 

3|}C*coU  n'eft  pas  difficile  dws  leXiivf  er 
pnt  il  s'agit  ;  parce  que  TAuteur  a 
iiigpqtç  aux  Egyptiens  des  pratiques-. 

.  qu'il  a  iMi-nàsmCi  turé^s/ 
de  la  Mythologie  des.Grecs.  En  jtout 
cela  ncamnains,  on  ne   peut  s'em-- 
pêcher  de  rendre  juftice  à  l'éruditioi^" . 
|)fillant«  de  M.  l'Abbé  TorraObn. 

Le  lendemain  les  Prêtres  viennent 
avertir  Sethos  >  ^u*ii  alloit  commen- 
cer un  Jeûne  de  quatre-vingt  jours  ^ 
en  difîerens  degrés  d'aufteritc  \  qui 

coaippioiQUt  la  {>f«aùeie  partie  de 
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Aicatioii^  c'eft  à*dire  ^  la  purifieatidlf 
Àxi  corps.  Ce  que  je  trouve  fingù* 
lier ,  cil  <]iie  les  Prêtres  ,  pout  édifier 
leur  Novice  ,  écoicnt  obligés  de  jeû- 
ner avec  lui  t  apparemment  qu'ils  fe 
dèdon^rrragcoient  en  particulier  par  de 

*  bons  repas  qu'ils  Faifoienc  entr'eux.  Oa 

*  procedoit  en  même-  têms  à  la  purifica- 
'  tion  de  l'ame  par  un  filencc  rigoureux, 

par  des  fermons ,  &  par  de  longues 
-  méditations  qui  dev&ient  bien  ennuyer 

*  PAfpirant.  • 

Pendant  ce  tcms  il  lui  étoit  dcfcndti 
•^e  parler  aux  Prêtreâes^  &  même  de 
les  faluer,  quoique  ces  Prêtre(res,  • 
dont  la  plûpatt  étoient  fore  jolies  ,  ne 
manquaffent  jamais^  en  paffant^de  lui* 
latte  des  révérences  très-refpeâueufes. 
Au  bout  du  fécond  mois  de  Téprciivê,, 
il  étoit  permis  au  même  Afpirant  de  fa^^ 
«Jîierles  Prëtrefles';  mais  c*étoitnt  elles* 
alors  qui  ne  rnidoîenr  point  lefaW: 
Qiiel  cruel  cérémonial  1  ce  con traite 
•ne  de voi^îi  pas  fembler  une  Comédie 
à  certains  Initiés  qui  avoietit  de  i*ef* 
prit  &  du  goût. 

On  propofe  à  Setbos  trois  qutftioris 
réfoudre  au  bout  de  quelques  jours , 
fcavoir,  qu'elle  cft  la  première  vertu- 

djiHéfios  i  L'HériHime  conûfte,  t*il  à. 
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padet  les  bornes  du  devoir?  Eft-il  hc* 
roiqucde  facrifier  Ton  honneur  même 
à  rintérct  de  fa  Patrie  ,  ou  à  l'utilité 
du  genre  humain  ?  Sur  ces  entrefaites 
arrive  dans  le  Tempie  un  Conquérant 
injufte ,  prétendu  Hcros  ,  fils  du  Fon- 
dateur de  Cart;hage  ,  nomme  Sapbon  ^ 
-  qui  a  tué ,  dit-il ,  Ton  frère  Gifcon ,  6c 
qui  ,  pour  expier  fon  crime  ,  fe  fou- 
met  au  jugement  des  Piètres.  Sethos 
eft  chargé  de  lui  faire  d'abord  un  fer* 
mon  fur  la  véritable  gloire  ,  &  c'eft 
dans  ce  difcours ,  qui  eft  très  beau  ^ 
qu'il  rcfout  les  trois  queftions  qui  lut 
ont  été  propoftcs.  »  Le  principe  de  vos 
w  erreurs  ,  dit-il  à  Saphon ,  eft  la  faiif- 
M  fe  idée  que  vous  vous  êtes  faite  du' 
a>  Héros  ,  lorfque  vous  avez  cru  que 
»  fa  première  vertu  ctoic  la  vaieur.  La- 
»i  valeur  eile*même  eft  piûtoc  unedif* 
»  pofition  naturelle  &  avantageufe  de 
»  Tame  &  du  corps,  qu'elle  n*eft  une 
a»  vertu*  On  en  peut  faire,  comme^o 
»  piulleurs  autres  qualités  iembiaUes  , 
9i  un  bon  y  ou  un  mauvais  ufage.  Elle 
fe  trouve  en  de  méch^ns  hommes^  ôç 
m  elle  a  quelquefois  reqflu  mécbans  des 
9  hommes  qui  auroient  été  bons  fan^ 
9  elle  ...  Le  vrai  courage,  qui ,  pris 
a?  ep  général  ^  convient  à  cpucé  cop4^« 
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»  tion  ,  &  même  à  tout  fex^  ;  mHs\^ 
»  qui  appliqué  aux  exploits  de  guerre 
».ie  tiomme  vdeur  ^coniific^o  ijouss 

à  braver  toutcs  fbrtes  de  périls,  pour 
»  fuivrc  le  devoir.  C'cft  cette  feule  vue- 

du  devoir  qui  diftingue  h  valeur  v6- 
.'«i^ritâbfe',  ou  vertucufe,  de  Taveu- 
99  gle  fureur  ^  ou  de  rinjuftc  violence., 

&  qui  rend    toujours  rHéroïfmc 
't>  même  raifonnable-    •  Le  Héros  ^ 
••bien  loin  de  chercher  une  gloire  val- 
»  ne ,  sexpofe  pour  le  fec  vice  de  UPa- 
»  trie ,  ou  du  genre  humain  >  aux  in- 

tcrprctations  bizarres,  ou  aux  con*» 
»  damnations  injuftes  des  hommes 
•w  même  qu'il  veut,  fcrvir  ,  &c.  « 

Le  portrait  que  Scthos  fait  ici  du 
yrai  Héros,  ne  rcffcnible  point  du  tout 
a  Saphon  >  mais  bien  plutôt  à  Giiccm 
lion  frère  ,  qu'il  difoit  avoir  tué  dans 
une  bataille.  Les  Prêtres  font  fubir  au 
Pdnce  Carthaginois  une  expiation 
•corporelle  ,  dont  Tidéc  feit  frémir:: 
Vous  croyez  lire  le  Purgatoire  de  faint 
Patrice^  on  le  déshabille  ^  on  le  met 
tout  nud ,  on  lui  lie  Tes  pieds  &  les 
mains  ,  on  Je  plonge  jufques  par-dcfTus 
.la  tête  dans  une  cuve  pleine  d'une  dif- 
falutiotr  d'ail ,  de  (ârran ,  d^huile  de 
vers  ,  .&  de  pludcurs  autjrcs  in^rc- 
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viJicns  ,  dont  Je  mélange  devoit  le  ga- 
«irantir  de  i*aâion  ctu.feii.  On  ie  porte 
cnfuite  ,  &  on  Tétend  fur  un  lit  de  fer 
rouge  y  qiii.  jconliiloit  dans,  un  cuyau 
'large  de  trois  pieds ,  foutenu  par  des 
*picds  de  fer  fur  un  braficr  ardent ,  & 
donc  Tune  des  extrémités  panchoic  ua 
^cu  du  côtéd'un  canal.  De  .ià  on  le 
fait  glirtcr  dans  ce  canal,  qui  étotc 
proche  ,  par  le  moyen  de  plullcurs  cor- 
des &  d'une  roiie  ^  autour  de  laquelle 
:On  tui  <faît  iàirc  trois  tours  entiers  , 
la  tête  en  bas.  Voilà  encore  comme 
vous  voyez  du  feu  ^  de  Teau  ^  £c  de 
rair. 

L'expiation  &  la  purification  n'c- 
.  toâent  pas»encore  achevées qu'on  vie 
^entrer  dans  ie  Témplc  an  nouvel  Af- 
pirant  ,  qui  s'y  croit  fait  guindcr  com- 
me Scthos  ,  dans  le  deflcin  de,fe  iûxt 
jakien  Cet  Afpiranc  cft  Gifcon-racrae^ 
qui  n'avoir  point  été  tué  par  fon-  frcrc^ 
comme  oa  favoit  cru.  11  lui  raconte 
à  Im-xncnie  l'origine  de  fon  erreur. 
Mais  ici  le  Leéteur  fait  une  Réflexion  , 
jqu'ila  déjà  pu  faire  en  lifant  la  defcrip- 
tion  da^rombat ,  pag.  joo.  C*eft  que 
les  Capfenfes  «'auroicnt  point  été  bar* 
.tus  ,  s'ik  avoicnc  voulu  conibattrc  fui- 

y«it  Jièur  ancien  ufage  ,  &-qtt'ii  cft 
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tonnant*  que  n^éjrant  que  quatre  ceht; 

contre  cci  t  mille  ,  ils  s'expofcnt  ainfii 
au  péril  d'une  bataille  rangée ,  eux 
qui  n'avoienc  point  encore  erfuyc  cette 
manière  de  combattre.  L'Auteur  dc- 
'  voit  fonger  que  toute  £âion  exige 
pour  le  moins  autant  de  jugement  que 
d'imagination.  Il  faut  avouer  néan- 
moins qu'il  y  a  du  génie  dans  cette  E- 
pifode  de  Sapbon  &  de  Gifeon  ^  dorit 
la  différente  conduite  eft  un  éclairciffe* 
ment  heureux  &  fcnfible  des  trois  quef^ 
tions  propofées  à  Sethos. 

A  voir  TAuteur  détailler  toutes  les- 
particularités  du  genre  de  vie  ,  de  l'é- 
ducation ,  des  études  ^  des  pratiques  ^ 
des  maximes  des  Prêtres  dlfis ,  &  me- 
m.e  de  leur  lo^^emenr,  on  pourroir  s'i- 
maginer qu'il  auroit  vccusparmi  eux  % 
qu'il  feroit  lui*méme  Prêtre  de  Mcm« 
phis ,  ou  Initié,  ou  au  moîn^  qu'il  au- 
roit appris  tout  cela  dans  quelque  Li- 
vre ancien.  Cependant  il  a  tout  trouvé 
dans  ion  efprit  fécond.  Il  eft  un  peu 
furprcnant  qu  il  ait  daigne  en  cet  en- 
droit l'exercer  avec  fi  peu  d'utilité.  Car 
ce  Collège  des  Prêtres  d'Ifis ,  de  quel- 
que façon  qu'on  le  confidere ,  ne  peut 
être  pour  nous  le  modèle  de  rien.  Au 

xefte  9  il  fe  préfente  ici  une  petite  diffi- 
culté 
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culte  par  rapport  aux  logcmens.foutcr- 
Tains  de  ces  Piètres  j  arrofcs  des  canaux 
tirés  du  Nil ,  comme  le  dit  TAutear. 
Dans  le  tems  des  dcbordemens  de  ce 
"Fleuve  j  alTurémcnt  ces  fouterrains  n  c- 
^^oient  pas  habitables  :  où  loger  donc 
alors  cette  foule  d*Offîciers  fubalter- 
nes  ,  &  d'cnfans  des  Prêtres  ?  Il  falloit 
làns  doute  abandonner  alors  la  Ville 
^utcrraine  ,  &  les  prétendus  Champs 
*Elifces ,  qnM  plaîc  à  TAuteur  de  placer 
'dans  une  profonde  cave  3  lon^e  de 
'trois  quarts  deiteues ,  fur  S<po,.  pas  de 
'largeur  ,  &  dont  il  fait  une  defcrip- 
-fion  û  magnifique. 'Qiicl  féjour  dcrli- 
cieuK ,  qu'une  cave  pljeine  d'eau  H 
moitié  de  l'année  !  • 

Mais  voici  une  autre  objcvSlion  que 
l^Âuteur  fe  fait  lui-même,  &  à  laquei« 
'4c  il  me  (embfe  qu'il  ne  fttisfiiit  point, 
•  Comment  les  Prctrcs  de  Mcmphis  fi 
éclaires  &  fi  exadls  dans  toutes  les  ré* 
gles.de  la  .Morale  /  n^'a voient-ils  pas 
•'honte  de  tromper  les  hommes  ?  C'eft 
répond- il ,  qu'ils  étpient  eux-men^es 
'  trompés  y,  &  qu^ik  crdyoîeht  ^e  bonnfe 
-foi  que  le  don  de  la  divination  étoic 
^attaché  à  leur  caradere.  Mais  fi  cela 
«ft ,  pourquoi  employoient-ils -tant de 
^  ftratâg^mes  y  ttint  de  finéiTès ,  tant  de 
Jomlh  O 
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fourberies ,  en  un  mot  tant  de  moyens 
naturels  ,  &  fouvent  illicites ,  pour 
s'inftruire  fecretcmcnt  des  faits  ,  Sc 
pour  s'ériger  en  Devins  &  en  Prophc- 
teà  ?  Ces  hommes  ne  prêchoicnt  que 
k  vertu  &  l'amour  de  la  vérité ,  & 
néanmoins  c*étoient  des  fourbes  &  dc$ 
impoftcurs  ,  n'en  déplaifc  à  i*Auteur  ; 
qui  trouvoicnt  leur  compte  dans  cetr. 
te  profeflion  révérée  des  Peuples  ,  &: 
rcdourable  aux  Rois.  La  piété  &  la. 
vertu  des  Egyptiens  étoient  donc  le 
fruit  du  menfongc  &  de  Timpodurc. 
Il  cft  fâcheux  d'être  obligé  d'en  con- 
venir ,  &  on  peut  ajoûter,  par  rapport 
à  Sethos ,  Héros  du  Roman  ,  qu'il  c- 
toit  ou  complice  de  la  fourberie  de  ces 
Prêtres ,  s*il  l'avoit  démêlée  ,  ou  leur 
duppc  9  s'il  ne  s'en  étoit  pas  apperçu» 

L'Auteur  donne  cnluitc  une  fça- 
vante  &  curieufe  explication  des  Myf- 
téres  d'I/îs ,  où  il  fait  un  Commentai-* 
re  fingulier  fur  Toffirande  portée  entre 
deux  hayes  de  Prêtres  par  dix-huit  fil- 
les ,  marchant  deux  à  deux  &  nues  ; 
d'où  il  prétend  doélcment  que  laFâble 
de.  Tantale  a  été  tirée  ^auffi-bien  que 
Tufage  de  Lacedemone  ,  par  rapport 
à  la  lutte  des  jeunes  gens  de  l'im 
&  de  Tautrc  fcxe ,  qui  s'exerçoicnc 
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_4juJs  en  prcfence  detout  le  monde, 
couverts  feulement  derhonnctctc  pu- 
(j>lique^  félon  rexprfiffioo  deLycufgue 
letir  Légillâteur. 
•  *    Sethos  ayant  achevé  la  ccrcmartic 
.  âc  fon,  Initiatioii  V       côriduît  ,^e^ 
^proceflîon  par  toute  la  ViUc  de  Mïfn- 
4)his  :  Procci&on  qui  cft  bien  longue  , 
jàC  ftfTcz  peuconf6rme  ,  ce  me  fcmble^ 
Mx  urageïdê  TAntic^uité*  Ajnfi  fink 
4e  premier  Volume.  Je  vous  rcncirn 

j^^ptedes4eux..aif£rç^  dns^a  fu^^  • 
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J[j!V!9as  r^drc.  <^9fP9^^  du  U. 
guwc  s'allumc^ntrc  lé  Roidt^Mem-. 
pbis ,  pcrc  de  Sethos  ,  &  le  Roi  de 
^ï^bç^SiJ^iUi^  Daluca  nomine  Tlio- 

.4{  fans  c%petienceaj .de voue  a  les  intc- 

,^9Uf  Généré  di:  l'Arinteç;  ou.^çthès 
.doit  fcrvir  en  qualité  djc  V^îdntîiirc;  8C 
.fjjft  ini  rpçDjpimande  de  l^îre  çé^cir  ce 
jfiftn^  |?*incc.  »>  Si  iinc  itiédiî:«jti6n  prp* 


Le  Nouvelit(ie 
»  tifan  3  peut  fournir  quelque  cxpe^ 
«  client  ,  fi  une  atrcntion  continue 
»  peut  faire  faifir  une  de  ces  occa- 
3>  fions  ,  dont  le  hazard  apparent  nç 
^  peut  laifTer  aucun  foupçon  dans  les 
»  efprits  ,  j'cfperc  de  me  rendre  dl- 
«  gnc  de  votre  choix.  «  Scthos  ac- 
compagne de  fon  Gouverneur  ,  &  de 
fon  Efclave  Afarcs  ,  va  s'enfermer  ^ 
dans  la  Ville  de  Copto.s  ,  que  Tarmce 
Thebainc  fc  prépare  à  afliéger  -,  Maïs 
en  attendant  que  le  (îcge  foit  formé  ; 
le  Prince  ,  quin'cft  pas  d'humeur  de 
perdre  fon  tems  ,fe  met  à  parcourir, 
par  le  fccours  des  Prêtres ,  &  comme 
Initié  ,  toutes  les  curiofités  extérieu- 
res ,  ou  foûterraines  ,  de  la  Dynaftic 
de  Thebes.  Il  me  femble  que  fon 
Gouverneur  devoir  lui  dire  que  la 
curiofité  étoit  mal  placée  ,  &  qu'il  lai 
falloit  bien  plutôt  étudier  fon  métier. 

«  Les  Rois  de  Thebes  laifloient  aux 
»  Prêtres  prendre  trop  d'autorité  fur 
w  les  peuples  -,  les  Prêtres  en  abu- 
3>  fôiént  en  exerçant  une  infpeftion 

gênante  j'ufques  dans  l'intérieur  des' 
3>  Familles,  &  en  les*  chargeant ,  fous 
3>  prétexte  d'honorer  ou  d'apaifer  les 
»  Dieux  ,  de  pratiques  alTujettiflan- 
,  tes  &  même  aijftéres  ,  &  qui  leur 
;o  rcndoient  leur  propre  Religion- 


»•  fupôètablci .  • .  Dans  le  Nome  The- 
»  bain  ^  les  pratiques  étoicnt  animées 
ai'dHintfprit  deirigucttt ,  oui  >  au  |u-> 
^  gcment  dé  Sethos ,  leur  otoit  bcatt-"^ 
«  coup,  non  -  feulement  de  leurgra- 
isr'ce  ^  Ifiate^iicove  leuf  j^rix-:^  air 
«i^lieu  que  dam  le  Nome  fkcerdotal 
»  de  Memphis  la  vertu  étoit  un  excr- 
ai  cice  d'honnêtes  gens ,  elle  lui  fem* 
#ii'bl0ic  ^èrff  ^''d^ns  celui  de  Thebes  V 
ar  un  travail  d'efclavcs.  <«  Ce  qui  fait 
BaiCrt  cette  fage  leçon  qu'Amedès 
AiMe  à  fon  Ëkve,  p.  457.  >»  Ton* 
te  la  morale  ,  &  tdute  la  vertu  d*un 
^  Roi  confiftc  dans  Tunioa  parfaite 
»4âe  k  pîeté  CATetv  lés* Dieux  ^  &  de  U* 
Âbotttè  etiveré  les  petipletf';  de  fon# 

irquc  la  pieté  envers  IcsDicux  efl:  aveu- 
j».<  gie  ,  lodqa'cllc  nuit  à  la  Ibcieté  huh 
i^mainc^&c. 

Un  Prêtre  expliqiie  à  Sethos  ,  fag, 
481.  la  caïufe  des  débordemcns  <ki 
Nil.  La  caofe  4cs  débotdemfeia  dé  ce 
FknÎTe  j  lui  dit-il  ^  eft  celle  qui  produit 
le  Fleuve  même.  Ce  font  les  pluyes 

2ù  donnent  au  Nil  fa  première  natf« 
nce  )  &  qui  font  enfuite  la  caofe  de 
lès  débordemens  périodiques.  Comme 
k  Soleil  »  par  fa  préience  ^  ou  par  fon 
âUèflce^  aui&faien  que  par  l;a  dlKC* 
'  ^  Oiii 


çn ,  ou  par  l'obliquité  de.  ipQ  ^tftfnft  » 
efc  le  principâl  agc«t  ^  dans  les  diSo*^ 
xeotes  4ifp9ifiti^  de  Ja4)cne4^  4e  lliî» 

plus  couftantes  entre  les  deux  Tropi«» 
<me%^q^.i;n^rm€^c  h  ro»u;e  apuudi^ 
1^^  que  d»$  i'efpafe  f)iiî  s'^Aend  miit 

de-U  veis  l'un  &  vers  Faurre  Pôle  ,  & 

%  i^%MPlU  doi^e  m4MitC«ft,pw» 

ceU      ioi       iiCipn  tm^ênSk^ 

jpajf     mif^^ïon  de  ïair  éehauflK^f/^ 
j^jt  plu5  régulii^rs  d 411s  la  ^ooe  (Q«n^ 
dç  que  p^r  f  ^u(  aiil^ik  JU  ciMbraft' 
jpur^  &  H  fraicbeur  des  niJiire 

xcvienu^ent  toujours  les  mèmts ,  dain» 
l^p  4i^reM  <OPi%  4fi  ^'Maéc^  • 

g4sd  40  pliiy^S'doAt  k  «Mtitw  «ft 

ternie  par  les  exb^bifons  i  &  par  les^ 
vapi^urs  sép^ndMes  dan«  Taix^  c'eft  Im 
SoleU  meme  qui  les  fait  élevettlKiiu 
daotnieiit  h  (îtuation  perpcndi- 
Çillaii»^  ^.  qui  les  ccTout  en  meniez 

fiml  m  tomm  d'baik  U:  fott  de  -.là> 
la  diflèrence  de  cis  qui  arrive  dont 
}es  9K>pef  tempérées  ^  &  dans  les  zonct 
fitoîdeSj  qui  çnt  TEté  quand  Is  So* 
l0il  s'approobt  d'elfe ,  U  FHym  ; 

'  quand  il  8*en  éloigne  2  L'Hyver  ,  ou 
U  lai£tm  de^  pluyes ,  dans  chacune  dc& 
cbswc' parties  dr  ta  zmet  tomde»  du 

,  moins  quAfric^ue^  eft  le  tems  le  plus 

mm 

»  • 


éct^  <ki  Y^^iflsi^  'da  SolbH  Ibr  tHes. 
€>c  comme  ks  fourccs  du  Nil  fonc 
<bttis.  la  fepceii»rioDale  de  cette 
Sësio  »  Its  fwsmx%  Tàxik^vA  idtt  Fku» 
^  groffîflcnt ,  quand  le  Soleil  fît  ttou- 
ye  ckdic  les  âgncs  fcptemiionaux  ,  ou 
il  neos^noe  TËtéw  La  mèite  diofe 
arrive  à  tous  les  Fleuves  qui  ont  leurs 
ÊMirces  dans  la  zone  totride. 

U  y  a  tiM  féfleniotts  à  faire  fuc  cet- 
explieailoii  du  KStre  TJMbaln. 
jJrcmierc  cft  qu'il  croit  que  de  font  Us 
fbiycs  €^  àonuem  ah  Nil  f»  frmicn 

Ét^fiumk  Mavr      tvi  eft^  eoftimoÉi 

tTcc  tous  les  Fleuves  du  monde  >  fe- 
fcn.  le  Sy ftême  de  U  plupart  des  Phy<t 

pUcation  de  ce  Prêtre  ,  il  di^foit 
pleuvoir  frèquenupent  au  moins  dans 
lii  haute  Egy-flsc  ,  à  pèu  tprès  (ituée 
iitts  le  tropique  du  Cïaficefe,  dâtts 

%cms  du  foiftice  d'Eté  ,  puifqu'alors 
lté  Soleil  ^n/  fa  fituaùm  fcrpetûiicHUU^ 
fituaoon  qui  duie  plus  tong^teinâ 
que  dans  les  autres  parties  de  la  zone 
tonide  ,  doit  fiire  élever  fabondam^ 
ittcnt  les  «faakiibiis  8c  les  vapeurs  de 
H  terre  cependant  il  ne  pleut  jamais 
fii  dans  la  baffe  ,  ni  dans  la  haute  Ëgy- 

^tev .  La  oroifiéme  chçk  à  reitiarqaw 

O  iiij  . 
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cft  que  ce  Pfêcre  appelle  Hp^er ,  foiif' 
k^zone  torifide  »  le  tems  du  pafTage  du* 
Splcil  le  plus  diredt ,  parce  que  c*cft, 
félon  lui  >  la  faifon  des  pluyes.  Je  croir 
néanmoins ,  fie  lui  en  dépiaifc  ,  <\vm 
THy  ver ,  même  fous  la  zone  torride 
eft  la  faifon  où  le  Soleil  eft  moins  dî^ 
jFcâ^  &  eft  éloigné  de  plus  de  degrés» 
La  fituation  perpendiculaire  du  So^ 
leil  peut  cauier  de  grandes  pluyes  » 
Aiais  n'empédie  pas  que  ce  ne  foic^ 
PEré,  •  . 

Sethos  ne  reçoit  pas  feulement  des 
Jetons  des  Prêires  ^  tout  jeune  qu'il 
eft  ;  mais  il  leitt  en  donife*  Il  leur  ap-^ 
prend,  par  exemple,  p.  478.  qu*il  y 
a  bien  moins 4'écoiles  Excs  qu'il  n'ea 
|Niroîc  à  nos  yeux.  Elles  paroiiTent  in"<^ 
tiombrahles  ^  &  cependant  à  peine  en 
a^t'op  pu  jufqu*ici  compter  mille  dans 
tiDtre  :  •  Hemifpbéré.    Mais  pendatté 
qu«  notre  imagination  groflit  pto^^ 
digicufcmenc  le  nombre  des  étoiles  ,* 
notre  vue  diminue  encore  plus  prodir 
gieufemeht  la  grandeur  du  Ctc4«  Cat 
le  Ciel ,  ne  nous  paroît  que  comme  la 
moitié  d'une  Sphère  »  dont  le  Diamé« 
tre  ne  pafle  fas  140  pieds.  Les<I^rc^ 
très ,  dit  l'Auteur  ^  quoiqu'accoûtU'* 
%x\k%  à  cous  les  paradoxes  de  l'Altro* 
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Aomie ,  furent  iiappés  de  h  nouveau- 
té  de  cette  proponttoa  à  on  point  qui 
«e  fc  peut  exprimer.  Voici  la  démonf- 
tration^de  Sethos  :  Le  Soleil  a  envi* 
Ton  im  pié^le  DiasnélMà  «o^  yeux  $ 
le  '^EMmihrèl  dii  ëift^oe^cki'  Soleil  oc^é 
cupe  à  peu  près  un  demi -degré  du 
Oel  c  or  3  notre  liemifpiiéce  le 
jnefQramfurl'fiqM^ur  ,  contient  Itd 
degrés  ,  on  y6o  demi^degrés  :  Donc  il 
ne  coipcient  que  3^0  pieds.  J^nc  ic 
IHaniéîie .  ^an  ^  (>ick  :  étm  i'féBL 
près  le  tiers  de  fa  circonférence  ,  ou 
.  les  deux  tiers  de  la  dcmi-circonfcren- 
ct,^  le  ptametife  de  jnotre  Hcmifpha» 
|i*«ft.  Lnds  .'yeiik  que  <le  140  pîeds^ 
Portant  cnfulte  fa  penfée  plusi  loin  > 
.Setho$  :fouticfaJ)ue  le  rayon :de  1 20 
pieds  tft  rà.pe<i  yiàsdft3ncfiuBs>der.ljé«& 
loignement  auquel  les  yeux  commen- 
•ceoft  à  ue^i^uqii  juger  ni  des  d;ftaii^ 
jeeSy^a  des  grandewé  frécHçftdmcarps; 
muDins  qvte;  l'imagination  ne  doitizU 
dm  pif  la  comgaxaiifon  .des  UDbjets  in«^ 
ternmlttir^oaiûoin^  ies 
diftami^  oii  jes  groSùisSirfiètx  iL'aU^ 
.|curs  à  peu  .près:  connues.      "  *  ,r 
i?iiYûUs  yojm  jcMoK^neur  y  que  &ô4 
|1m  ^tiicflt  ?ptt  da  pedtiFfiiiieei  sgMi» 
uot ,  :  m  ■  un  ccoiiet  ians  iumieres  Sf^ 


ffprit  ^  comme  le  Héros 
ceitjiili  Roman  inocUwç..,Il  ne  fd 

rp  ,  il  ne  propofe  pas  fans  ccffc  des 
.  queilions  à  tontt  ceux  qu'il  rencontre  , 
&  lU: ii*crft  1^  tlMijouis  ravis.  do  ce* 
lui  qui  lui  a  parlé  lé  dernier.  .&flMr 
wjimit  rcellçm^c  lui-  i9M9i€é  «le 
CMviens  qu'il  dokuii^  dàiis  une  autte 
extecoiité^itfi^tfe  {oiÉr  fbn  âge  il  eft  un 
peu  trop  fçavant ,  &  même  un  peu  pc*- 
diSts  mais  cette  fcience  précoce  eft 
feqfr^bse  le  fintit  de  fou  loitiatten»  n 

Ce  ^PriâCe- vetient  enfin  à  Coptos, 
pour  ne  s'j  occuper  qu  a  la  guerre^ , 
SmM^Uie.  à  Scipîrà  &  /à^  LocuUtis  } 
qMt  la  fciale  Icâolre  de  Xen^hon 
Moit  rendus  grands  Capitaines^  avifi( 
»ême  qu'ils  commandaient  les  avf 
iÉwiidtt<ia.lUpttbliqiie  3  fedoâe  Soi 
tkos ,  à  râge  de  17  aos  ^  trouve  dana 
^  jBttmoijse  ie&rflaa  £ngtilica  ârata» 
gUMldrgueftt  ,  IcJes^  en  p»; 
tique  avec  itzccès.  Le  premier  eft  dé^ 
Cfit  uageu  obiaiieinent ,  &  n'eft  pas 
aîft  à  copiipreiidseu:},P«iir  Je  Hunoài 
il  me  paroît  tooe^fîât  chimesique^ 
Car  pourquoi  Sotlno^  bofne  -  t^il  au 
Mflq^ne^deàuit  y  fes^:bravqs  fauceuis-j 
pont aati  fiire  '  Saxm  •  ces .  avaotMmai 
par  beaucoup  daut'.Ç^  auioicAC 


du  ParrM{fi.  XLII.  Lettre.  3 1  j 
foiiteittis  ?  De  plcM  «  eommcnc  fuppe*^  ^ 
1er  qtie  ks  afScgeans  prétl  i  moniftt 
à  l'aflaut ,  n'avoient  ni  labres  ni  épècs  ^ 
,&  ne  portoient  pour  toutes  armes  què 
des  tfcs  te  dfrs  flèches  t  SeHios  AàAt 
cette  dernière  occafion  me  paroîtpcll 
Xenfc  y  d'cxpofer  fi  témérairement  lès 
Imic  cbmpagh6iis<« 

là  TtsMfon  ^  Tfcwb ,  le  C<Mii^ 
bat  de  Sethos  hors  des  murs  de  Cop-; 
tos  >  h  bleffttfe^dc  ce  Priiice  ,  qui 
fbmbe'^par  téiiM^irime  mort ,  \t  fort 
de  rcfclavc  A  far  es  ,  la  prife  d'Amê- 
t!ès  &  celle  de  Thoris  ^  que  le  Roi  de 
Tbebes  ptknk  èà  fa  ttahifon  ,  6a>  lui 
filant  mettre  le  cou  entre  deux  four^ 
ches ,  pendant  que  deux  hommes  Id 

sYctt  ét  longlies  vergèis 
li  tige  deMciea,  qofi  6if  eliè*-imrfK> 
étrangler  ce  traître  ,  de  peur  qu'il  ne 
âétele  fori  oomplot  4  la  difgrace  dé  - 
ttttk  méehfmcé  feiAme^  qui^eft  pftvéi 
du  Miniftêns  5C  chafTéc  de  la  Couf  ; 
le  ddefpoif  du  Roi  de  Mcmphis ,  la 
propofiâon  éiitrée  qu'il  hit  w  Roi  dé 
Thcbes:  tout  cela  préferve  un  peu  de  la 
tr^(fe  &  de  l'ennui  ceux  qui  feroient 
<épab)es  d*eil  ^Miidré  daM  ia  leâu« 

làC  Roi  Ofocoib*  pat ok  tout  autre 

Ovj 
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dans  ce  fécond  Volume  »  que  dans  le 
'pieitiier  ^  eù  je  Tavoi»  pris  en  veriti 
pour  un  (bt.  Cependant  l'offre  qu'il 
fait  d'abord  au  Roi  de  Thebcs  de  U 
Imôkié  de  fon  Royaume  pour  la  rao*^ 
çon  de-  fon  Fils ,  me  paroic  un  peu 
contraire  au  fens  commun  :  Il  de- 

voit ,  ce  me  fembJiBviPCHmill^fi^r^!^ 
s'aflîiYer  fi  fon  Fîis  vivoît  encore  ,  m 
fon  fort  dépcndoit  du  Roi  de  Thc- 
bcs,  &c  s'il  n'aypit  pas  d'autre  moyen 
de  fe  le  faire  rendrdpp' ailleurs  cette 
vivacité  ,  &  cet  emprcffement  d'Ofo-^ 
roth  ne  s'accordent  gueres>  avec  cette 
Indigence  qu'il:  ayfoic  téflfoigoéc 
pour  Ibn  Fils  ,  IcMrfqu'il  l'a  voit  laiiTfr 
partir  de  la  Cour  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  fçavoir  où  il  alloit  ^  &  faq%p 
S'informer  de  lui  depuis  fon  départ* 

Sethos ,  fait  prifonnicr  y  eft  fous  le  _ 
|iQm<le  Çberès^  acheté  par  les  Phœ- 
'BÎciens  't  ^  réduit  à  la  ccôdttioii  d*çC^^ 
clave.  On  trouve  au  commencement 
dp  Livre  ^.  p.  S.  la  raifon  pourquoi  il 
'a  fJu  à  M»  l'Abbé  T.  de  placer  daqs 
la  Carte^  qui  eft  à  la  tète  de  ce  ièoond^  - 
Volume  ,  la  Mer  rouge.  Mare  Ery^ 
thn/anifi  ^poa  «ntre  TEgy^tc  &  TAra^^î 
bie  y  mais  entre  TArabie  &  1^  Perfe^'j; 
Xçs  4i^ieos>  dit^il  ^  dç^oif i^t  qIu^j 

« 
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tôt  le  nom  de  Mer  rouge  à  cette  Mer 
qui  baigne  les  côtes  méridionales  dc 
iArabie  ^  jufqu'au  Gôiphe  Perfique  « 
qu'à  celle  qui  cft  enfermée  entre  l'E- 
gypte &  l'Arabie  ^  n*appellaiit  guéres 
cette  «terDÎere  que  Sein  Arakt^ue^ 
L'Auteut  a  (ans  doute  vettlo^dire  Ci» 
us  Septentrionales  ,  &  non  Cites  Meri* 
diondês.  Mais  pour  «LfrangeiF  ftio&  ia 
Géographie  amiempe  &  inoclenie  v  ii 
devoir  bien  s'appuyer  de  quelque  té- 
moignage folide  de  1  antiquité  y  d'au-* 
tant  plus  <iue  l'Ecricurt  &  tous  les  Au* 
feurs  profanes ,  donnent  le  nom-  de 
Mer  rouge ,  non  à  cette  Mefr  apgiUée 
apjourd'bw  G^^lfh^  dOrmus  ^  à.U 
%Att  qui  fépate  l'  Amble  de  TÉgy  pce<  .  r 
Voilà  Scthos  ou  ChcrQS  qui  voya-^ 
gefur  un  Vaifleau  Pbœnicieii ,  &  qui 
avec  la  Flotte  fait  route  vers  i'ifle  do 
Ceykn  ,  appellée  par  les  anciens  Ta,- 
frohanÂ,  Une  Flotte  nombreufe  dç^ 
Rois  dç  Tagrobane ,  vient  aiirdevaiM; 
d*eiix^ur  les  combattre.  Cherès  inC* 
pire  du  courage  aux  Phœniciens.  Le 
combat  naval  conmieoce.  Chères  de* 
nfande  au  Commandant  la  ^nâioti 
de  porter  fes  ordres  dans  toute  la 
Hotte  ;  il parcpttft  dans,  une  heure  de 
llftt^  tou^  Içf  .vai|[çau3t  ii(ta;ÇiiTO 


j  1  f  ti  NoHvellijle 

<Aeiii8  s  II  raiibn  de  cette  prompiicude»  - 
«fty  t»  quHl  »e  fe  fervoit  pas  tôû^' 
ai  jôurs  cfcf^îPpcfur  pafltr  dé  futt' 
>j  à lautre  j  &  que  prtifitant  de TagU 
it  liçè  qu'il-  ty<iir  acijuîTe  ^  il  ff anchif^ 
foit  d*un  faut*  l^întcrvalfc  de  ceux  • 
9f  qui  croient  les  plu5  proches.  Il  def* 
i»«'0Mid<Ht  ordiiKiirement  des  plus  haut^ 
fi  poitft»  tn  dcffaoi^  par'k9%oi^i|^^' 

»  avec  une  légèreté  qui  ctonnoit  les 
»  plu&  hardisMatéloes.  «  Cette  curicu-' 
ircffcoôftancc.prcpafe  le  Lcâeur  à 
im  faut  périlleux  qu*il  va  bicii-tôt  ircîf  • 
Éihx  à  Cherès ,  &  qui  entraînera  le? 
g4ini}#  la  bataille.  H  exhorte  les  Hiœ-^ 
nicieiis  à  règarder  kslfifuhires  coni^ 
ine  leurs  ennemis  pctfonncls  :  «  Dân$ 
n  -cette  yûc  I  lc«  dit  -  il ,  vôus  ne 
M^porfeiez  pas  un  coup  inutile  ,  &L 
»  chacun  de  vous  fc  décuplerstefl  gucU 
»<jiie  forte.  «  On  en  vient  à  Pabor- 
dàge;  Lflc  YdMTcat»  rà  itoit  Cbàrè$  eft 
ac^ifoché.  »  Dès  qu*ii  vit  CfaiiH 
f>  BOBS  des  Infulaires'  bien  arrêtés ,  8r 
*  que  Parnuue  de  bord  à  boid  fui 
n  commencée  ,  il  aféiMiça  ptf  -  deffiif 
»  leurs  têtes  ,  dans  le  milieu  de  leur 
ib'  vâi(feau  *)  &  avec  fon  £ibre  ^  dont 
I»  il  jmioif  tdiiYirablétnent ,  il  fe  faifoil 
u  i  \aï  iBcme  un  bottcUci;  impénétr^. 


nWrfic  qiii  cblouifToit  les  yeux  ,  &  qui* 
^  fâifok  yfolet  les  meflibres  de  (pms  - 
^^nx  <|0f  s\ippîr0ieboi«ifi  àè  ïm ,  otr' 
»*qW  lui  même  atk>if  ciiei'cbfr:  Ce 
^  jeu  terrible  déjovima  1^  cnhemis  du 
J>  bord  de  leufr  vaifTeao-^  fp&i  fedc» 
^>i%odre^  dani  ie  ifittfeif  ^  ks  Pfamii-' 
•  ciem  s*y  jcttcrent  datis  le  môme  inf* 
^tant^  f  ÛtOBt  un  carnage  eArpyar 
^Ue^^-c*tnf  iendketfi  èîentôc' filât* 
«  tre  >  «  Chcfès  fit  le  mêttie  jeu  dans 
pinq  eu  fix  aacrts  vailEitrx ,  <]tti-.  6|r 
itttt  fou^laprofe  <ks  PHoêfttdeiiai.  £fl^ 
liUee  il^itle  feu  au  jpcfte  de  la  Flotté 
des  ennemis  j  dont  les  vaifleaux  paru- 
,^ÊW  Û!mcmîm^s  Etna  Rouans. 

Taprobaftc  »  où  les  Phtrniciens 
«voiem  une  Colonie^  comme  l'ooi 
wjé>iii^'tiiii  kê  Hèliaii^s ,  qui  en 
VW  cbafle  les  Portugais.-  On  pro-» 

Sfft  une  entrevue,  &  le  GouveracuGC 
l^U  C^kmié  f  •  céiipable  d^ûiie  tir 
Ivêprffe  mjâfte  centra  les  InfulaîfcSi  de 
p9èt  d'être  condamné  à  mort  par  fes 

r6pre8  cotàf^triôt€$9  préoi^ce  danf 
met.  GKeiÀiab%niMup  de  paft  à  ft 
condamnation  ,  fon  mérite  lui  ayant 
4feimé  {>late  dansicconfeil  >  tout  cjT» 


rm'aplu  beaucoup.  Je  crois  que  fi  1rs  Et 
^agnols  ^vQiçfît  eu  un  Sethos  ayec  eux» 
•dans,  la  rânifiiét^icki'Afpéfiç^e^  ils.  ne 
fe  fcroicTit;  pas  dcsbonprcs  à  jamais  pat 
jtcjLir  inbuiQ^^té.  »  ^>par  l^m,  4>iL(barie 

Chcrès  va  nfiaintenant -Êiire  te  pçr- 
fonnagç  de  Ghriftophlc  Colombe  v  il 

oiens  i  fnais  encofc  mx  r  Ir>fulait<s  ^ 
entre  lefquels  il  a  établi  une  paix  foli- 
4p  cQ«Kir:ies  lAçis ,  ppurdécotir 
^rir  deiaoùv^atfx  pays  &:  de  nouveaux 
|)j:uplcs.  Il  demanêde  pour  cela  douze 
.VAUÎcaiix  armés  en  guejrc^^;qî^M  veut 
€ommft^d«f^^  &.^a^rcat;  pp.Jç&.^uî 
açcordfe.  Il  trôuvo  damilarTaprobaneJ, 
des  Prêtres  d'Egypte  ,  ^qui  lui  prêtent 
4e  l'argent  à.  difci;4cion«  >9  Ces  Prêtres 
»  (  dont  je  foupçontii:  r«il^€|rie*  )  fiii^ 
w  vant  leur  principe  général,  dit  l'Au-r 
î^j.|CVï/,;paflb^2OT  çUp^^lcfridi^fcrentcs 
M  parties  de  latciyiç^^mflfilïf 
«ripdécouvroient  j fe  plio.icnt  ave<? 
i>  tancd'adre(reauy,,^ut^mes  de  cha^ 
i>  que  liea,  y&  ils.&  *COiidai£bieBt  avec 
ai  tà^tdcpr^dface^qu'qn  I)4lesobfe(-: 
»f  voit  ja^mais*        O      ,  ij  - 


V 


du  Parnàfe.  XL  11.  Lettre,  yi§ 
*êc  qu'ils  ne  voyagcokiit  i  fut  l'Octan 
^u'cn  côtoyant  les  rivages.  Chcrès  ne 
pouvant  fouffrir  cet  u^ge  ,  ordonne 
au  maître  Pilote  dç  conduire  far  Flotte 
par  la  pleine  mer*  «  Nous  allons  ,  die* 
>»  il ,  découvrir  de  nouvelles  terres  ; 
9  donnons  au  monde  la  connoilTancc 
.»  de  la  pleine  mer  ^  <e  ouvrons  •  en  la 
»  route  par  notre  exemple.  «  Appa-* 
semment  qu'il  comptoit  fur  le  beau 
ifems^  &  qu'il  £e  flattoit  de*  pouvoir 
toujours  obferver  de  fes'  yeux  la  hauF» 
teur  du  Pôle.  La  Flotte  s'engage  donc  J. 
(ans  boufTole  y  en  ^einc  nier.  Cette 
léfolution  devoir  parottre  bien  tèmc«» 
jfairc  à  fcs  Pilotes  i  mais  l'Auteur  a 
cru  pouvoir  raifoonablement  attribuer 
foB'  Hétos^  ce  que  fit  autrefois  m 
«ertain  Hipalus  fous  l'Empereur  Clau^ 
de.  »  Où  en  feroic  aujourd'hui  la  na- 
n  vtgatiop,  dit  Cberès  aux  Phcrnictens^ 
jrfi  vos  pères  n'avoienr  pas  entrepris, 
5>  des  chofes  que  perfonnc  n'avoit  ofé 
,9ê  faire  1 11^  ont  vu  le  tems  y  où  noa> 
fr  feulement  les  paffagers  defcendoient 
»  tous  les  foirs  à  terre, ma^is  où  les  Pilo- 
»  tes  mêmes  tiroient  leurs  navires  bors 
«tdereau/ur^  rivage,  LanavigatiOQ  ^  4 
»  en  elle«»mém^  eft  regardée  comme  ^ 
f  ia  plus  grande  hardieflç  dontrhom* 

j^me  ait  été  capable  }  nuis^  on  peut 
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^  Aatc  ûue  la  navfsariofi  eft  creVcfkiitô 


«»'irétidtie  plus  huAït  •  •  «  Les  otfcaux  ^ 
V^nt^èus  youf'  ètts  fKmryû's  >  totti- 

indiqueront ,  pf  le  coté  où  portera 
'  lé  leur  vol ,  les  Iffes  ou  les  Terres  con^ 
«r^e  kfqucUes  it  faut  prcndtfe  garde 
*9i  ^  cchouer.  >»  Il  y  avoir  encore  un  îh-' 
cou vcnicm  dins  cette  cntreprife  de  là 
^vigation  en  plme  mer  :  c'eft  què^ 
îbrfquè  la  Flotté  tvoit  paffé  W  Ligne  , 
le  Foie  boréal  devoir  difparoître  à  là 
YÔë ,  &  que  rétoile  la  plus  proche  du 
auftrd  ^  ï  laquelle  il  faudroit  vi« 
fer  alots,  en  eft  éloignée  d'environ  15 
degrés.  Cherès  fc  propofe  de  retnedict 
j^mitiebiîvetfietit  fur  desrédttaimài^ 
fies  ^  tc  il  compte  qu'il  fc  trouvwa  a*' 
iors  affez  près  de  TAfrique ,  pour  là 

Sottvoit  côtoyer  dans  tout  le  lefte  de 
icourfe,fans  examiner  fi  cela  luifè^* 
rbit  poflîble,&  fi  les  rochcrs,lè$  écuîsils,- 
^  les  bancs  de  lablc  ne  le  contrain* 
dtoient  pas  de  prendre  le  large. 

La  Flotte  pjiflTe  la  ligne,&  profite  du 
Vent  d'£ft,  nomme  jûpeliotes  oxx  Suh^ 
filmui  ,.Vent  teglè  que  le  Soleil  oro- 
ïfiene  avec  lui  dans*  ces  tners  »  a\m 
Tropique  à  r^ucrç ,  &  qui  tempère  en- 
t!etemènt  Pardeut  de  les  rayons  per- 
ltej|}diculabes.^lie  aborde  enfin  à  ilfle 


^U^mîfbias  ,  appeUèe  paT^tietqises  an- 
ciens Auteurs  Cerne Ethiopica, Se  quoik^ 
nomme  aujourdhui  Maa^gafcair.  Che« 
Yè$  le  rend  iiia!iWen  féa  de  jours  ^ 

lans  coup  férir  ,  de  cette  Iftc  ,  fa  plus 

Srandc  quiibic  dans  le  monde  *,  il  tc-^ 
uit  prompteiAénf  totis  ks  babicans 
la  qualité  de  Serfs,  &  leuf  impoft  dct' 
laix  &  des  travaux  nénibtes ,  fatis  la 
Vpoin^'  oppofitiûh  ae  fa  part  de  ces 
;^àrbms.  latts  aû'ném  dë^qui  peoies- 
*\ous  qu'il  prenne  poflcflîon  de  cette 
nie  immeiife;  au  nom  destroisRois  de' 
TUle  df  Ccylan:  Imaginez- voas^  Mon* 
fieur .  le  6ls  aîné  d*ùn  Roi  de  France  ou 
d'Anglctcrtc  ,  qui  $  embarque  cn<)ùâî»' 
-ficé  d'Amiral      un- £^4^»  Holko^' 
doife  ,  il  V4  cfccrchet  de  nouvelles  ter- 
xcs^dans  la  mer  des^  Indes  :  &  met  la- 

feintere  I(ljB  <^u4i  découvre  9  fifte 
ils  grande  que  la  Grande-Bretagne  ) 
□s  îa  domination  de  l'Empereur  du 
^apon  j  De-U.  il  s'avance  vers  les  Ter- 
tres Auftrales  y  éc  y  ayant  découvert 
des  pays  immenfcs,  &  des  peuples 
^Hiombreux ,  il  les  attaque  ^  les  bat  de' 
l^ttiùs  côtés  ^  &  ks  foumer  enfin  au- 
Gouvernement  de  la  République  de* 
ï^lollande.  Ocft  ainfi  que  fc  comporte 
%  Fiis  aîné  du  Roî  deMemphi$.  CeU^ 
eft  bkn  héroïque. 


j  j  i  Le  NoHvelliJte 

.  De  Madagafcar ,  il  fe  rend  à  la  cô- 
te Orientale  de  TAfrique  ,  &  prend 
terre  au  Promontoire  Prafon ,  dont 
parle  Ptolomce  ,  appelle  aujourd'hui  , 
Cl  je  ne  me  trotnpe.  Cap  de  Saine  Se- 
baftien  :  Toute  cette  contrée  ,  qui  for- 
me aujourd'hui  laCafFrerie  &:  une  par- 
tie de  Monoëmugi ,  étoit  alors  h.ibitée, 
fclon  l'Auteur, par  des  Sauvages  An- 
thropophages. Cherès  à  la  tête  de  fcs 
gens,  commence  par  égorger  trcnto 
de  ces  Barbares  ,qui  gardoient  Tentrée 
d'une  étable  ,  où  ils  trouvèrent  envi- 
ron 50  hommes  prelque  nuc1s,garot- 
tcs  &  deftincs  aux  repas  de  ces  Peuples, 
Chcrès  fait  couper  fur  le  champ  les 
liens  de  ces,  malheureux  ,&  ne  le  fai- 
fant  pas  un  fcrupule  d'exterminer  des 
hommes  pernicieux  au  Genre  hu- 
main ,  il  fe  piépare  à  les  pourfui- 
vrc  ,&c  à  les  aller  attaquer  fur  leurs 
montagnes-,  maris  jugeant  quil  au- 
roit  bcfoin  de  Cavalerie  pour  les  at- 
teindre, il  fait  venir  d'Ethiopie  dix^ 
mille  Chevaux ^ç\\x* on  lui  amené  par  mer 
fur  des  batteaux  plats.  Ces  chevaux 
ctoient  d'une  très -grande  beauté  ,  & 
d'une  corne  fi  dure  ,  que  fans  avoir  be- 
foin  d'être  fcncs  ,  ils  mor.toicnt  &: 
dcfccndoient  les  montagnes  les  plus 


.  dn  fjirnkjfe.  X  L  M .  Lettre.  3  5  j 
-fficrreufes.  Les  Sauvages  ,  fans  s'épou- 
<vantcr  àt  ia  nombçcufe  Cavaleririé  ^ 
'  (^herès,  ^âiTcmblcnr  en  grand  nombre, 
&s'avancpnr  pour  combattre  fon  ar- 
mée. La  Cavâlerit;  deÇherçs  les  envc**' 
iôpe  &  les  taille  tQiis  tftr  pièce ,  àF?x*»^ 
ceptlon  de  ceu^  qui  demandcrent  gra- 
^y  &c  fe  rcndirciijc  prifonniers.  «  Ils 
*  Virent  ,  dit  TAjutettr  ^  ietir  bai^iilon; 
-îrtnvclopé  dans  le  premier  moment, 
scieurs  rangs  ouverts  dans  Je  fécond 
»  la  plupart  .d'entr'eux  renverféj^^& 
rfjfoiiiés'gulc  pieds  d;an^  le  h'difi^èi'  « 
Cela  p^ut  s'appeller  une  vidoire  rem- 
«porçée  ^arhcmatiqucment  :  Ce  qui  é-- 
^toânç'  un  peu  eft  de  yoir  ici  des .  eleâ« 
éêàn^  deCavalctle.  M.  l'Abbé  T.  qui 
a  imprimé  ixnq  Diffirtation  fnr  l'IUade 
n*i  pas  ijiit  réfleiWii  qu'Honietc  -Éé  - 
pfàrle  point de^avalejric  ,  &  que  tous 
les  Sça  vans  conviennent  qu'^vaat  le  Siè- 
ge de  Troyc  elle  n'étoit  point  en  uû-^^ 
ge  dàds^}<s tôntbats.  0;^^  Sethok^  fele^v 
lyrrAbbé  t.  vîvoit  ^ufleurs  années 
avant  le  Siège 4cT,îoyc,  ' •         in  .  i 
^  Cberès'ât  me^  en  idrèfa^ksCliéfs  ; 
le  ibhg  du  rivage  de  la  mcir  :  après  quoi 
il"  fit  publier  une  amniftic  :  Remon-- 
t*at  enfuie  au  Nord ,  H'  trouvât  danir^ 
J^ophîriiûfOphir  (  kupi^ 


phala  )  aes  Mines  d*6r  ,  auFqudlrt 
.iiùt  travAilici  les  lubitans  du  pays  -, 
.poat  U  compte  des  Phœnkiens  ,  dont, 
le  Roi  cntoye  tMen»t&t  dans  ce  pays  là. 
fUic  (Solonic  trcs-nonabicufc.  L'Auteur, 
'jnct^tt  iifl^^des  dédonu^gcmcns 
que  ces  nottVeai»  Goi99S  -tfiuvef eût 
dans  ce  pays  fi  éloigné  dô  leut  ilt». 
Faons^. Singes, les  Perroquets  ,  . 
les  âtttre»  amoa^uz  cftiroés  far  la  beau-^ 
ti  di  Utcrs  figures  ,  &  fjor  la /^^^itlfrM^ 

d»  leurs  grâces.  '"'I^'-'- 
Après  WW  petite  Diflcrtatioiij.^-„ 
vante  fur  k  PfripU  des  Ancien? ,  'S§^ . 
^ut  le  tour  qu'ils  ont  fait  de  rAfrique, 
le  long  des  côtes,  la  Flotte  de  Cberès..  . 
<;hareée-de  wngtvmiUc  bomntes,&  dq^ 
dix  mille  chevaux  (  qudie  Flotte  poui, 
aUpr  à  uoc-4écottVfewe  !  )  double  le  . 
Op-d^Bon«»e-%"^"" ,  &aboide  i 
la  côte  occidentale  dcl*A&iquc.  Ullj^ 
tâtit  une  Ville  ,  qu'il  appelle  la  nou- 

taos  dfi;cc , {uy s itaiW,  m  U^nFf^i 
lèotanc  un  iÎ4wi«^'<?W  figtw: 

de  -*'j^t:?^c  '* 

Crecc.  Alors  il  dép«W,WïC  c4ebrcAnir  ; 

fcaffadc  au  M  de  Congï) , 

la  tkci,d*lfeoRr?P'«:Aî4MS^I 
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chargé  de  prcfens  magnifiques  pour  ce 
Prince  ,  connue  d'étofe  d'or  &  de  foye  , 
&  de  draps  de  Tyr  À  double  teinture  de 
pourpre.:ic  ne  fçais  fi  ces  préfcns  ctoient 
bien  convenables  à  un  Prince  noir, 
qui  ne  portQic  point  d'habits,  non  plus 
jue  tous  fes  fujets  j  mais  c'étoit  peut- 
ctrc  pour  lui  donner  lenvje  d  ci^  por- 
ter. Quoiqull  en  foit ,  cette  AmbalTa- 
de  ,  &  le  retour  de  Chères  dans  ce 
Royaume  ,  où  il  entre  en/uite  comme 
-ennemi  à  la  tête  de  fes  troupes ,  pour 
exterminer  tous  les  mauvais  Prêtres 
de  Congo  ,  n  eft  pas  un  endroit  indif- 
fèrent. Il  propofc  aux  peuples  de  Con- 
go un  autre  culte  :  »  Mon  deffein  neft 
«  pas  ,  leur  dit-il ,  de  vous  faire  rccc- 
«  voir  par  force  le^  Dieux  particuliers 
M  deTEgypte,  de  la  Phœnicic  ou  dc$ 
»  Indes  j  mais  tous   le.s  peuples  du 
u  monde  s'accordent  dans  l'idée  gé- 
»  néralc  d'un  premier  Etre ,  Auteur  Sc 
»  Confervateur  de  la  nature.  Si  le^ 
i>  Dieux  de  chaque  Nation  ne  font  au- 
w  trechofe  que  les  divcrfes  fymboles  , 
w  fous  lefquels  elles  fc  rcprcfentent 
>»  les  différentes  perfedions  ou  les  dif- 
>»  ferens  dons  de  cet  Etre  unique  Sc 
fouverain  ,  le  nombre  des  Dieux  ne 
^  fer^  que  le  nombre  de  les  attributs  Sc 


"  Le  Nouvsllifle  *^ 
»  de  fes  bienfaitSj&c.  a  C'eft  ainfi  que. 
Chcrès  juftifie  le  culte  de  TEgypte, 
celui  de  toutes  les  Nations  Idolâtres. 
Après  avoir  réparé  tous  les  torts  dans  le 
Royaumé  de  Congo  ,  i&  y  avoir  faic 
I  peu  près  ,  à  Tégard  du  Roi  ,xe  que 
firent  les  Portugais  en  1660  ,  il  rcvicric 
àû  nouvelle  Tjrr ,  où  il  établit  pltt- 
fieurs  loix«  Il  part  de  là  pour  laGili* 
née,  où  il  entreprend  encore  d*abolir 
tous  les  mauvais  j^fages,  &  entre  autres 
!a  coutume  qu'avoient  les  femitres  ^  it 
la  mort  de  leurs  maris ,  de  fe  jëttcjt 
dans  le  bûcher  avec  eux.  Pour  en  vc- 
ipir  à  bout  t  Cherès  confeille  au  Roi  de 
publier  une  dédaratipn  ,  par  laquelle 
toutes  les  femmes  qui  fe  jetteroient 
dans  lefeui  ferqieutd^ormaiscenfpcs 
le  faire  9'  pour  .et{net'  trurs  adultères 
fecrèts  ,  &  en  confcquencc  leur  mé- 
moire fcroit  diffamée  :  cette  décla- 
ration cauia  rabaiii^on  de  Tufage  in* 
fetifé.  Cherès  abolit!  de  vcAmc  lti^Mt 
Jygamic  ^  difant  que  la  multipIicitS 
des  fejnmes  rabaiUpit  Fhumanité  ^ 
meftoit  'nionime  âu  •  deffous  de 
fiedrs  animaux  qui  s'apparient.  A  la 
palace  de  plufieurs  fuperftitions  &  àbo^ 
niinations  confacrécs  par  la  Reli|[;ioA 
(iJu  pays  ,  &  par  la  fceleratclTc  des  Prôr 

lies; 
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fycs  ^'èam  il  tnanifefta  les  ft]mrberics  « 

il  établit  un  nouveau  culte  elivers  û 
I>éejfe  des  Fmus  \  le  nom  <lc  cet» 
DéeiTe  de  aouvcUe  création  filut  beau- 
coup à  cout  le  monde  :  on  lui  érigea 
un  rcniplc  ,  àc  Chcrcs  ne  manqu^pas 
d'établir  au£;une  cérémonie  d'ifiitia* 
tion  y  qui  m*a  paca  un  peu  plus  rat* 
fonnableque  celle  d'Egypteimais  donc, 
à  dire  le  vrai ,  le  froid  &  crifle  détail 
n'embellit  pas  la  fin  du  fécond  Volti" 
me.  M.  i*Abbé  T.  a  tiré  de  la  defcrip- 
jùon  de  TAfrique  de  E)apper ,  Ja  plu- 
part des  chofes.  qui  regardent  la  relin 
gton  &  les  omius  de  jces  |)cupks  die 

la  Guinée.  j  ■ 

Cheràs  quitte  ce  pays  »  ^  pourfui^ 
vant  le  tour  de  l'Afrique,  prend  terre 
au  Cap  des  Palmes  ,  appelle  par  les  an* 
eiens  Hejfermn  cornu  ;  il  palTe  enibitc 
ait  Cap- verd  »  pcHir  (e  rendre  dan$^  les 
Ifles  jmHnies\  Atlantide  s ,  ou  Hefpc: 
rides  ,  appellées  aujourd'hui  Canaries  ^ 
que  les  anciens  Géographes  ont  confon* 
do  av<ec  les  Gorgadês ,  qui  ion t  les  ffles 
du  Gap-verd.  On  trciwc  en  cet  endroit 
o né  érudition  fabule u£p^.  peu  proprç 
i  dedommagerle  X^âeut  vulgairt  de 
l'ennui  qu'il  a  pû  elTuyer  dans  1$  Caf- 
ifrcrie  ,  dans  la  Guinée^âc  d^s  le  Coa^ 

Tfim  II.  ? 
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go.Chcrès  entend  parler  deSaphon  6c 'de 
Gifcoo  ^  les  deux  fii^  de  Zoros ,  qu'il 
voit  comius  dans  le  templedeMetnphis, 
Il  fe  met  en  mer ,  &  arrive  au  Port  du 
Lixus  ^  le  principal  Poxc  àzs  Illcs  Ac» 
làntid^. 

verrez ,  Monfieur  ,  dans  uxic 
autre  Lettre  ce  qu'il  a  eu  envie  de 
£iire  dans  ce  pays  -  là  ,  Se  tout  cm 
qu'il  fera  enluke ,  }ufqu'à  ce  qu'il 
loit  de  retour  dans  le  fien  i  c*eft  la 
matière  du  troifiénie  volume  :  donc 
|e  vous  prie  de  me  difpenfer  de  voue 
entretenir  aujourd'hui. 

Malgré  mes  Obfervations  critiques^ 
j'ai  trouvé  jufqu'ici  dans  cet  Ouvrage 
une  fleur  d'érudition  &  de  Philofo- 
pbie  ,  qui  loin  de  me  rebuter  ,  corn** 
tùt  ûen  d'autres ,  m'a  attache  à  cette 
ledure.  C'eft  un  Roman  toujours  ft- 
rieux^  fait  pour  rcfprit  ,  bc  non  pour 
le  cœuf)  qu'il  n'interefTe  presque  ea 
aucun  endroit^maîs  qu'il  eft  néanmoins 
capable  de  former  ,  auffi  bien  que  l'ef- 
prit,  par  les  excellences  leçons  de  Mo- 
rale,  qu'il  pfélènte'fi^éablement  & 
d'une  manière  qui  n'a  rien  de  trivial  & 
d'ufé.  Il  eft  d'ailleurs  écrit  d'un  ftyle 
£fenfé^   précîsi  Ôc  finaturcl^  i^'il  eft 
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eapïble  de  plaire  aux  bons  efprits  dans 

les  endroits  les  plus  triftes,  indépen- 
damment des  connoi  (Tances  qu*on  y 
peut  acquérir  de  l'Hiftoire  &  de  laGeo* 
graphie  ancienne.  En  un  mot ,  c*eft  un 
Ouvrage,  félon  moi,  qui^  malgré  fe$ 
•défauts,  &  fon  médiocre  fuccès  ^  mé- 
rite l'cftimc  des  connoiflTeurs  ;  &  fak 
boûoeur  aux  lumières  de  fon  Auceur. 

Jefuis^  &€• 


LETTRE    XL  III. 

A 

LIS,  détail  dans  lequel  je  fu!s  entré 
r  jufqu*ici  au  fujec  de  Scthos  ,  Mon- 
(leur  }  &  le  tems  que  j'ai  coofacié  à 
l'examiner  avec  foin  ^  doivent  vous 
faire  jugct ,  que  je  ne  le  regarde  pas 
comme  un  Livre  frivole,  &  peu  digne 
d!attentton ,  &  je  crois  vous  en  avok 
donné  une  idée  avanrageufe. 

Vous  avez  vu  Scthos  (  toujours 
Ibus  le  umb  de  Cherès  }  aborder  aux 
Port  dtt  LÎKus.  Lé  Roi  de  Tlfle  vient 
au  -  devant  de  lui  ,  fans  aucuns  Gar- 
des 9  te  diftiogué  feulement  de  U 
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foule  qui  Tenvironnoit ,  par  l'atten- 
tion  qu'on  avoir  à  ne  le  pas  preiTen 
On  raconte  à  Chères  la  Guerre  des 
Carthagioois  contre  Atitée  »  Roi  de 
JU  Tingitane  deux  autres  Rois  al* 
lies.  Sapbon  ^  Gifcon  commlndcnt 
les  Troupes  de  leur  République 
deux  endroits  différent*  Celui-ci  en» 
treprend  le  Siég^  de  Siga  ,  Ville  ma- 
ritime de  la  Tingitanc  fur  la  Médi- 
terranée. Ancce  lui  propofe  uiie  jcn* 
creyûë ,  &  une  fufpeafion  d'armes  ^  • 
qui  eft  acceptée.  Gifcon  rend  à  ce 
Prince  la  vifire^qu'il  ai  avoit  ceçuë  , 
&  entre  dans  la  place ,  fuivi  d'un  feui 
elclave,  Antée  ayoit  une  fille  d'une 
rare  beauté  *,  au  milieu  d'une  fête  ma- 
gnifique ,  que  ie  Roi  donne  au  Prin- 
ce de  Carthage  ^  îl  fait  paroitre  fa 
fille  nommée  Zaritc ,  qui  vient  s'af- 
icoir  à  t4>le  3  à  côté  de  Gifcon^  aprè; 
avoir ,  avcjc  ;be/^ucotfp  de  grâce ,  ver- 
fé  d'un  vin  précieux  à  ce  Prince  y  ijui 
h  Ht  âtii/iâ  haleine  la  licfueur  evjlamée  ,  & 
fie  un  profond  falut  à  la  PrincelTe.  Le 
lendemain  Antéç  ^ropofa  Ùl  fille  en 
niariage  au  Pririce  Carthaginois  ,  avec 
des  Provinces  confiderables  «  &  le  titrç 
de  Roi.  Le  fceplre  apporté  par.une  fi 
ipdÏQ  main  ^  a  voit  de  quoi  le  tentc^ji 
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Auffi  ne  le  xefufa-t'il  point ,  &  il  pro- 
mit d'en  écrire  à  (on  pere. 

Le  Sénat  de  GartHage  n'approu- 
va point  la  fufpcrifion  d'armes  ,  qui 
ctoit  pourtant  aflTcz  raifonnable  vil 
dépouilla  Gifcoii  dé  fa  qualité  de  Gé- 
lierai  &  le  profcrivit  :  Gifcôn  rcdc 
dans  la  Place  ,  &  les  attaques  des  af- 
fiégeans  recommencent ,  lans  donner 
au  Prince  le  tcms  d'en  forrir.  Il  épu'- 
fe  alors  la  Princcffe,dotit  il  étoit  très- 
amoureux.'  Voilà  le  fruit  de  foh  Ini- 
tîatioii.  Il  refufe  néannioitis  de  pof- 
rer  les  armes  contre  fa  Patrie  ,  8C  fait 
voir  dans  la  fuite  Un  parfait  Héroïf- 
me;  Enfin  dam  tôftte  la  conduite  de 

•Gifcon  ,  je  ne  vois  rien  qui  donne 
lieu  de  dire  ,  qu'il  ctoit  d^fccntsU  dartf 
le  plus  profond  aki/me  de  l  an^euglenum 
Je  fefpmer  Je  Ucarrtifniûn  dmcesur.  H 
avoic  même  obtenu  une  efpece  die 

-confentcmcnt  général  de  fon  perc  % 
pour  faire  toifc  ce  qu'il  jugeroit  conl^- 
venablc  aux  intérêts  de  fa  Rcpubli- 
què.  L'Atlante  qui  raconte  ce  fait 

-jDë  paroit  dono  uA  Cenfeur  trop 

•  auftére.  Cependant^  fans  nbm  ap- 
prendre le  fuccès  du  ficj[;e  ,  il  racon- 
te qa'Antée  lai  (Ta  là  fon  nouveau 

. gendre , qu'il fomt de  la  Place,  qu^- 

.  Pilj: 


s 
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marcha  à  grandes  journées  ,  à  la  teCc* 
de  50  mille  hommes  ,  &  iju'ii  alla 
yttt  bataille  à  Saphon  t  qui  fut  vain* 
eu  &  rué.  Antée  ,  fnffam  U  fremien 
terrenr  de  fa  vttloire  Ç^r  de  fon  nom ,  va 
mfuite  former  le  fiége  de  Carthagc». 
£toit-ce  là  la  faute  dé  Gi(con  ? 

»  Cependant  ce  Prince  comprit,. 
«9  que  la  condefcendance  téméraire 
9*  &.  défendue  qu'il  avoir  eue  pour 
n  l'ennemi  ,  étoit  la  première  caufe 
M  des.  malheurs  de  fa  Patiie  ,  &  de  la 
«  perte  de  fon  innocence#.«  U  trou»^ 
^  moyen  dé  forrir  fecretement  de 
-Siga  Jh  la  PrincefTc  voulut  1^  fuivre  » 
4c  ils  fe  rendirent  liun.  &  iUutre  à. 
Cmbage*  Ils  .parurent  tous  deux  dè- 
vant  leScnat  ,  qui  fut  ébloiii  de  la 
beauté  de  Zacite^  ce  qui  ne  l!empe- 
.che  jMS  <de  condamner  le  JPrtnce  à  k 
mort.  On  fufpendit  néanmoins  i'exé- 
.cucion  de  rArrcA,  par  ia  vue  du  be«- 
ibia  que  UiRépublique  avmt.du  Pam*. 
ce  condamné.  Les  Juges  exigevent 
de  lui  i  qu'avant  que  de  venir  fe  fou* 
mettre  à  la  mort  qu'il  méritoit,  il  tft-. 
chat  de  prévenir  la  ruine  de  rEmpire 
Carthaginois.  Ils  ftatucrent ,  qu'après 
cela  rÀrieft  ne  fcroit  |)oint  encore 

exécuté  \ .  mais  qu^on .  ammilmt.  qu'iJL 
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eut  eu  un  fils  pour  fucceder  à  la  Princi- 
pauté de  Carthage  \  qu'alors  le  coupa- 
ble viendroit  préfencer  fa  tête  à  Té- 
pcc  de  la  Juftice.  Gifcon  fe  fournit  à 
cet  Arreft  avec  des  marques  de  recon- 
noifTance-,  mais  la  PrincefTe  dit ,  que  , 
puifqu*on  avoir  attaché  le  terme  de  la 
vie  de  fon  époux  au  premier  enfant 
qu'il  auroit  d*ellc  ,  ce  terme  étoit  en* 
core  bien  éloigné,  &  que  Zoros  ,  pcre 
de  Gifcon  ne  verrait  jamais  un  pstit-fils 
ajfis  fur  Jes  genoux.  Si  mon  pere  ,  a- 
ioûta-t'elle  ,  alloit  mourir  de  la  main 
de  mon  mari ,  ma  réjerve  durerait  toute 
ma  vie  :  perfonne  ne  pourra  me  con- 
traindre de  recevoir  en  mon  lit  celui 
gui  auroit  trempé  fa  main  dans  le 
(ang  de  mon  pcre.  Les  Sénateurs  dé- 
voient trouver  ces  paroles  de  Zarite 
pour  LeTOôins  indifcretes  &  inutiles  : 
àquoi  bon  Yc  déclarer  ainfi  d'avance 
fur  cet  article  ?  Cependant  le  plus  *; 
vieux  des  Sénateurs  trouva  la  précau^  ,  \ 

tion  fage  &  louable. 

Cherès  ayant  entendu   ce  récit, 
f  renà  à  U  main  *  un  bâton  ,  part  à 
pied  ,  pour  fe  rendre  dans  la  folitude 
des  grands  -  Arbres.  Il  rencontre  là  une  ^ 

*  Il  me  fcmblc  que  cette  expreflîon  po* 
pulaire  renferme  un  PleoQafme. 

ri  • ••  " 

■•^  • 

»  • 

1 
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belle  perfonne  ^  à  qui  il  préfente  la 
Lettre  circulaire  qu'il  tenm  à  tanufm. 
Il  eft  bien  reçu  ,  ôd  il  a  la.joye  de  re- 
trouver dans  cette  folitude  (on  chcç 
Amédès  qui  lui  raconte  l'es  évenemens 
-qui  l'y  ont  conduit.  Voici  ce  qu'il  hit 
dit  enfuite  au  fujec  des  amoUrs  de  Gîfr 
con  &  de  Zarite* 

•  Quoique  hi  poiTeffionf  de  ce 
5î  qu'on  ain:c  ne  foit  pas  exclue  par 
s»  Tamour  héroïque  >  elle  eft  toujours 
a»fon  objet  le  plits  reculé.  Avzm 
»  elle  ,  paflTc  rincérêt  de  la  perfonne 
»  aimée  ,  quelquefois  contraire  à  fa 
'9  poffeflron  même  ;  &  fur-tout  l'ac* 
9  compliflcment  des  devoirs  ,  qui 
9  nous  rend  plus  dignes  de  fon  cfti- 
9  me^  de  fes  regards.  Après  cela  je 
9  compte  pour  oeaucbup  ,  du  coté' 
*>  de  la  grandeur  d'ame,  les  travaux 
9  Se  les  périls  e(ruyés  en  faveur  de 
l'objet  aimé;  Mais  je  Ibs  compte* 
H  pour  rien  ,  du  côté  de  la  vertu  , 
9  quand  ils  n'ont  point  eu  d'autre 
il  motif.  L'amour  héroïque  s  c*cft- 
a».  à-dire  ,  ce  fenriment  d'un  cœuc 
i*  généreux  5  cette  flamc  épurée  ,  qm 
»  n*empêche  pas  les  hommes  d'être 
,9  grands  3  &  qui  les  invite  même  su 
4'  le  devenir  ^  eft  fans  doute  ïon  au.- 
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«^  defTus  deramour  vulgaire  ^  conten-* 
*>  temcnc  grolfier  ou  fiureur  effire- 
»  née  des  fens ,  qui  confond  le  grand 
«  homme  avec  l'homme  vil  ^  &c 
l'homme  vil  avec  la  bêce.  ce  J*iai 
jugé  ce  irait  dé  morale  digne  d*êcre 
eue. 

Dans- cette  même  folitude  étoient 
Zoros,  percdo  Gtrcon  f  &  la  Prin- 
.celTe  Zarite  :  A-médcs  leur  préfcnie 
Chères  ,  &:  leur  promet  en  lui  un  dé- 
icnfeur  zelc  ,  èc  le  reftauraceur  pro- 
ebaîn  de.  TEnipire  Cârcbaginois<  La 
Princeflfe  marque  d*avaMC^  fa  vive  re-- 
connoiiTance  à  Cherès ,  &  le  prie  d'é« 
pargûer  larjperibnne-  de  ion*  pere  Ao*  . 
tkt  :  )e  Gonlens ,  iui  dtt-elle  3  que  vous 
réduidez  mon  perc  à  la  paix  ',  mais  ne 
me  condam^ncz  pas  aux  larmes  par  vos • 
viâoircSi  N&  rendes  «pas  nion^  jeune  ' 
frerc  orphelin  avec  moi:l  quai  Chè- 
res repond  en  général,. qu'il' n^cft  point 
altéré  du-iàng  bumafQ.  -Vous  awr  dé* 
ja  pu  remarquer  ,  Mon(îcùr ,  que  cette 
Princeiïe  aimpit  à- prendre  les  prccau- 
sions  de  k>in.  li^oe  ÊLU€40nc  pas  vous^ 
étonner  y  Ç\  dans  cette  folitude^  elle 
.  prie  Cherès  de  ne  point  tuer  fon  pere, 
^qui,  her  de  la-  viftoire  ,  .faifoit- afors 
«Bemblet  l'Empire  Carthaginois  ic- 
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ri  ne  crOTok  avoir  befein-  que  ^ 
fille  intercédât  pour  lui  auprès  : 
d'un  jeune  homme  > qui  avoit  alors, 
plus  l'aiï  d'tto  PcUcjrin ,  que  d'un  Hé- 

lOS. 

Chcrès  quitte  enfin  l'ide  Atlanti- 
de ,dont  les  loix&  les  ufages  étoicnt: 
très-(inguftiers  :  (  mais  c*eft  un  détail; 
dans  lequel  je  ne  puis  entrer  )  &  il  va 
rejoindre  faFlottc,  qu'il  trouve  r  enou->  ^ 
vellée  de  munitions  &  furtoucide  che* 
«vaux  ,  dont  on  avoit  perdu  une  gran- 
de partie.  Surquoi  l'Auteur  remarque , 
.que        é&à^  lesantnraux  de  travail , . 
»  rhommc  cftrelui  aui  téfifte  Ic  plus 
long  tems  à  la  tatigue  ,  à  la  pri-i 
»  vation/de  U  nourriture  ordinaire,  & 
"«M.  au  -diangement  de  lelimat.  -«H'pro- 
pofe  alors  au  Gonfeilde  GucffcPlc  déf> 
iein  de  fecourir  les  Carthaginois,  &  de  ^ 
^Qimiicncer  par  àUer  les  aider  à  pouf- 
fer le  fiégc  dc  Sigâ  ,  qui  duroic  diepuiff.. 
flloiig  tems  ,  ëc  d'aller  enfuitc  faire 
•lev^  «<lui  de  Cactbage*  Mais  il  ifor- 
me  en  imëitwMMiifi  «neutre  projet<di>  « 
ç;nc  d'un  brave  FlihuHicr.  Antée  avoit 
hi^B  /i  Tingi  fon  fils  unique  ^  nommé 
Tygée  ,  âgé  de  douzd  ans  ^  qu*on  amc» 
noit  tous  les  foirs  dans  la  grande  Pl^ 
cct,  poiuOf/wpcr^  fie  ppuxr  affiftal: 
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dos  TcjouifTances  nodturnes ,  a'ayant 
auprès  de  lui  que  fes  deux  Gouyer* 
ncurs  ,  fans  épce  ,  comme  en  pleine 
paix ,  ain(i  que  tous  les  Citoyens  de 
cette  Ville*  Ghcrès  fe  met  k  la  tète 
de  50.  hommes  déguifcs  «  &  dcfcend 
A  terre  >  après  leuc  avoir  ordonné 
de  fe  confondre  dam  la  foule  »  Se  de 
fe  placer  le  plus  près  qu*il  fera  poflible 
de  Tellrade  du  Prince.  Pour  lui  il  ne 
l^xend  poilit  d'épée  ^  de  peur  qu'elle 
oe  remoarrafle ,  lorfqu'il  iaifira  le  pe-. 
tit  Prince.  »  Prenons  garde  ,  dit- il  , 
.  »  en  homme  de  bien ,  4c  ne  pas  le 
arblefler  :  i'aimerots  mieux  le  man?* 
wquer,qu^e  de  voir  aboutir  un  pro-" 
»  jet  de  Guerre  àblelTer  un  en£aDt.5|(^ 
X'tntreprife  fut  e^ccutép  :  à  la  pre-* 
inierç  alhrme  tous  les  Citoyens  s*en«>* 
fuirent  ;  on  trouva  à  peine  trente 
^mmes  à  tuer.  Les  deux  Gouver- 
neufs  voulurent  en  vain  faire  queU 
que  rèfiftance  :  vingt  Gardes  furent 
égorgés^  Chcfès  ayant  vaincu  tous 
1^ .  obfttd^s  9  frit  le  petit  Prince  /«r 
wt  brus ,  &  ce  Ravïjfewr  généreux  em^ 
forte  fa  proye.  Les  deux  Gouveroeujcs* 
fttvent  faits  prifônnies  ^  Se  fuivirent- 
léuf  élevé  ,  qui  fut  c<^autt  au  Vaif^  • 
feau  de  Çher^     ,  ,çc  Hct(^  f^oj^^  - 

PVÎ;, 
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'3  4  8  '  Nouveïlijte 
meaça  par  faire  des  excufes  &  à^P 
leçons  au  j<runc  Tygée  ,  &  le  mit  en-^ 
trc  les  mains  de  rfeuir  Prêtres  ,  Egvp-' 
tiens  ^  pour  avoir  foin  de  fcs  mœurs  , 
£c  de  fes  écude$.  Les  deux  Gouver-^ 
Rieurs  afliftôient  toujours  aux  feçont 
de  morale  qu'ion  dontioic  au  Prince 
captif  ,      donc  ils    a  voient  bc/oin 
eux  -  mêmes  pour  reâifier  leur  mau^^ 
vaife  méthode  d*élcver  vfl  Prince.'' 
«Les  mcilleUTs  efprits,.  dit  T Auteur' 
sB^fort  fenfément  ,  font  ccpabies  db 
»  fc  laiflèr  entraîner  ad  tôtrent  de^ 
»  opinions  régnantes  ,  autorifces  par 
«rTéclat  de  quelques  fucccs  pa'Tagersi 
mais  dès  que  fa  vérité  fe  montre  ,  ils 
t>  rembraffenravec  pkiftr  rau  lieu  quê 
*,lcs  génies  vulgafres  confcrve ni  leurs 
anciens  pté juges ,  jufques  dans  une 
\y  génération  plus  éclairée  ;  &  dfcvicn- 
'a^nent  fingulicrs  par  la  raifon  même- 
de  l^abitude  •  qui  ne  faifoic  d'eux 
autrefois  que  dcs^^  honnncs  ttès^om- 

^  muns. 

Chères  conduit  enfuite  la  Flotte  au 
îége  èt  Siga  :  il  débarque  près  de  jo; 
mille  hommes,  &  contraint  Bien  tôV 
ia  Place  de  fe  rendre  ,  ou  plutôt  il  la 
prend  d'aflaut ,  Sc.y  établir  une  Gar- 
Mifon  Çaitiugiitoife.  Je  gaffe  glu*- 
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£eiirs  circotiftancei  ,  qui  font  pi»  Ar 

'-fiàns  le  Livre  ,  &  qiïe  je  ne  puis  ex- 
primer ici.  De  là  Cbcrès  alla  au  fer 
'cours  dt  Charthagc  ,  affiégéè  toujours 
par  Antéc  ,  dont  Gifiron  ,  fur  ces  en- 
trefaites ,  trattir  un  gras  détachcpiciMï^ 
à  la  tête  de  fes  chcts  Câp^fifes ,  qui 
fefcnr  toiri5er  les  ctinehiî^  dans  un  a 
-cmbiifcadc  ,  où  ils  périrent  prcfquc 
tous.  Les  Capfenfes  dit  haut  d'un  toî*- 
-cher ,  où.  ilr  étoient  ctnbufqués%  fi-- 
•frnt  rottfcr  de  groflTcs  pierres  fur  l'Ar- 
nicc  des  Tingitans  ,  qui-  étoic  aif  pied, 
Enfnite  ce  mut  naturel ,  le  long 
a*  duquel  on*  aurore  à  peine  cru  cjuc 
des  Chevreiiils  euffcnt  grimpé,  fc 
trouva  gatni  en  un  inftam  d'un 
"„  iiombte  prodigiettx'  d-Arehers  a*- 
y,  droits ,  qui  en  fautant  d^une  poin^ 
•,y  te  à  Tautic  ,  ne  nianquoient  jamais 
non-feitiëitient  rhomme  auquel  ils 
^  ayoiene  vifè  ;  mais  l'endroit  de  fon 
^  corps  qu'ils  a  voient-  choifi.  Sur  te 
^  haut  même  d'u^mut^'  du  fond  ^  par 
^^  mttnt  d'mttts  AVchers^^  qui  fai- 
y,  fdient  pafTer  leurs  flèches  par  def- 
Sus  les  têtes  des  leurs ,  pour  les  fai^ 
te  anîvtr  jufqu^à  ceUcs  des  Tingi- 
'V>  tans  .  •  «é   Ils  ne  faifoient  pas  diflî** 
^.cultc  de  tirex  fur  un  Tingitan.,  cnji 


i^o  *         Le  NauradllfH  ' 
j^bt^iTé  par  un  Caplenfe^  fçacHaqt^ 
A»  bien  que  Um  flèche  ne  prendroit  * 
„  pas  l'un  pour  l'autre.   Leurs  gens 
9^  même  qui  étoienc  en  bas  ne  fe  dc*-^ 
^9  Soient  pfiS  de  l^or  «dircffe.  Us  ic 
^.confondotenc avec  ks  ennemis,  «Se 
fuivoient  ce  q-i'ils  avoicnt  à  faire  , 
^yfâns  rien  craindre  de  ce  côté  -  là  ;^ 
^,  bien  aifûrés  qu'on  lès  difcernoîe 
f^lfBfamment ,  &  que  la  main  de 
^|e^rs  camarades  éioic  auflî  j^Ac^, 
^9  que  leur  cottp4'ceil.  «  U  &uc  a.*  • 
touer ,  que  cette  façon  de  combat* 
tre  eft  merveillcufe  ,  &  qu'elle  a  écha- 
m  aux  recherches  de       le  Çhcva- 
Jucf  de.  FoUard  :  mais  en  récempeniç- 
«u'cUe  cft  appuyée  du  Commentaire 
jdfuR.  P.  Calmetfur  la  Bible,  ài'oc- 
^fioade  l'ad^efle  desGahaoniteSydoiw: 
Il  eft  parlé  au  20«  chapitre  des  Juges.  ' 
Au  refte  Gifcon  obtient  fa  grâce  du 
/Sépac ,  qui  jugea  ia  £auce  bien  lépaiie 
l^ar  ia  viâotffe. 

Antée  après  cet  échec  ,  confcnt  de* 
iever  leiiége,  à  condition  qu'on  lui* 
-permettra  de  le  retker  avec  les  trou*, 
pes  3  les  armes  à  la  main  ^  Enfeignes 
4éployées ,  &  au  fon  de  fes  Tymba* 
4e8  ^  ce  qui  lui  ^  ^iccordé.  Niais  le>: 
pjcrfide  Rpi  .ei^  îb  retlsant^  ^  atuqifp- 


VArméc  Caithaginoiic  qui  ne  s'y 
teodeif  point  ^  il  cft  néanmoins  rc*- 
pouffe  avec  vigucurj.ôc  comme  Chc- 
tes  fe  trouve  alors  auprès:  de  lùi  ^  ce-  - 
là' donne  lieu  i.  an  combat *{i&gulier#  . 
Cherès  ne  pouvant  vaincre  un  enne- 
mi plus  vigoureux  &  micux  armé  que 
Ini  t  employé  la  ruie*.  Us  combat^ 
totent  Tun  &  l'autre  à  cheval  :  celui 
de  Cherès  ctoit  plus  léger  &  plus 
ioiiple  ()«e  celui  du.  RoL  -Chet^: 
commença  ;  à  reculer ren  ^  f  ouraoy  ant , 
pour  étourdir  le  Cavalier  &  le  che- 
val qui  le  pourfuivoicnt.  Enân  totir* 
rnana  la  tride  tout  d'un  coup ,  & 
fant  femblant  d'avoir  peur  aêrre  at- 
teint, il  fe  mit  en  fuite  du  .cptc  de  Ja . 
«œr.  Année  fe  livra^alors  àeoatei'iiiN 
petuofité  de  fon  cheval.  Mais  Chè- 
res étant  prccifément  fur  la  liiîerc 
du  terrain^  «{dia  «eut  d'un  coiipde- 
-fien  fur  ia gauche ,  te  Uiftà  p^ttu  ce- 

■  lui  du  Roi,  qui  s'efforça  inutilcmcnc 
de  l'arrêter.  Le  Cheval  culbuta>  ôcic 

^Câvalticr^fSiipardeflmiâftetse ,  enfor- 
te  qu'ils  tombcrv-nr  dan^  la  mer  l'un 

- '6c.  l'autre.  Cherès  médiocrement  Sa- 
tisfait dtme  Ttâoire  fi  peu  glorteu-' 
£t  à;  un:  Héros  ^  va  rejoindre  Antee, . 

<q«i  4YQ^  ^agoé  k  xmgf> ,  &  ctoix  À . 


•    Ï  Ée  NûU^ellijle 

piecL  Le  RoMui  dit  de  dêfcctidré  Ht- 
fôn  cheval ,  &  de  jrecammenccr  le 
combat.  Cherès  accepta^  la  propoH^ 

-tien  $  mais^  dans^le  cems  qu*ii  dcfcend»* 

'Antéc  s'-avâncc  poiir  le  percer*  lâchb*  ' 
ment.  Cherès  parc  le  coup  -,  puis  pre- 
nant garde  qiie  krxUiralTe  de  fon  en* 

•nertli's'ééàit' dérangée  d^ins  ia  chvM 
il  lui  porta  lui  iticme  un  coup  d*épcc 
qui  le  perça  de  part  en  part ,  &  i'cten-- 
dk  fiir  le  fable.  Âlots  le  voyant  prèr 
d*expirer,  il  lui  dit,  pour  fa  confoh- 
tion  ,  qu'il  va  mettre  fon  fils  en  pof- 
fcdîon  de  tous  fes  Etats  ^  &  que  fa- 

'fille  fera  recotinuë* héritière  de  rEm- 
pire  Catthaginois,  Ainlî  périt  ce  mc- 
chant  Prince,  dont  le  caraâcrc  de  four-- 

'berié     de  chtauté'^  eftforc  bteafoo- 
tenu  iufau'à  la  fin< 

Après  cela  Cherès  aimant  autant* 
le  petit  Tygée^  qu'il  av^it  eu  lieu  de- 
fiaïr  fon  pere  '  Antée  ,  propofe  aux 
Garrhaç^inois  de  faire  la  paix  avec  les 

'Tingitads  ,  de  reconnoicce  Tygée 
poiit  leur'Ror-,  de  lui  remettfe  tous 
les  prifonnier^,  &' toutes  les  conquê- 
tes qu'ils, avoient  pà  faire,  fur  fon  pe* 
tt  'y  ce  qu'il  obtient  quoiqu'&vec 
peiiie.  La  paix  étant  afferinie  .entre 
là.  République  de  Gartb^e  \  &ç  U> 
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Tingitane ,  il  ne  xefte  plus  rien  àr  dire 
à  ce  ftijet  :  furqtidi  TAuteiir.  (àt  cet- 
te rcflcxiofr  ju  Jicieufc  »  Un  Hifte- 
30  rien  abrège  ordinahemcnt  le  narié 
»  des  fituations  tranquilles  ,  âufguel- 
9  les  aboutii&nc  quelquefois  ks  gramls 
30  mouvements  dcsEtats^  &Jc«;  faits  ta- 
mulcucux  de  laGuerre.Les  plus  longs 
9  efpaces  de  tems  pafférfanr  troublé  j 
a»  deviennent  les  plus  courts  dans  fon 
«Ouvrage»  L'attention  des  Leûeurs 
9'tït  fe  foàtient  guéres^  »  qtie  pat  1er  di*' 
wvifions  ou  les  révolatîem  des  Em* 
w  pires,  ou  du  moins  par  les  conquê- 
a»  tes  ^  qui  rendent  célèbre  un  Prince 
9»  ou  un  I^euple  y  fuppofant  la  défola* 
»  tion  de  pluficurs  autres..  Ainfi  Ton 

;>»  peut  tbujQuts  <iire  :  Heureuse  le 
»  Pays  y  oa  bemcux  fiécle  ,  da»e 
»  rHiftoiflThc  fera  pas  amufainte  ! 

Chères  étant  à  Tingi,  auprès  du  jca*-' 
ne  Rot  qu'ihavoit  tâché  de  former  à  b 
vertu  ,  &  qui  étoit  plêia  de  recoti- 
noiflance  pour  lui ,  malgré  Tenicve- 

.vcmeut  qu'il  avoit  fatt  aut-refois  de  £1 
pcrfonnc  ,  Sc  la  mort  qull*  avoit  don* 
née  à  fon  pere  apprend  dans  cette 
Ville  y  que  le  Royaume  de  Mempl|is  9 
9c  même  toujtè  la  baffe.  Egypte,  étolent 
metiâGés  Bât  k  Prince  Sethos.  Cétoit 


j  Ç  4  NoHvdlijft 
Aznrcs  ,  aurrrfo'S  C'Clave  d?  Chcrès  Jt 
qui  croyattic  fon  maître  mort  au  iié^je 
de  Coptas  ,  lui  avoit  enlevé  fon  an- 
neau ,  6^  s'éteint  retire  dans  TArabie, 
fc  faifoit  paflTer  pour  le  fils  aîné  du 
Roi  de  Meniphts.  Cherès  dirpofa^ 
auffi  tôt  fa  Flotté  pour  aller  au  fccobrs' 
de  la  Patrie.  En  même  rems  un  jeune 
Egyptien  ,  nommé  Panimus  ,  que 
Cherès  aimoir  beaucoup  ,  &  qui  lui  a- 
voit  fervi  d'Aide  de  Camp  ,  di  parut. 
Cèpéad^  Gmôî^s  ignoroit  qiiel  ctoic 
ee  feux  Sethos  d'Arabie  »  &  il'  n'arrc- 
toit  point  fa  penfée  fur  un  efidave  , 
qui  lui  avoit  toujours  paru  fidèle,  & 
qu'il  croyoit  «lèoae  avoir  été  tué  àcÂ- 
tè  de  lui.  Depuis  cetendiroie  où-Gona*- 
mencc  le  dixième  Livre  ^  jufqu'à  la  âa. 
tfOuvii^ceft  très4ntére{Tant. 

En  côtoyant  les bowk  de  l'Egypte; 
€hecès  apprend  que  le  faux  Sethos  , 
à  la  l^te  de  cent  mille  hommes ,  avoit 
furpris  &  enlevé  Hcropolis ,  à  l'extrc- 
mitc  de  l'Ifthme  ,  &  s'avançoit  du  cô- 
te de  Tanis,  où  rcgnoit  Spanius  ,  qui 
tl'avott  pour  béritict  qu'une  très  belle 
Princc(le,appelIéeMhevie,  âgée  de  17'  * 
à  1*  ans,à  qui  fon  père  avoit  rcfolude 
ne  donner  aucun  mari ,  qui  pût  être 
Roi  par  lui-nufanc,  voubnt:quc.ià  ûUc: 
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eonièrvât  toujours^  de  Tautoxité  fus  un 

époux  3  qui  ne  fcroit  Rot  que  par  elle; 

Le  faux  Scthos  étant  entré  dans  le 

Royaume  de  Tanis,  avoit  eu  l'info* 
.  ience  de  demander  la  Princeflè  en  nu* 

liage  pour  prix  de  la  paix  qu'il  offroit 

avec  tes  prétentions  au  Royaume  de 

Wemphis. 

A  rarrivéc  de  Cherès ,  le  ftux  Sc^ 

riios  y  qui  ne  le  connoifToit  que  parle 

bruit  de  fcs  exploits ,  ne  fe  crut  point 

ni  pour  terminer  tant  de  fuccès ,  ic 

pottt  cflfaccr  tant  de  gloire  dans  une  ba- 
taille qu'il  lui  livrcroit.  Ayant  donc. 

appris  y  que  Cherés  s'avançoit  po^r  le 

combattre  t  Mmpofttur  jugea  à  propos 

de  fererirer  5  &  Chcrèslc  pouriuivit,  . 

battit  fon  arrière-^ aide ,  lui  enleva  les 
•  conquêtes ,  8c  k  ferça  de  repafler  en  ' 

Arabie.  Chcrcs  vainqueur ,  fut  rcçu; 

dans  U  Ville  de  Tanis^  comme leX-U 
berateor  de  k  Nation.     Toutes  les 
n  beautés  de  Tanis  ,  placées  ou  fur 
»  des  cclia&ux  ,  ou  à  leurs  fenêtres,  \ 
4»  le  dévorotefit  ée»  yeitx,&  fe  penaec* 
»  tofent  des  acclamations  jufti  fiées  par 
»  Texemplc.  «  En  arrivant  au  Palais  , 
h  Princeflfe  alla  au  dcvAOt'  4e  lui  ^  ^ 
imi  mit'fiir  la  tête  une  couronne  de 
Uuii«r$.  (f. Cette  Pii&ceâel'aixQafixdé^  ^ 
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M  ja  eh  quelque  forte  fur  la  foi  de  la 
a»  rienoinmée,  il  ne  M  arriva  rien^efi  ce 
»  itîoment ,  que  de  lui  trouver  un  porc 
ai  &  utie  phyiiôndmic  dignes  de  tou- 
a»  te  h  réputation.  «  Aptes  un  féi^uK 
iled^ux  mois  ctf  ccttU  ViHe  ,  Icî  Rôi 
pcnfa  au  mariage  de  là  PriitcelTc  avec- 
Cherès  ,  qu'il  préféra  à  Pemphos  ,  fe- 
fK>nd'fih'du  Roi  dé  Memphis ,  qui  la* 
i^echcrehoit.  Mais'  voulant  dcdorer  fan 
gendre  futur  de  quelque  titre  d'ht>n- 
heur  »  qui  fuppleât  à»  la  m^a&ce'qu-it 
erOyoît*  lui  manqtief  ,  il  ihvita  les  au- 
tres Rois  Egyptiens  à  nommer  CherÈs 
Gonfervateur  de  TEgyptc  ,  qu'il  avoit' 
iâuvée ,  par  l*expulh6n  du  prétendu' 
"Scthos,      des  Arabes j  ce  qui  lui  fut 
accordé  unanimement.   .  • 
Dès  le  lendemain  de  h  publication  de' 
:  ce  titre  glorieux,  le  Roi  prit  fa  fille  en 
»  particulier  ^  6c  lui  propofft  pour  «poux 
;  le  Confcrviateur ,  qu'elle  accepta  a- 
*  Vec  autant  de  reconhoi(fance  'que  de' 
,  modcftie.  Il  en  parla  enfuite  à  Gherès  , 
.  qui  brûlant  d'amour  pour  elle  ,  n'eut 
,  garde  de  réfifter  ,  exigeant  feulenicnt^ 
qu'on  lui  donnât  le  loifir  d*âllcr  trou- 
.  .  ver  Ton  perc,  pour  obtenir  fon  confcU- 
:  teoient.  Cette  régularité  édiâa  beau- 
ix)up  le  Roi.  Aloxs  les  deux  Amans* 


^ PéÊmdJfi.  XlAl\.  Lettre. 
voyant  kur  efpcrancc  favorilce  par 
l'autorité,  donnèrent  une  libre  .car- 
rière, à  leurs  voeux  retenus  jurques-là , 
dans  la  réferve  U  pliis  févere. 

On  apprit  alors ,  que  le  faux  Sethos 
^yznt  obtenu    d'un  .SLoi  Arabe  une 
Ai;tnée|>lus  Çprte.que  la  ,précc<lente  ^ 
fe  préparoit  à  venir  attaquer  le  Royau- 
me de  Memphis,  Chères  fc  prépara  à 
j^Uer  le  combattre  ,  mais  av^nt  que  de 
partir  il  ji^^a  i  la  PrincefTe  ,  Se  fit  fer- 
ment de  n'époufcr  jamais  une  autre 
qvî'elle.  Ce  Hctos  ^art  .^.î^rrivc  à 
Memphis,  lieu  de  fa  naiffaBce^^QÙ.il  eft 
reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à /on 
métite  &  à  fa  gloire  ,  n'ératit  pas  coniui 
.  pour  le  vraiSetbpfyfils  |finé«jduRoi.Il*ya' 
voir  le  vieux  Oforoth  fçn  pcre ,  auquel 
il,ne  £e  t'ait  pasconnoîtrc  ,     qui  auu, 
entretien  férieux  avec  lui  lur  r£t%t  ^• 
le  Gouvernement  de  fon  Royaume. 
Obérés  voit  auflU  le  Prince  Beoti  fon 
f;qc  ,f  quiP^lijca  fa  ^ere  ne  vou?* 
loir.p^s  pefinettre,d'aller  à  la  (Gucrtie  i 
il  lui  remontre  ,  qu'un  Prince  defttnÂ 
au  Thrône ,  doit  nccefTaitenient  don- 
ner  des  épreuves  ,de  fcMi  cpurage^  & 
Texhorte  à  domander  au  Roi  Jb  per« 
jmifîion  de  le  fuiyre  à  la  Guerre,  ^eoa 
la  demande ,  ôc  robcim  ^.ea  ^ég'n 
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de  Daluca  ,  que  Cherès  voit  aufli  ,  tt 
i  qui  il  parle  d'uo  ton ,  qui  ne  tnar- 
quoit  ni  fierté  ni  foumiflion.  En  la 
»  quittant  il  penfa  que  Ton  pouvoir 
»t^bien  conncmre  ju  fqu'où  alloit  la  nié< 
>>  chanccté  de  certains  Mi  ni  (1res  j  mais 
jt>  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  de  deviner 
m  labizarerie  de  leurs  vues  &  de  Icuif 
^  raifonnemens.  « 

Après  cela  Cherès  va  trouver  fes 
chers  Prêtres  de  Memphis  ^  dont  je  ne 
puis  approtiverla  funefte  diffimult- 
tton.  Ils  fçavoient  que  Cherès  éroit  le 
vrai  Sethos;  ils.  n'avoienr  qu'à  parler. 
Le  Roi  étoit  tranquile  »  Daluca  perdoft 
fon  autorité.  Le  Prétendant  étorr  con- 
fondu ,  S<  toute  l'Egvpte  étoit  délivrée 
de  l'incurfion  des  Arabes.  Il  me  fem- 
ble  au  moins-que  le  fecret  devoit  être 
pour  eux  en  cette  occafion  un  pcfant 
fardeau. 

Cherès  part  enfin  pour  la  Guerre,  & 

fc  rend  d'abord  au  Camp  de  Pemphos 
fon  fécond  frère  ,  pour  en  faire  la^viû- 
Ée«  Quel  fut  donc  fpn  étonnement  de 
fpconnottrè  dans  la  perlbnne  de  PMI» 
phos  ce  Pamn.us  ,  qui  avoir  fervi  fous 
lui  dans  la  Guerre  de  Carthage  3  SC 
<|u'il  aimoit  (\  tendrement  ?  Pemphos 
ignorant  que  ce  fût  fou  iicre  ^  fc  bor- 
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•m  à  lai  témoigner  fa  vénération  &  ià 
reconnoiflancc  comme  àion  maîrre  ca 
iaic  ào,  Guerre^  Il  ignoroic  audi  que 
Chcrès  étoit  fon  rival  auprès  de  la  Prin« 
^fle  de  Tanis.  Ils  forment  enfembk 
ia  rélolu.tion  de  prendre  leur  ennemi 
,>$ivant. 

,iUne  flotte  formidable^  commandée 

|)ar  le  faux  Sethos ,  paroît  &  fc  difpo* 
ie  à  faii^  une  delcenrc.  Chcrcs  fait  le* 
«er  le  camp  >  à  la  vue  ^e  rennemi  • 
.avec  une  promptitude  qui  avoir  Taie  * 
d'un  cfftoi  &  d'une  fuite.  Il  ordonna 
xnême  aux  foldac«  de  laifTcr  tomber  le 
*  long  du  chemin  quelques  armes  > 
quelques  hardcs,  pour  mieux  marquer 
leur  fuite  précipitée.  La  defccnte  fe 
fait  9  &  les  Arabes  s'avancent.  Pem* 
phos  range  e«i  bataille  <o  mille  hom- 
mes ,  pour  les  prendre  eji  qucuë  ,  & 
les  empêcher  de  retourner*  Pour  leur 
tti  ôter  mêmè  tout  moyen  ^  il  brûle 
tous  leurs  VaifTeaux.  Le  taux  Sethos 
pourAiit  fa  route  versMemphis,  à  la 
tktû  de  plus  de  X  20  mille  hommes» 
Chères  l'attaque  dans  une  cfpece  de 
dé£lé.;  la  bataille  commence  :  ilfe  fait 
4e  part  te  d*autre  des  prodiges  de  va- 
leur :  le  Confervateur  courut  rifque 
il'cuc  tué  de  la  main  -xatssx^  de  Tiuv- 


s. 
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poflcur»  &  il  dut  la  vie  au  Prince  Bcon^ 

qui  reçut  le  coup  fur  fon  bouciicç. 

Alors  Ghcrès  fc  fcrvant  dc  fon  met- 
99  veillcux  cheval,  le  fit  c Are r  à  côte 
•  de  celui  d'Azarés.  Cet  animal  em- 
»  bralTant  le  Cavalier  avec  £cs  deux 
y>  jambes  de  devant ,  le  fit  tomber  par 
.3i  ie  poids  de  fon  corps  de  l'autre  côté 
*»  de>  kik.«  Auffi-tôtlcConfervateur 
donna  ordre  de  le  relever  dci*em« 
mener  au  fond  de  fon  carop.Nous  ver- 
rons bien-tôt <:e  qu'il  deviendra.  Tous 
les  Arâbes  ,  ayant  per<lu  kur  Généré j 
furent  tués  ou  faits  pi^ifonriiefs. 

Pendant  que  toutes  ces  cliofes  fe 
palfoicnt  ,  la  PriacefTe  de  Tanis  c- 
toit  fort  inquiète.  Elle  conçoit  -la 
penfce  d'aller  confulter  les  Prêtres 
d'Heliopolis  ,  les  plus,  fameux  de  TE- 
^ypte  pour  la  divination.  EUcfe  mit 
donc  en  retraite   chez  eux ,  avec 
la  pcrmilHon  du  Roi  fon  pcre.  Les 
Prlrres  virent  tout  •  d'un  -  coup ,  de 
quoi  îls'asifioit^&qtfeHeétoitamou»- 
ycufc  de  Chères.  Auffi-tct  on  la  fit  jeû- 
iier  j  -en  adouciffant  néanmoins  fon 
jeûne  rigide  par  des  liqueurs  déli- 
cicufcs,où  il  entroitdes  affoupiflans 
Elle  eft  conduite  apiès  cela  dans  un 
char  par  des  routes  fouterraines  îuf- 
*  qu'à 


/ 
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<^'à  un  ÊHfée  ièmbkbltf  ï  celui 
Memphts.  Là  on  fit  palTer  devant  fes 

yeur  <tes^  Scènes  Ammi  btumnr  > 
qu'on  lui  donnoit  pour  laaRi  iWibres. 

On  kfaifoit  dormir  par  des  liqueurs-, 
fuis  oBk»  tevciUoirau  fon  àt  plu« 

toient  des  Vers ,  où  t*on  baJaRÇoif  tes 
mï2m  &^  ks  dduccurs  de  f  Amour  âS. 
me  fes  éttDgev»  flr  firs  penrcs^  :  tii«is 
tout  ccffoit?  dis-  qwlcfic  euTroit  fes 
yeux.  On  mené  enfin  k  Pri ncelTe  au 
T<asipfa  jd»  k>.^¥iiMneii,  ftvanr 

que  de  le  lui»  ouvrir,  on  lui  fait  pro- 
(HonCQp ces  tF<»s  queftions  :  Qui  eft  it  > 

Fendroh?  Ai  Livre  le  pfcis^curieux  8c  h. 
-jplus  galant ,  &  en  même-tem* 

«ngulcv.  IMi  tumte  entkie  Ibflmk 
4  peine  poiHf  vM9  eif  cfenncff  aite 
'  te,  idée.  Je  me  contenterai  donc  de 
-feu^  dire,  que  Ibif  j&lie  d)!fvant  H 
'fPHtîeeiAi  tim  el^e<5e  dfe  TI<âÉge<liif  ; 
^^i^Opera  ,  dont  Chères  eft  Je  Vthm. 
DaHs  une  Scène  ce  Prittcr  p«oît  d(nr- 
**Me  V  A  fé  citt-  Diftlogiiémfe  Cfaerfe 
'  lteniinc,& Chères  Héros ,  &:  à  la  fin  fc 

Hc^pos  tue  Khomme.  Je^nc  wus  np*-, 

^fiitmé,  de  tt^tt  foRéee  ijw  ec  Vm 
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tfemarquable ,  qui  s'adrcffc  à  Gbetcs/S 

.    {>etKlaiitce'teitis^là ,  noiei  oc  qui  ît 

^affe  à  Mcmphis.  Le  faux  Sethos  avoug 
^qu'U  cft  TcfcUvc  Ararès.  Chcrès  eft 
jrçconnu  pc>«ir  le  yrai  »Setbo$.:  &  ac- 
corde la  vie  à  T^fclavc^pour  qui  ilcroitf 
^ueAe  f^tour  à/on  aiicicn  ctatelt  une 
<aflcz  grande  punition.  Oforath  abdique 
\^  Couronnc&  k  met  fi»f  la  tète  dcSc- 
thos.  La  Reine  Daluca  s'einpoifonne  ; 
<&  vit.pncore  9&t%  pour  ^s'en  repentir^ 
en  apptenant  que  le  R<H  Sethos  ^  apr^ 
^avoir  régné  cinq  jours ,  a  remis  la  Cou- 
enne à  iipn  f  rcrç. le  Prince  Bçon  ,  à  qui 
un  Prêtre  f^t  ^n  difcouii  itv&k  iL  fa-^ 
biirae.  Sethos  cnfuite  va  trouver  U 
Pxinccflc  de  Tanis      Jlui  pcrfuade  pv 
^n  ^ifçottis  touchant  qu'elle  doit  jpc-s 
noncer  à  lui ,  &  époufer  le  Prince  Piin-: 
^os  fon  frerc.  Pour  Jui  ,  fans  couronr 
&  fan^  Mattseffe  »  4  fe  contente  dp 
Retenir  le  titre  dcConfcrvateur  de  TE* 


^^i«;mphi$^  Telle  cft ,  Mpnfieur ,  la  fi^ 


chez  les  Prêtres  de 


■ou  de  modèle  ,  .Se  qui  trouvera  pe* 
d  imjtaceurs^pacmi  nos  bçaux.efprie^ 
peu  de  Livres  néaniiK)iQS  font  audî  csr 
piblcs    ci'infpirejf  o*.,  çl/enttete^ir  l^. 


Ous  m'avez  ,pam.fati$faijt  ^  Mon- 
ï^ciir  ,rde  ce  que  je  vous  '  arécm; 
furTHÎftoirc  ancienne  de  Ûl  Rollin  ; 


*OuVfagc 

&  vQus  .me  preflez  de  m'cxpliqucr  li" 
^eflus.  ll-n'eft  pas  poÇible  dp  me .  'qrc-i 
fufer  à  vos  inftahces  j  je  vais  voiis  ^x- 
pofer  avec  fincerité  mes  reflexions 
rijui^  bien  qu'un  peu  critiques ,  ne  doi- 
vent Ipoiht  affaiblir  rimpreffioa  dcs  \ 
éloges  accordes  au  ftyle  &;  aux'  choFei-, 
ihêmcs*  Je  vous,pric  de  faifir-cettc  pré-  * 
ciiion^  ahn  que  vous  ne  me  reprochiex 
pas  de  âcfrairc  d'unc  maia  ce  que  je 
iConftruis  de  l'autre»     ;    '  ' 
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rHiftotre  ancienne  de  M.  Rollin  ;  ïl 

commence  ordinaircnrcnt  l'Hiftoire 
d'un  Pays  ,  par  une  defcriprion  geo-' 
graphique  ,  ititi'  ftche ,  &  qui  n'cft 

d'aucun  ufâ:8;e*  On  trouve  enfuice  une 

lifts,  (kigjok  axccuua.,driai]  tantôt 
court*,  tantôt  long  de  leurs  exploits , 
une  idée  du  Gouvetnemcnt ,  des  Loix^ 
des  Mœurs  ,  des  Coutumes  ,  &  des 
citrioiicès.  Ce  font  là  d'excellens^  ma- 
tériaux \  mais  ce  qui  en  diminucL  04. 
peu  le  prix  ,  c'efl:  que  çhaque  mocv 
ceau  eft  ifolé ,  &  de*là  nailTent  de  fré» 
quentcs  répétitions.  Quel  nouveau 
plaifir  pour  des  Lcdleurs ,  fi  M,  R.  a-? 
voit  voulu  iè,  donner  la.  peine  de  £on^ 
ârç  ces  mafériaux ,  de  lesli^r  en(em- 
ble ,  de  diftribucr  avec  art  la  Geo* 
graphie  »  &  de  déi^rire  fucceflîvemenii 
les  aâions  mémorables  de  chaque 
P.oi ,  &  le  progrès  dr-s  Sciences  &  des 
Arts  !  C'cft^  U  route  fui  vie  par  le^ 
grandk  Hiffariens  \\\  tii  étonnant  que^ 
M.  R.  fi  capable  Je  marcher  fiir  leurs 
traces  aie  dcdaig^nc  d'exercer  fi  no* 
btement  fon  génie.  On  diroit  v^^t^ 
qu^il  a  affedc  ie  ne  pas  Ici  imiter  ?  En 
câet ,  quoi  de  glus  facile  j^que  de  lier 
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itM  THîfteif  t  des  ^  Rcgoes  dcCyms  ^ 
de  Cambyfc ,  &  de  Smcr<lis  le  Mage  ? 
CepeA^sACon  ne  trouve  aucune  fuicç 
4ms  Mtti  ces  fftks  tîeânait  fi  ttft* 
turrHemeiit  les  uns  aux  autres.  E&  vé* 
f lté  je  ne  conifurens  fA$  comment  cet 
îlkftre  £crWiûii  %  pâ  n^liget  cet  mi^ 
le  <8c  «gf éable  «flembJbge.  A  l'égard 
des  Titres  qui  annoncent  ce  qu*il 
daic  traiter ,  ils  me  paK>i&nt  inutiles 
p0à^^  fetilager  rsttctmoA  ^es  Lec- 
teurs -,  Se  c'eft  unevcommodc  reffour- 
ce  ^  pour  s'epaflgpcr  la  peine  destraii* 
Êtiom  wujioQTS  difficiles  à  trouver. 
Des  notes  marginales  qui  ne  coupent 
point  U  0srration,  font  bien  plus 
DTOptes  i  rappeUer  en  peu  de  mots^les 
mis  ^(Tentiels.  Enfin  il  fuffitde  jettec 
les  ycax  fur  la  Table  des  Matkres^ 
pour  fetetir  ce  défaut  de  liaifoUb 

Rien  do  plus  iioUe  Se  de  piu^  épu- 
ré que  les  Réflexions  de  M.  R.  mais 
cUes  font  d'ordinaircj»  trop  longues^ 
00  ifâi  «ft  line  -diificHoante'  4àti$  «ne 
Htftoire  on  les  faits  font  prcffés ,  SC 
abrégés.  11  /audroit  donc  qu'elles  euP* 
fenl  tm  tour  plus  vif  Se  plus  laconi«- 
quc  ,  &  qu'elles  fufTtnt  répandues 
avec  (économie  dans  le  cocps  de  TOa* 
vrage.  Voilà  à  peu  près  ce  que  je  pen^ 
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it  fur  la  forme  que  44^  R»  a^donnée  i 
fon  ancienne  Hift^îre  ,  8r  ce  fenci-' 
ment  ne  m'cft  point  particulier  ,  ain(î 
mtc  vous  le  verrez'  par  lè  fragment  », 
«Fâiie  Lettre  ^  d^nt^onsa  honoré  unè 
jjtrfonne  plus  illuftre  par  la  fupériorité 
de  fon  génie  ,  &  de  fes  talens  ^que  pas 
la  place  confidérable  qii'U^occupe  dans> 
EEtat. 

•  'Malgré  toois  ces  défauts  qu*on  ne^ 
'peut  te  tliffiniuler;^  rHiftoire  àtiAl 
R.  fe  f^it'  lire  aV4^  pkt(ir ,  ^^ec'qtie 
dans  tout  ce  qu'il  a  ramafïc  brille  tou-^ 
jours  un  goût  exquis ,  &  qu'il  eft  ïm^ 
poflibie  de- ne  pas  fe  plaire  avec  un 
Ecrivain  poli  ,  d*un  efprit  orné  & 
çulcivé^  nourri  de  là  lecture  désex«* 
i^ens  Autewsi  de«  1! Antiquité  ^  &  qui 
a  le  talent  de  les  embellir  ,  enfin  avçc 
un  Ecrivain  doue  d'un  grand  coura-r 
ge  d'efpri^,  &  d'une  ugacité  mer- 
veilleufe  ^  amt  de  rhonncur  &  de  U 
,vertu  5  fimpk  ,  modcftc  ,  ennemi  du 
yioe  ic  de  laiauffe  gloire;  Tous  ces  élo* 
ges  diâréspar  k  v^é^  Timpartiali-r 
té  ,  prouvent  aiTez  ^  que  je  n'ai  pas  cn- 
vkrae  rabbaiffér  le  précieuxBeeueilde  • 

Vous  aurez  facilement  reconnu  en 
lifauc'le  fécond  .Volunae  ^  dx>at  je.  veux. 


Vous  entretenir  ,  que  M.  R.  foutienr 
haute  répuuûpn  qu'il  s'efl:  fi  jufte^ 
ment  acquife.  Il  y  a  raflemblé  W4tfn 
toire  des  AlTyriens  ,  celle  des  Règnes 
dçCyrus  ,  de  Cambyfe,  &  de  Smer-i 
dis  le  Mage  ,  Roi»  des  Perfes ,  le» 
«lœurs  &  les  coutumes  des  AfTyriens^ 
des  Babyloniens  ,  des  Medcs  &  des^ 
ï^erfes  >  &  les  commencemensde  THi* 
flôirciSrecque.  Je  vais ,  félon  ma  coû^ 
cume  ^  m'at tacher  à  quelques  point» 

Jui  peuveôt'  donner  lieu  à  des  Ré- 
éxions.  - 
Ce  qui  intércflc  le  plus  dans  ce  fc-^ 
cqnd  Volume  ,  eft  THiftoire  de  Cy-i 
sus ,  le  détail  des  Loîx  de  LycûrguQ 
&  de  Solon  ,  &  les  Réflexions  de  M.-  ' 
fur  CCS  mêmes  Loix.  Il  faut  avoir 
autant  de  pénétration  &  de-  luftelfe 
qu'en  a  cet  Auteur*,  pour  démêler  Ci 
finement  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  per- 
nicieux dans  lesmaxKiiesde  çesdctixr 
çélébjres' Legiflate-urs% 

Me  fera-t'il  permis  après  cela  ,  do 
-vou^  faire  obfcrver  qu'on  trouve 
uclqucfois  des  Rifléxions  un  peu 
éplacécs.  Quoi  ,  parce  que  Scmira- 
mis  a  été  une  grande  jR^eine^»  Se  qu  el^  . 
th  a  donné  des  preuves  de  «valeur,  te 
d'habileté^  faut-il  examiner  fi  les  fem4 


mes  doivent  être  admifcs  auGduvcr- 
ncmcfit  idcs  Etats  ?  Pai^ce-que  Cyros  « 
)otiî  Hmk  bMfawr  înv^riiMe  ,  coii<« 
Ticfit-H^fe  jcttcr  dans  des  difcuf- 
£ons  pbiloibpbiqties  fur  ks  avantages 
it^  la  fwlpcnté  at-de  Ta^verfité  ^  J'«-  , 

Y€«c  <J«c  dans  todfeaces  Réflexions  il 
7  4  de  ït&çàt  y  àu  Qarur<rl^&  du  vrai^ 
je  les  mfmri)kaf«CflMfir<Itns  Mon^ 
tagae  ^miii  ^inHiftwiefiM  doit  pas 
«swïtmoraiifer. 

le  foii  fra^  €émmc7Â.  R.  delà 
^  lumkre  pénétrante  d'ifayc  &  des  an-^ 
ttes  Ptopbétcs ,  qui  parlent  plutôt  en 
HiAoriens  ^  du  uégc  &  de  la  prife  de 
JtbyioM  ,  que  cramie  des  nommes 
inôruits  de  1* avenir.  Mais  ce  morceau 
âèkn  écffic^  pleki  de  rd  ifbnnemens  ad** 
Mffdbles  ^  me  pardlt  trop  long,  &  fatè 
perdre  de  vue  la  fuite  des  faits.  J'en 
A\s  autant  des  Prophéties  de  Datûel« 
.  -  fl  fallok  donc  M  s'étendre  moins  y  oa 
renvoyer  ces  difcouis  à  la  fin  duYolu* 
me. 

Bans  rHiAoiredeCynisj'aittmar- 

que  avec  pîaifir  la  manière  noble  donc 
.  M*  K*  p^le  s  des  plus  petites  choies» 
Plnfieurs  traits  de  ce  feisne  Prince  , 
qwe  fimples  ^  &  pcn  rélcvés,  plai- 
{ent  pas  Unavcté  &  la  délicate^  de 


IVxprcffion.  Aa  refte  vour  nt  deves 

|>as  faire  un  crime  à  M.  Ramfay  d'à-- 
voir  négligé  ces  f^^ôcf  i  il  eut  difi* 
cile  '  à  lin  Etranger  de  les  eipiiincr 
avec  la  mcmc  dignitc.  Il  faut  pour-- 
tant  avoLàcr  ^uc  faits  aifted^enc 
f»lus  vivesient ,  <|ue  ces  Fabksnéts- 
phyiî<]ues  ,  dont  celui-ci  prétend  que 
Miii^danc  fe  fervQifi  pqux  in^oixe^^e 
jeune  Cy  tB$«  Maij^  cç  ^se  )e  ne  f  aidoi|« 
ne  pas  à  cet  Hiftoricn  des  Voyages  de 
Cyrus,c'cft  d'avoir  paiTé  fous  fiience 
la  manicie  dont  Çaqiib^ie  inifu  içA  fit» 
d^s  Tatt  de  gouveiaer. 

Cyrus  cft  avec  raifon  le  Hcros  de 
M.  iûU  ieioit  biw  diiSc^^  de  trou- 
ver tin  Roi  fi         de  cqaunander  à 
de  nonibrcufcs  Nations.  Aulîl  M.  JEL- 
lui  a-t'il  piodigué  toutes  fortes  d'élo« 
ges»  M;iis  le.  Leâjciyç^  ^atrainé  par  im 
portrait  fi  aimable  ^  eft  enfuite  facbé 
de  voit  dçujc  c^o^.p^s  après^que  ce 
.HérM  ajcicé  kis  pcféiieres  fcmenec» 
-•jitt  doie  &  de  la  magnificeace  parmi 
c  les  Pcrfcs  ^  <ju'ii  a  ricgligc  abfoiument 
l'idibcatioa  ét  (u  encans  ^  &  ^u'il  a 
tontriboè  à  îstroduire  le  fol  orgueil 
des  Rois ,  &  la  fcrvile  flaterie  des  Peu- 
I^GS.  >L  R,  4^  icisble  n'avoir  pà 


'370  •    ^     lA  NmmUlilf  "  ' 
trouver  â'atord  des  défauts  dans  ce* 
•Prthccv  puifqu'il  juftific  toutes  les  vir  - 
aoitcs&  toutes  fô5  cenquêtc?:,  auroit  : 
dû  obfcrvcr  tout  de  fuite  ^  qu^il  - 
panu  occupé  que..d'iliiiftrcr  fon  Rè- 
gne ,  fons^  fé  foucidc"  de  ce-  que  de-  • 
viendroit  la  Perfc,  après     mortjcar  ' 

ne  peut  donner  des  couleurs  plus 
'*avantageufes  à^i'ftitroduétion  du  iuxc 
&  de^  1^  flatcrie  ,  %S  à  fe  négligence-  de  • 
^  GyruspourPéducation  dé  fes^  cnfans.  , 
•€3itrèis*jc\lfl^V<rî«  ces  défauts  mis^à 

de  la.Pcrfc  ,  l'auroicnt  moins  dégra-  ■ 
-^'jqûc  de  ;les  avait  fait  remarquer  ,  . 
deux  cen*  pages  apfc»  fon  paoégyri- 
'*  <|trc:  Le  Lcftear'biquê  d*îiyofr*été  r 
't|ompé'par  là  faufle  image  d'un  Hé- 
-  fWfiiicpa^fritr,  ii^ft^tefquc  plus  frap- 
pc  que  des  défauts  qO*Oo4ui  ^ôit-dSl-  - 
bord  cachés.'.  .  v  .  .  . 

Ji  cn'aiuic  fasiwm  ^olas  la  tengue 
dcfeription- #^#i^  c^avaIcâdeP  <^*C^^ 
MS',  qui  eft  à  la- page  270.  Ces  for-  • 
tes' de  décâk      feauroient  être  tjpèp  - 
courts- dans  un  Abrégé  hiftoâqiie^  où 
Ton  ne  doit  rapporter  que  ce  qui  eft 
eifcntiel      important*^  Aai  lieu  d^e^  Ce  - 
yaîfl  étalage  de  gràndtsir  felloft» 
acç.dcs- tiaits  inûrM^^ifs  ;  qu'il  eût  étéi 


àiie  de  tirer  de  diffacns  Auteurs. 

Vous  ne  ferez  pas  furpris  de  ce  que 
M.  R.  jalôux  de  tout  ramener  à  la  Re- 
ligion ,  regarde  comme  les  inftru- 
mens  du  démon  ,  les  Dieux  du  Pag,a-  ^ 
tACmc  ;  qui*  rendoiçDt  des  •  Oracles. 
Quand  je  dis  qu'ils  rcndoient  des  Ôra« 
cles^je  m'accommode  au  préjugé  vul- 
g^e  :  cajr  je  crois  qiie4és  Prêtres  idola-< 
très  en- éroient  les  Auteurs  ;  Paufanias> 
comme  vous  avez  pii  voir  ^  n'étoic^- 
{^s. éloigne  de  ce  ftncimenc.  Ces  Ora* 
des  étoicnt  pliis  ou  moins  éblouîr*-'* 
fans,  félon  la  capacité  des  Prêtres, pour  ' 
diemélçr  les  rcHorts  fecrets  des  évc*' 
nemens  fur  lefgtiels  on  lés  confulroit/ 

grand  art  confiftoit  à  exprimer  ces"' 
Oracles  d'une  manière  ambiguë  &  é-  ^ 
qpivoque  9  <ifih  de  lés  ajufter  enfuite  * 
aux  évenemens.  Ce  qui  prouve  efucôrc-^ 
la  fupcrcheric  ,  c'eft  ,  que  tant  que  les  . 
Prêtres  fuirent  Poètes  3  ces  Oracles; 
furent  en  Vers' i  miis  les  Oicûx  par-' 
lurent  en-  profe  y  des  que  leurs  Minif-* 
tres  ignorèrent  le  langage  ppëtiqiie;- 
ToUtejs  ces.  fourberies  ne  font  pasfu-*  '' 
périeurcs  àrêfprit  humain^  &  il  me  pa-î; 
roît  inutile -dO'  hk^  ii;itcx venir  le  Dé<** 

Uy.apjiis  de  certitude  à  fa1ft"Cyr^ 


jyi  Le  Nonvellifie 

lus  inventeur  des  Pottcs  &  des  Ccrn^ 
riers.  M.  R.  cft  entré  i  ce  fujet  dans?  . 
des  détails  très-curieux.  11  cft  étonnant 
que  les  Grecs  &  les  Romains  (i  habiles 
dans  la  politique ,  n'ayenc  point  profité 
d'un  ctabliffcnient  fi  utile  au  Gouvcr* 
ficment;^  il  n'eft  pas  moins  furpre« 
fiant  qu'on  Tait  borné  aut  feules  af^ 
faires  d'Etat.  C*cft  à  TUniverfité  de  Pa- 
ris, que  h  France  cft  redevable  de  Tin-' 
troduâion  des  Meflageries  &  du  Pôrt 
des  Lettres  pour  les  particuliers.  Oi> 
auroic  été  obligé  à  M,  R.  de  marquer 
d'une  manière  moins  vague  l'époque 
de  cetctabliffemènt.  Quoiqu'il  enfoir, 
en  1 576.  Henry  III.  établit  des  Mcfti- 
gers  Royaux  dans  les  VillesDÙ  rUnt<« 
verHté  en  avoit  \  6c  leur  accorda  le» 
mcmcs  Privilèges  que  les  Rois  fcs  Pr é- 
décelTeurs  avoient  accordés  aux  Mef- 
fagers  de  rUniverficé  qui  leur  dili* 
gencc  avoit  mérité  le  titre  de  NuncH 
volantes, 

L'Unhrerfité  reclama  en  différent» 

tcms  fon  ancien  patrimoine  j  enfin 
Louis  XV.  lui  accorda  en  1715-  le 
iringt-buitîéme  efTeâif  .du  prix  du  Baif 
général  des  Poftes  &  ' Meflageries  dcf 
France       ce  vingt-huitième  fc  trou*  * 

.monter  poux  lors  à  k  fomme  de 
ceot  vingt  (Quatre  mille  livres  ^  ionu&ç 
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Jh  Pamajfe.  XLIV.  Lêttre.  ^yj 
l|ut  eft  afle^e  à  rinilruâèoft  gratuite 

dans  tous  les  Colicgcs  de  rUnivcrfitc. 
Cet  article  m*a  paru  a(Ic2&  cuxieux  > 
j'ai  cra  le  devoir  rapporicr. 

Ce  que  dit  M.  R.  fur  la  Mufiquc 
dçs  Anciens ,  cft  tifé  des  PilTeica^ 
tions  àt  yié  Burette  >  c^uî  »  comme 
vous  fcavez  ,  joint  un  goût  exquis  à 
tinc  profonde  érudition.  La  grande 
difficulté  icft  de  fçavoir ,  s'ils  olit  coiï^ 
nu  la  MitJi(]He  à  flafieurs  parties  ,  c'eft- 
l-àïtc^,  dans  laquelle  ces  differciite^ 
parties  forment  chacune  ^  part  utt 
,  chant  fuivi ,  &  s'accordent  toutes  c«- 
fcmblc,  comme  il  arrive  dans  notre 
0afinrepmm^  foit  fimplie ,  foit  compcfé 
ee  font  les  termes  de  M.  R.  fur  quoi 
je  vous  prie  d'obfcrver,  i©.  qu'il  ne 
nous  relie  point  de  monument  qui 
pui(fê  décider  cette  queftidn.  20.  Que 
hs  Grecs  ont  été  paflîonnes  pour  la 
Mulique  y  &  quà  en  jugef  paricui 
Poié&t  y  }an)s^»  Natioa  n'a  eu  des  o-* 
rcillcsfi  fines  ,  fi  fçavantct  ,  &  fi  fen-^ 
iîbles  aux  charmes  de  l'harmonie.  Ne 
peut  on  pas  prcfianer  ^'un  tel  Peo^ 
pie  a  pu  imaginer  la  MiîjiqHe  à  plnfiewr 
fontes  !  C'eft  une  conjcâure  que  }ç 
Xoumet»  à  votre  jugemeatw 
Je     laj^0oi$  ùçikmnt  cmj^oxz 


3  7'4  '  t  '^  Nôuvelliffe  ' 

tér  au  plaifirdc  vous  expofcr  les  Lcîk 
de  Lycurgue  ^  &  deSoloti ,  &  les  Ré- 
âéxions  &  M  R.  Ait  ces  mêmes  Loix; 
mais  tout  ce  dérail  me  méneroit  trop 
lôin.  Il  faut  que  Lycurgue.ait  eu  un 
g^and  '  afcendant  fut  les  Lacédemô- 
liions ,  pour  avoir  rcufii  àdccricr  les 
Monnoyes  d'os  &  d*argent ,  &:  à  in- 
troduire la  Monnoye  de*  fer  ,  <iu  ïl  fit 
d'un  fi-  grand  poids ,  &  d'un  fi  bas 
prix  ^  dit  M.  R.  c|u'il  faUoit  une  cha- 
rétte  à  deux  bcBufs  ^  pout'porpcr  une 
fèmme  de  cinq  cens  livres ,  &  une 
chambre,  entière  pour  la  fcn  cr.  Dans  * 
notre  fiécle  on  a  ckerehé  à  •  rendve 
rembarra»  des  tîchefles  ^  moins  •  éif^ 
cilc  par  la  mctamorphofc  de  Tor  ôc  de  * 
l'argent  en  une  matière  encore  bien 
plus  légère.  •  • 

Les  Lacedcmoniens  traitoienf  du--- 
rcment  les  lâches  &  les  polti.ens«  Les 
maux  efprits  même  n^ctoienc  ^pas  dif- 
penfcs  d  être  braves.  Le  Poere  Archi- 
loque  étant  venu  à Sparre >  on  lobli- 
gea  dans  le  .moment  même  d'en  for- 
tir  ,  parce  qu'on  apprit  que  dans  un^ 
de  les  Poëfies  ,-il  avoit-dit  qu^il-valoic  ' 
snieux  jetter  bas  fei-  larmes , .  que  *  de 
s'expofer  à  mourirv  Un  bel  êfprit  MÂ-  - 
thaphyficicn  ac^ayépiirmi  nousi-élo»^ 


Siè'âe  \i  pohronerie  dams  une  Lettre 

gaïanrc- philo fophique -,  mais  comme 
nous  ne  lommcs  point  à  Lacedémo-' * 
1^,  on  TalaiiTé  dogm^ttifer  tmnquillé- 
™ént.'  If  me  femble  cependant  que  les 
Poètes  méritent  un  peu  d'indulgence  ; 
leur  fang  ne  circule  point  comme 
celui  dés  autres  hommes.  Alcée^  s'éf- 
tant  trouvé  dans  un  combat  ,  fut 
faifi  de  frayeur',  jetta  bas  fes  armes  9  . 
&  it  fauva  par  la  fuite.*  Hôrace  taconr- 
te  de  lui-  même  une  pareille  avanturc. 
•Que  dcviendroient  quelques-uns  de 
no9  mauvais  Poètes  ;  li  la  proferrptioa  • 
étoit  attachée  à  un'  trait  de  poltro- 
ncrie?' Après  tout  ^cc  nc  fcroit  pa$' 
une  fort  grande  perte.;. 
-  Qtidique  M.  Kl  critique  les*  Lbit  î 
de  Lycurgue  5  il  eft  aifé  de  î'apperce- 
voir/^  que  ce  Legiflateur  eft  Tobjet 
de*  ibfl-  admÎYatsom  Je'  connois  des 
perfonnes  qui  Taccufcnt  de  l'avoir 
portée  trop  loin  dans  les  comparai- 
wns  fttt^'ntesT  »  Comme  Platon*  dit 

"»»de  Dieu  ,  qu'après  avoir  achevé  de 
créer  le  Mondc-^il  fe  réjouit  lorf- 
^  qu41 4e  vit  toumer-  &  .faiœ  Tes  pre* 
*>ihiief$  motiveméns-avec  tant^dc'jufi 
w-tefTe  &  d'harmonie  \  ainfi  le  Legif- 
^M^tcur  de  Spanc^  cl^armé  dcf  la  grao*. 


5  /  >  Le  ISliiUvelhjîe 

»  deur  &  de  la  beauté  de  fcs  Lojx  ^ 
»  fcntit  un  redoublement  de  plailir  , 
*  quand  il  les  vit ,  pour  ainfi  dire , 
»  marcher  feules  &  cheminer  fi  heu- 
»  vcufciB^t.  w  Rien  n'tft  plus  nge- 
nieux ,  dit-on  ,  que  cette  comparaifon; 
mais  quand  on  conûdére  que  le  Lcgif- 
lateur  misen  parallèle  avec  la  Divinité, 
a  prefcrit  quelques  Loix  barbares  &C 
cruelles,  dangcrcufcs  à  rcfpTit  &  ait 
cœur  ,  &  contraires  à  la  pudeur,  on  e(t 
d'abord  un  peu  choqué  de  ces  magni- 
fiques louanges  >  &  Ton  ne  reconnoîr 
point  cette  raifon  droite  &  éclairée  , 
qui  caradcrife  les  Réflexions  deM.R, 
mais  il  faut  préfumer,  que  l'Auteur  eu 
louantLycurguc  d'une  manière  fi  fubli- 
me ,  avoit  en  vue  les  Loix  fages  &  uti- 
les ,  qu'il  a  doniKes  aux  Lacedémo^ 
riiens. 

Le  bon  goût  de  M.  R.  brille  d'une 
manière  particulière  dans  les  couleurs 
qu'il  employé  pour  caraitérifer  les 
homnûes  illuftrcs  de  la  Grèce ,  qui  fç 
.ont  diftingués  dans  les  Sciences.  Ho- 
mère y  eft  peint  comme  un  efpritorir» 
ginal  &  propre  à  former  les  autres  j  & 
tou  t s  fcs  beautés  font  fidèlement  rc- 
prcfentées.  Il  n'tft  pas  étonnant  qu'uB 
£criYâin  d'un  goût  auHi  exquis  ^  lu 


fente  il  vivement;  îl n*y  a  que  des  igtiK^- 
^ans ,  &  (les  gens  déf  ourvûs  d'un  fen- 
tinienc  délicat  >  qui  jie  foient  poin€ 
touchés  de  cette  fublime  Pbëiie. 

L'Hiftoire  d'Efope  lui  a  donné  occa-» 
fion  de  parler  de  fcs  Fables ,  &  de  ccl'» 
les  de  Phèdre ,  te  de  M  de  la  Fontaine; 
Les  premières  font  dénuées  de  tout  or- 
nement &  de  toute  parure  >  mais  plci^ 
nés  de  fens  ^  &  à  la  portée  des  plus  {>e-> 
tits  enfans,  pour  qui  elles  étoicnt  com- 
pofées.  Celles  de  Phèdre  font  un  peu 
plœ  Àeadues  ,  mais  cependant  d'une 
itmplicitc ,  &  d^une  élégance  ,  qui 
'  réunit  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  fin^ 
&  de  plus  délicat  chez  les  Grecs.  M.  de 
la  Fontaine  voyant  nnipofI!bilitè ,  d*i^ 
crire  en  François  avec  cette  élégante 
iimplicité)  a  égayéfesFablespar  un  toux 
Mît  Se  otiginal,qui  lui  eft  partiailier,8^ 
dont  perfonne,  dit  M.R^n'a  pû  appro-  , 
cher.Le  filence  qu'il  garde  fur  un  certaia 
Kecueil  de  Fables  Métaphytiquès»  £aic 
voir  qucM.R.cn  juge  comme  lePublic. 

Voici  maintenant  le  fragment  de  la 
lettre  que  |e  Yous  ai  promis ,  Se  qui 
ert  Tapologie  de  mes  Réfléxions  cri- 
tiques. £ile  nous  a  été  écrite  à  Toc- 
cafion  de  cé  que  nous'  avons  4lit  fur 
le  premier  Volume  de  VHiftoire  de  1^ 
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»Mal|gré  les  beautés  infinies  dont 
9ê  cet  Oavrage  eft  rempli ,  le  Nbuvel-  ' 
»  lifte  auroit  pu  pouffer  là  critique  plus 
w  loin  j  bien  des  gens  trouvant  ^uc  les 

divifions  &  lés  fubdi vidons  frequoç- 
»  tes  ne  conviennent  point  à  l'Hiftoi- 
w  rc^  &  ne  fervent  qu  a  interrompre 
»1  attention^.  &  dloiiauer  rinterêc. 
»' Tout  le  mondé  convient  €jfx*il  en' 
>»  faut  pour  Tordre  &  pour  la  netteté  > 
^  mais  outre  qu^elles  font  peut  •  être 
»' trop  fréqûentes'dans  M.  KoUin^  on' 
a»  voudroit  encore    qu'elles  fuflcnt 
»  moins  fenfibies  &  moins  annoncées  ^ 
»  i  peu  près  comme  dans  TOuvrage*^ 
»  de  M»  de^Meamc ,  qui  n*a  pas  moins 
*»  d'ordre  &  de  clarté  ,  quoique  les 
M' tranfitiohs*  y  fi^  lesdivifions'  fôlent' 
99  moins  marquées.'  M.  Rollîn  fc  pi- 
»  que  auflî  d'une  cîcaftirude  fcrupu- 
»  leufe  À  indiquer  les  Auteurs  dont  il* 
M  fe  fert-,  8i  quoique  ce  foit  un  effet  de 
w  fa  modeftie  ,  &c  de  foh  équité  ^  il- 
«'  fuiSfort  peut  être  de  l'avoir  die  une* 
»  bu  deut  fois  dans  tout  le  Livre  ^  6c 
»  de  citer  detems  entcms  les  Auteurs 
»  en  marge ,  fans  inférer  à  ce  fujct  dans  • 
»  le  couifs  dé  fa  narration  ,  ou  de  lès  * 
»  Réflexions,  des  détails  qui  devien- 
^Mikt  froids  &  ppu  iatcireirâus.  Uaà^' 


>j'»oncc  auflî  fouvcnt  des  chofcs  qu'if* 
a»  ne  doit  dire  que  dans  la  fuite  y  ou 
a»  reparle  dè  celles  qu'il  a  dcja  dites  ^  flc 
j>  rend- fréquemment  compte  des  rai- 
x>  'fons  qu'il  a  eues*,  ou  qu'il  aura  d'à- 
»  vanccf  •  ou^dê  reculer  certains  faits  ^ 
9»  OÙ  cértâîn^  articles.  Enfin  il  montré 
j»  trop  à  découvert  la  Méchanique  de 
•s»  fon  Ouvrage^  qtii  n*eh  feroic  que 
»  plus  agréal$le.,  il  elle  étdit  plus  en« 
veloppée  j  ainfi  que  le  corps  hu- 
main  ,  dont  la  (traÂure  ,^uôiqu'ad- 
armirable  ,  feroit  bien  moins  de  plai* 
»  fit  ,  fi  tous  les  refTorts  qui  le  com- 
»  pofent  ^  n'ctoienc  revêtus  de  la  peau 
à»  qui  les  embellit' en  les  couvrant.  « 

Oh  trouve  encore  ,  que  THiftoî-  - 
urç  des  Pcjrfes  ,;&furtout  ce  qui  re- 
^    garde  Cyrus  ,.pouvoit  être  plus  abr^ 
gé  ,  qu'il  s'y  rencontre  des  répeti-' 
rions ,  &c  quelquefois  même  des  né- 
gligences  de  ftyle  i.jque  T^plication  * 
»  des  Prophéties  qui  y  ont  rapport , 
»  eft  bica  longue  pour  une  digreflîon; 
9  laquelle  ^,d!ans  la  forme  qu'on  lui  a  - 
4>.  donnée^  feroit  plus  propre  à  entfet' 
9>dàns  un  Livre  de  pieté ,  que  dans  un  • 
9>  corps  d'Hiftoire  j&  que  bien  qu*il« 
»>f6it  très-bon  ,  Se  même  nécefTaire 
j^dâns  le  £lan  <ju^îl  s'eft  proppfc  ,  dé: 


»  ramener  les  efprits  à  la  Religion  ,  Ji 
«  Toccafion  des  faits  qii'il  raconte ^ 
»  ces  Réflexions  trop  fréquentes  £c 
»trop  femblables  y  Tentent  plus  le 
Catechifte  que  rHiftorien^  ce  qui 
^>  eft  d'autant  moins  néceffaire  en  beau- 
^  coup  d'endroits  ^  que  lès  faits  feuls 
^  ou  la  façon  dont  ils  font  préfentés  , 
»  conduifent  naturellement  l'efprit  à 
h  h  Réflexion  morale  oq  chrétienne^ 
.ai  que  M.  Rollin  lui  fait  faire.  Tout 
*  cela  n*empêche  pas  que  le  Livre  ne 
»  ùAt  excellent  >  &  le  Nouveliifté  etk 
«•  lui  ifendant  la  jttftice  qui  hiî  eft  due  ^ 
pouvoir  faire  remarquer  à  l'Auteur 
^  ces  défauts  légers  ^  oui  peuvent  aifé^ 
m  ment  fe  corriger  dans  une  lecoadé 
w  Edition.  « 

L'Auteur  des  Lettres  S^éticufcs  6c 
Badines ,  apprend  au  Fublic  dans  h 
féconde  l^artie  du  V.  Tome,  que  M* 
^  Ciimnjat  eft  fur  le  point  de  donner  fou 
Jriidoin  dis  JoHmM:^Uiteféàres  ;  il  a^ 
joute  qu'on  y  verra  quand  chaque 
Journal  a  commencé  ,  combien  il  4 
duré ,  qi|i  en  étoient  les  Auteurs  , 
quelle  méthode  ils  ont  fuivle,  les  dif» 
fercnds qu'ils  ont  eus;  le  tout  accom-: 
pagné  de  Jugemens.  £n  lifant  le  titre 
^de  cet  Ouvrage  ft  long-tcms  promis  ^ 


il  fe  préfente  naturellement  deux  Ré- 
flexions. 10.  Il  y  a  des  Journaux  Allc- 
mauds ,  Anglois^  Flamands ,  Italiens , 
&c.  M.  (Jamufat  fçait-il  toutes  ces 
Langues  x.  20,  Les  démêlés  excices  en* 
ttt  jottrnaHftcs  ^  les  Auteurs  ont 
pour  objet  des  points  de  cricrquc  fa- 
çrce  &  profane  ,  de  Philofophic ,  doi 
Giojmétrie  ,  d' Algèbre  »  d^Anatomte  » 
de  Phyfîquc  expérimentale  ,  de  M*é- 
dceinc  i  i'Hiftoricn  des  Journaux  eft-il 
verfé  dans  toutes  ces  çi^^ttntcsT  fcien*^ 
(ces^  Il  faudroit  pourtant  les  entefnif fis*^ 
jufqu'à  un  certain  point  y  pour  porter 
de  iblides  jugemens.  yn  eiprit  mom$ 
prHbtnptiwt»  Hdt>»i»  ^  qn*tl  fàrhrr^ 
d'expofer  fidèlement  tous  ces  divers 
objets  de  difpuces ,  en  s'abflrenant  de 
pononeer*,  &  pour  cela  il  ne  Aifiît  pas 
d'avoir  une  capacité  médiocre.  Vous 
ycrre^Zrque  r^uteur.j^çra  ^uÛi  magtr. 
ftrare^mçiijr  d^..^^  points  cpnteAâSr, 
que  dcS'Grinimaires  Hébuaïques^  Sy-^ 
ria<|uesr&  Cafdaïq^es,  Journalifla 
Sérieux  £(.BAdia  ne  levé  point  ces  dif- 
ficultés ,  en  rioiisaflurant^i^/f  4  IhUp 
Préface  avec  nm  ver^tahU  J^fisffiQïon 

les  beaux  projcfi?  coûtent  peu  i  maif 
l'exécution  nîcÂ  pas  il  facile.  Peut-p 
£tfe  ^%  ^  jd^pnoè  i^ettç  pccice  Ibuan* 


Le  NoHveUiJle 
ge  à  THiftoricn  des.  Journaux  ,  pout 
conlblcr  TAiïtcur  ,  qu'il  a  incivile-, 
•mcijt.appellé     pauvre  Cavmfat  dans 
un  4e  fcs  Volumes  préccdens.  Nous 
pouvons  annoncée  a  avance  >  eu 
gard  à  la  politcflc  de  cet  Ecrivain^ 
. qu'il  .rccueiilca  avec  foin  toutes  les 
ipjures  plates  JSc  gro{Eeres.j  donc  les 
faux  Sçâvans  ont  coûtunic  de  s'acca^- 
blcr  dans  Içurs  difputes^    qu'il  n'ou- 
bliera poiiili:  les  perfpnnalicés.  imagt-: 
nccs  par  la  niali^niti  .du  cœur'  li^, 
i|iaii)«  .  ...... 


Je  fiiis ,  &c. 


VOus  avc2  pam  content  f  "Mén^ 
iieur  .îdcs  deux  Lettres  que  j^ai  eu 
rhônncwr  de  vous  écrire  au  Çujet  de^ 
l'Hifloire  de  StAm  'lOmingiiCy  pat  légère' 
deCl^arlcYoix  ,  Jefuite.  L'idée  même 
eue  je  vous  en  ai  donnée ,  vous  a  porte 
à  acheter  ce  Livre ,  qui  tft  eftimable  ; 
^  plufieurs  perfonnes  vous  ont  iniitc.. 
^  cours  de  nos  Lettres^  ^  la  >rçpuçi-! 
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^ion  d  équité  ,  d'impartialité  &  de  fin* 
,'Ceritè  que  nous  avons  heurepfemeM 
acquifc ,  ne  peuvent  manquer  d'être 
;  toujours  avantageux  aux  Ouvrages  que 
.  nous  eftimons ,  & ,  dont  nous  croyons 
devoir  juger  favorablement.  UOuvra- 
ge  dont  il  s*agit ,  a  été  de  cejipnvtîfe. 

Auteur  néanmoins  n'A  été  que.mé- 
diocrement  fattsfi^it  rje  protefte  >que 
j'âurois  voulu  le  contenter  pleinement, 
ôc  le  loUer  fans  réfecve.  Mais  je  me  fuis 
cya  obligé  de  iîlivte.mes'  fbiblçs  l|t'« 
rpieres ,  &  de  parler  çommc  je  pen- 
fois.  C'eft  peut-être  pat -là  que  je  me 
fuis  attiré Ja  Lettce.^ue  vqus.  allez' 
voir  ,  à  laquelle  j*ai  jugé  à  propos  de 
joindre  une  Réponfe.  Au  rcfte  je  ne  me 
tjplains  poiQt  de  la  I^ettre  ,  qui  eft  ^âe^ 


V -y  .. 


31 4        ^  NofÊVeliiJlâ 


Idttre  à»  R.  P.  de  Charlevotx  ,  hfMe  , 
Auuwr  de  l^Hijhife  dt  S.  Dûmmgue^ 

À  l'auteur  de  la  trentc-^fuatnéme 

treme'cinqmém^  Lettre  dH  NmvciiiJiç 

M 

Rien  ne  doit  cauftr  plas  de  plaifîc 
%  un  faounne  qui  cbtrtthe  aufli^  finçe«> 
retncnt  hx  véfice  ,  que  je  me  flatte  de 
le  faire  ,  qae  de  fç  voir  relevé ,  quand 
'ù  â.cit  le  imBieur  de  sVn  écarter. 
Depuis  dèut^qur votre deflein  n^ait 
été  de  me*  rendre*  et  fcrvicc,  otr  dit 
moins  d'avertir  ceux  ^qui  pourront 
lire  mon  Livre  ^  de  ne  me  pas  foivre 
dans  mzs  égaremens  :  je  vous  en  fçai 
encore  plus  deg{é.»»que  des  éloges  » 
ilont  vous  av<SB:  nobmpagni  vôtro 
critique  :  &  ^commc  je  juge  des  au- 
tres par  moi-même  ,  f  efpere  »  que  ii  à 
mon  tour  ^  |e  vous  âis  voir  que  vous 
vous  êtes  quelquefois  trompé  en  vou- 
lant me  redrcÂcr  «  vous  ne  le  trouve- 
lez  pas  mauvais.  Je  ne  balance  donc 
point  i  yjam  a^reiTct  à  vous*m£me 

mes 
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mes  Réflexions  fur  vos  deux. Lettres., 
&  Je  m  affûrc  ,  que  vous  en  ferez  Tu- 
ifage  qui.. convient  a  un  auffi  galanc 
tomme  que  vous. 

Je  ne  fçai  pourquoi  v«us  écrWei 
toujours  O/^imW.  Je  n-'ai  encore  vu 
perfpnne  qui  n'écrive  comme  f  ai  (air 
Colomh.  Mais  je  nem'aircterois  point 
à  cette  bagatelle  fi  je  ne  craignoisy 
gueceux  qui  neconnoicrentnfion  Oti^ 
vragc  que  par  vos  Lettres  ,  ne  s'ima- 

Sinent ,  que  cette  imtniere  4'écrice  dk 
e  moi. 

Vous  dites  ,  page  144..  que  S.  Do^ 
mingue  eft  la  .première  Ifle  de  l'Ame», 
cique^  décoinverte  par  Cbri(lQphlcCo« 
lomb.  Permettez-moi ,  Moniîeur,  de 
vous  Éiire  obfervcr ,  que  les  Lttcayes 
6c  la  grande  Ifle  Cuba  furent  iié^ 
couv'ertes  avant  S.  Domingae. 

Page  148.  vous  décidés,  queCri& 
tophle  Colomb  ctoit  de  batte 
lance:  fi  vous^avies  dé  bonnes  rai'» 
Tons ,  pour  parler  fur  ce  (ujet  plus  ain 
foiumcnt  que  je  n'ai  efé  faire  »  vous  a^ 
fiez  bien  du,  ce  me  femble ,  I9  &î«e 
çonnoicre. 

Page  150.  Vous  mc  faites  un  crirao  ' 
il*avoir  dit ,  qqe  quand  f  ccdtnand  8c 
liiabcllc  dcmandcrct^  au  Pape  leiPo^ 

T$mc  lU         ^  K 


mainc  des  nouvelles  Découvertes  J 
-c'écoîc  une  pure  .cérémonie  de  bicrfi* 
iltaoce.  Fftkes  ^  s'il  vous  phîc  ^  réfle- 
xions  ,  Monfreur,  que  ce  qui  auroif 
été<:ontffe  la  bienféancc  çUns  un  Sou«- 
i^raia»  qui  aturoic  toujours  penie 
«Pf  U  plupart  fcnfim  aujeurJthm  ,  ne 
l'étoit  pas  pour  un  Prmce^  qui  faifoiç 
iw  mcÀa&  iembhnt  de  croire  y  que  1^ 
Papes  peuvent  dooticr  les  Couiotuies  ^ 


linectre  celle  de  Navarre  fur  fa  tête  ^ 
i]ue  la  donation  qui  lui  en  fut  faico 
,pr  Jules  I  I.  ' 

- .  Les  Jêrifcet^àtes  Efpagnols  ,  dites^ 


fimenu  ,  que  L^jfmertfue  avoit  éié  ditA- 
étbù dei*£fpagne  ^  m  du  mimi  que  leè 
Ifles  de  cette  grmde  patrie  dit  Mende^ 
ornent  atttrefois  dpfuirtem  ajexEfpé^nçls^ 
moi  de  vous  dire ,  Mon* 
&ur  ,  qàc  ceci  n'eft  point  éxaâ: ,  per- 
fonnc ,  que  je  fçachc  ,  n'a  penfc  que 
l'Amérique  ait  ^mais  été  jointe  à  iff* 
pagne  :  6l  quant  duk^  lUes ,  que  ks  E-^ 
crivains  de  cette  Nation  ont  ciru  avoir 
4u  Domaine  de  leurs  aocie^  Rois  ^Cj: 
jbfitlesl^les  AntiHesu 


& 


autre  titre  pour 


dn  Pamajfe.  XtV.  LettYâ.  387 
te  à  taux  le  Tîmée  de  Platon  ,  pouf  - 
•prouver  >  que  ce  Philofophc  paroît 
avoir  eu   quelque  connoiflancc  dtt 
nouveau  Monde  \  &  vous  me  ren- 
voyez fur  cela  à  Diodorc  de  Sicile  , 
à  Ariftotc ,  &  à  Théophraftc.  Ell-il  - 
bien  poflîblc  ,  Moniteur  ,  que  vous 
avez  lu  leTimée  de  Platon,  &  que  vous 
^^l*y  ayez  pas  vu  ces  paroles  >  T'nnc  erat 
frctnm  illhd  navigahiU  ,  habens  in  ore^ 
<^  (juàji  vejiibido  ejHsJnfHlam^  tjHdsHe^rm 
eulis  columnas  cogmminatis  j  ferturifuelrt" 
fula  illa  Lyhia  fimul  &  Afiâ.  major fk/Jfe, 
-C'eft  la  fameufe  Atlantique  de  Pla- 
ton, fer  ifHMm  ad  alias  proximas  Infnlat 
patebat  adttus^  Ne  peut  -  on  pas  dire  ^ 
que  ce  font  les  AntWlcs  1  Jittjne  ex 
Infults  ai  omnem  continentem  è  confpec* 
tu  jacentem.  Cela  parOÎt  bien  défigncc 
<;lairemcnt  le  Continent  de  TAmcri- 
Tjue  \  vero  marivicirtam  :  la  Mer  duSud,' 
qui  cft  au  dc-là  de  ce  grand  Conti- 
nent ,  eft  la  plus  vafte  de  toutes  les 
Mers.  Au  reftc  ,  je  n'ai  donne  ici  mt 
.penfce  que  comme  une  conjecture.  J'ai 
cité  prcfque  les  mêmes  paroles ,  que  je 
viens  de  rapporter  ,  &  quoique  vous 

di(îez  ,  elles  font  dans  le  Timce  de 
Platon  :  J'ai  donc  cite  juftc. 

JPagç  ijt.  vous  paroiflez  furprisdç. 

R  ij 


nta  décîfion  fur  ratinée  du  premier 
voyage  d'Ame  rie  Vçfpuce  j  que  je 
mecsçn  :t4^9.  &  non  p^s  en.  14^7^ 
comme  *(bnt>plufieui!sHtftortens.  Ellft 
eft  fqndcc  ^.Mpnfieur ,  .fur  la  nororic* 
|è  publique^^  >&  vous  reconnoiiTc^ 
irous -  même  cette  notoriété  ;.car  ^fe^ 
Jon  vous  ,  il  cft  de  notoriété  publique, 
que  Cglomb  ;iv^oit  decouveK  le  Conr 
pnent  avant  Amcric  Vcfpuce  i  or 
ColomU^tïc  partit  dïfpagne  poiyr 
cette  découverte  qu'en  14^^  ccl^ 
^*eft  point  contd^é  :  ^onc  i  feiofi 
vous  ,il  eft  de  notoriété  pnbliqucque 
iVcfpuce  n'a   pas  fait  fon  premier 
;voyage  èn  1497»  «Ce  ^raifonnemei^ 
me  foffit  loutre  vous  ;  j'ai  apporté 
<lans  mon  Hiftoire  d'autres  preuves 
-de  ce  que  l'ai  avancé.  Ce  que  vouj 
^joutcfz  ,  que  yefpiice  s^cbeva  la  dér 
couverte  de  l'Amcriquc  ,  n'eft  pas  plu^ 
)ufte.  iVefpucc  c'a  découvert  ^  /ii  le 
firéfii  >  ni  le  Pérou  ^  ni  le  Paraguay  , 
ni  la  Rivière  dc^  Amazones  ,  m  la  FIo-- 
xide  f  ni  les  deux  Méxiques  ,  ni  le  Qi« 
naja  9  ce  qui  hit  Icf.tpcois  quarts 
Continent  de  VA^n^^^ique. 

Page  ijy.Vous  vous  exprimez  air\fî; 
fétnspttler  de  flufuHrs  Mfifodes  inté^^^ 
pmts^qHi  rciardApt jrofrapçift  fn^. 


X 


ÂH  Par^ajfe.  XlV.  'Lettre:  3^5 
^ite  des  antres  Parties  de  P  Ameriqne  \ 
cjHt  VAutenr  a  cru  fouvoir  inférer  darU 
cette  Hiftotre ,  ponr  la  rendre  fins  agréa* 
tle  &  plus  utile ^  &c.  J'ai  jugé  fans  dou- 
te que  CCS  Epifodcs  orneroient  mon 
Ouvrage  ;  mais  je  fuis  perfuadé.  Mon* 
fîeur^quC'fi  vous  vous  étiez  donné 
peine  de  les  lire,  &  d«  voir  la  liaifon 
qp'clles  .ont  avec  le  corps  du  Livre  3 
vous  auriez  reconnu  ,  que  je  ne  poxn^ 
vois  les  fupprimcr/afts  tronquer  l'Hif* 
toire  de  S.  Domingue*  Tout  ce  qui 
appartient  à  THiftoire  d'un  Pays  ,  ne 
s'eft  pas  paffé  dans  le  Pays-même  ,  & 
je  puis  vous  affûrer  ^  que  les  fculs  re-»- 
proches  qu'on  m'a  faits  à  cette  occaJ 
fion  ,  c'eft  de  n'avoir  pas  doi^mc  plu$ 
d'ctenduc  à  ces  Epifodcs  ,  &  de  m'ê- 
fre  trop  fcrupuleufemcnt  borné  à  moa 
fujet.  ^  . 

:  ^  Page  1^0.  Il  paroît  ,  que  U  petite* 
iK^reflîon  fuï  le  Paraguay  ,  n'a  pas 
été  de  votre  goût  j  d'autres  l'ont  goû- 
tée -,  les  goûts  font  difTçrens  j  mais  p<:«- 
niettez  moi  dc^  vous  dire ,  que  vou>- 
lant  donner   un  Commentaire  à  un 
texte  qui  n'en  avoit  pas  beaucoup  bcf^ 
foin  ,  vous  avez  mal  choifi.  L'enthou^-  ' 
âafmc  d^un  Poëte  n'cft  guéres  propre  r  ' 
ce  nie  fcmbie ,  à  expliquer  la  Rcflc-* 


$>o  leNêuvellifiè  ' 

xion  toute  limple  d-un  Hiftorien;. 
Votos  itme2  pfi  en  tndiqtter  vn  plut^ 
iftftnhaif  ^  dans  les  mois  de  May  &  de 
Juillet,  des  Mémoires  de  Trévoux 
de  la  même  aimée  ^728.  L'ctitreprife 
dlow  il  eft  id  qucftion,  y  eft  beau- 
coup mieux  développée  ,  &  il  y  au«> 
feit  d  autant  plus  de  Maifon  entte  fe 
tc«te  &  la  glofe ,  qu'ils  fcroitnt  de  la? 
même  main. 

^  Vous  n'entendes  pas  ,  ikns  doute 
^OfÊt    relevé  ce  que  vous  dites  au  fu«- 

jet  des  Avocats  ,  que  Golbmb  ,  feloa> 
Herrera ,  exclut  de  %  Colonie  »  aulfi*^ 
bien  que  lesPiocoreurs.  Mais  fc  m^affu^ 
re  ,q  Lie  quiconque  lira  cet  endroit  de 
mon  Hiftoire  ^  &  les  Réflexions  que 
vous  "fiiices  far  cela  ^  jugera  qtte  foute- 

l'aflfe(ftation  eft  de  votre  côte. 

Page       Xetcre  trente-cinquième  ^ 
"vous  avanceas,  que  la  plûnart  des  Flîr 
'  Ihiftiers  écoient  Normands  &  Gafcons. 
Je  ne  %ai  fur  quelle  autorité  vous- 
TOUS  (bndcx  ^  nwn  plus  que  fur  ce  que? 
Vous  ajoAtez^  qu'ils  accompagnèrent 
M.  Ducaffe,  à  Garthage  >  au  nombre 
de  3000.  J'ai  dit ,  6c  je  l'ai  dit  fur  de 
bons  Mémoires ,  que  M.  DucaiTe  me- 
na à  cette  grande  expédition  12.  à& 

>jpo.  hommes  de  ion  Gouvernement  ^ 
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èi  rl  s'en  fallut  bien  ,  que  tousfuffeAC 
rirt)ufticrr. 

Sur  ce  que  j'ai  dit ,  que  les  £fpa«- 
gnols  de  SaintDômingue  connoifTent  à 
peine  TEfpâgne,  vous  vous  récriez 
page  17  j>  Ccpenddnt^  m  lui  en  dipUifcy 
us  doivent  fçavâir^  (]ue  le  Roi  cFEJpa^rîe 
tft  le  ter  Souverain  ^&qtte  c^efi  de  Ini  qu'ils 
reçoivent  &  leurs  GoHvemturs  &  leurs 
jifâgi^étts.  Il  eft  vrai  qu'ils  fçavcnt  ccr 
là  ,  mais  ils  ne  fcavent  gucres  que  ce* 
!a->  &  c*eft  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  ap- 
peiler  ,  connci/lre  à  peine  l^Efpagnc* 

Page  1 8o>  vous  vous  étonnez ,  qud* 
Je  n*ai  point  parle  de  THiftoirc  Ec«^ 
olefiaftique  ,  &  vous  en  concluez  ,^ 
que  je  laifTe  à  quelqu'autre  le  foin  à'j 
fupplccr  :  cependant ,  Monficur  >  je 
d"ois  avoit  dit  tout  ce  que  mon  fujec 
renferme  fur  cette  matière  :  mais  oa 
c<)nçoit  bien  ,  que  des  Enclaves  qu'on 
rnftfuit  prccifément  autant  qu*il  eft  né- 
ceflairc  pour  Ics^  baptifer ,  ne  fournif- 
lent  pas  des  évenemens  fort  intcrclTans. 
Or  les  Infulaircs  qu*on  a  trouvés  dans 
tifle ,  &  les  Nègres  qu'on  y  a  menés- 
d'Afrique  ,  ont  tous  été  également  fur 
ce  pied-là.  Les  Cures  Françoifcs  &  Ef- 
pagnoles ,  n'offrent  rien  de  plus  cu- 
rieux 3  &  je  plaindroîs  fort  quiconque 


ratreprcndroit  de  glaner  après  moi 
dans  un  champ  aufTi  ftcrile  que  celait 
9$.  Je  fitts  9  aveç  refpcâ:  »*&c« 

'   A  Paris  le  zo.  Novembre  173  x# 


Réponfc  éL  U  LiHre  fréccicmct 

ÎE  .n  ai  jamais  ea.,  mon  Revecend 
Pcrc  5  ni  Tintention  de  vous  dont 
ner  des  levons  fur  une  majciere  quç 
vous  devez/ entencke  bien  iiûeux<)QC 
moi»,  ni. la  préfomption  de  . vouloir 
corriger  votre  Ouvrage.  J'ai  ofé  ha-^ 
zardet  quel^s  Réflexion^  légères  9. 
fans  «avoir  la  moindre  idée  9.  comme 
vous  Ic.dites ,  de  picca.utionner  le  Pu* 
hUc  contre  vos  égaremns  :  terme  4ua 
peu  trop  fort ,  pour,  exprimer  quel^  . 

3ues  petites .  fautes ,  que  j'ai  relevées 
ans  votre  Livrer  Cependant  vous  me 
fipivez  bon  gré-  du  .louable^deiTein  que. 
f  ai  eu  d'^kirér  le  Public ,  Se  cfeft  U 
mince  politeffc  dont  vous  payez  ua 
.  peu  fécbement  les  éloges  que  j'ai  doni 
nés  à  votre  Ouvrage.  Je  fçai ,  qu'ua 
h,omme  de  votre  érac  &  de  votre  me-- 
f  Ke  peut  regarder  toutes  les  loîiai^ea  • 
q.u*il  wfiH^ ,  comnie  ua tribut  *.  cepea^  • . 
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cknt  le  monde  cft  aujourd'hui  fi  criti- 
que, &  fi  injuftc  ,  qu'on  cft  prcfquc 
obligé  à  ceux  qui  nous  rendent  quel- 
que jufticc. 

Vous  me  reprochez  d'abord  unê 
bagatelle  ,  qui  eft  d'avoir  écrit  tou?** 
jours  dans  ma  Lettre  Colombe  ,  au  lieu  • 
^tColomh.  10.  Je  ne  fuis  point  le  prc- ^ 
iTiiec  qui  aye  employé  cette  ortogra- 
phe.    lO,  On  varie  beaucoup  fur  la  - 
manière  d'écrire  ce  nom.  Le  TraduC" 
reur  de  VHiffotre  d<  U  Cenéjuête  élu 
Afexi^He^  par  D.  Ant.  de  Sdlis  ^  écrie 
toujours  Colom  ,  &  non  Colomb,  D'au- 
tres Auteurs  écrivant  Colon 'y  &  il  faut  - 
écrire  ainfi  ,  fi  l'on  sVn  rapporte  aux 
Arm<rs,  que  Ferdinand     Ifabelle  dont- 
Dcrent  à  Colombe  ^  autour  defqucUes^ 
on  lifoit  ces  paroles  : 

PorCafïilla  y  for  Léon  ^  - 
Nhcvo  Mondo  halU  Colons; 

Comme  tous  les  noms  Italiéns  fe  • 
te'rminent  toujours  par  une'  voyelle, 
&  què  cette  voyelle  fe  change  toujours 
en  François  dans  un  e  muet.  Je  foutiens  ' 
que  ,  félon  Tanalogie',  il  faut  écrire  ic  • 
pfononcèr  Colombe  \  &■  non  Colomb  \  > 
rriaiî  c'eft  trop  infiftér  fur  cîtte  remar-- 
qt^e.  '  R  V  • 


/ 
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j'avoue  que  les  Lucayes  &  la  graa* 
«le  lik  ihi  Oiba  ont  été  dàccmvctter 
par  Chriftopblt  Colombe  >  avant  celle 
de  Saiac  Domingue ,  &C  que  ce  célébrer 
Mote  âbonla  4*abor<l  à  Guanabai^. 
i^uqc  às^  LttCft^  ;  «nfi  au  litu  ét  di^- 
Te  -  cpïc  S.  Domingue  fut  la  première 
\ût  découverte  ,  je  devais  dire  ^  pout  * 
-parler exadement,  qu'elle  fôt «ne  des- 
premières  Ifles  découvertes  :  ç'eft  un* 
défaut  d'attention  ^  dont  je  vous  fui|  o^  - 
^igé  de  mVivoiraveitt* 

.1  ai  dit ,  que  Ghr.  Colombe  étoÎT/ 
de  balle  naiiTance  *9  parce  que  la  plu*- 

;  pm  des  Auteurs  ie  difenf      le  font ' 

•même  fils  d''un  Carde ur  de  laine-  Je. 
^ai  que  Ferdinand  Colombe ,  ion  fils 

>Bmwi  y  iqitt  4  écrit  fit  vie  ,  Isi  donne.- 
une  noble  origine  :  mats  dé  ^oel  pd«b 
eft  cette  autorité  contre  le  témoigna*^ 
ge  de-pttfijue  tous  ks  Hiftoriens  r. 
Jb«e  vous  ai  pont  fait  «a  crime;, 

-inoB  Révérend  Pete  ,  d'avoir  dit,, 
ioclqua  Ferdinand  &  Ifabellc; 
£iMtfdèteiif  ao  Pape  le  Domaiar. 
des  nouvelles  découverKS  une 
tirémome  de  Imnf4»nce^  J'ai  feulement  : 
semanjué  que.  vous  i'avei-  dit.  Dans 
Je  fond  ,  il  me  fcmble ,  que  vous  aa-^- 
licZjdu  vous  Xeivit  dlune  autre  ex|u:e£i  « 
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&on  t  parce  que  cette  démarche  de 
Fecdinand  &  dl(àbdle^  n'étotc  point 
Gonforme  à  la  kienfiance.  Vous  aoriex  • 
donc  dû  dire^qae  Ferdinand  8c  Ifa* 
belle  crUfcm  ^  ou*  firent  femblant  de 
droite ,  qu'il  étok  de  hlnenfUmci  d*ieei> 
agir  ainlî  ,  &  ne  pas  dire  de  vou$-mc- 
me  y  comme  vous  faites  ^  que  c^étoit 
mn  cirémmm  dt  Inenfiéince  \  cxprefliott< 
qui  vous  a  échappé  fans  doute  contre 
vos  £:iHimefis.  11  ne  s'agit  p^  ici  d'une 
petite  erreurd'ottograpbe.Votti  dites; 
que  la  fflâparf  des  Princes  penfent  au-* 
jpurd'hui  autrement  que  Ferdinand  ne 
penfcMC  alors»  Ce  tetine  U  flApm  ,  eft 
trop  foible.  Vous  deviez  dire  tofff  leî 
Prmcci  p.enfent  aujourd'hui  autrement»- 
làsileatt|K«t  mêfoe  le  Sti^cefi^^  à» 

Ce  que  j'ai  dit  des  Jurifconfultet  ^ 
£fpapiQb  »  qui  piéundirent  ^  que  Vk^ 
meriqiie  a¥0Ît  été  autrefois  détachée 
«U  rEfpagn«  ,  eft  une  plaifanterie  que 
^'aî  lûe  quelque  part.  Au  reAe  elle  ne 
Mnfenae  rie»  plus  eittavagantqiaa' 
kur  prétention  ridicule  ,  touchant  let 
Antilles ,  donc  vous  convenez.  ^ 

U  eft  vtai  •  que  je  vous  ai  fepro^ 
dké  d'avoir  cité  Platon  à  faux  :  je  crois 
avoir  euraifon»  Platon  dit»  quç  TAi*' 

Rvj. 
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ûntique ,  fituée  au-delà  des  Col6il« 
tics  d'Hercule  ;  étoit  plus  grande  qoo 
rAfritjuc  &  TAfie  :  Fertnr^He  Infula  il-' 
la  Lyhiâ fimul&  jijiatnajor  fmjfe.  You9 

foires  dire  au- ^ronmke  à  Platon  'Q^m^ 
dék  de  ^tjltUnn^m  itoit  un  C^minefn 
fins  grand  <^h€  V^fis  ^l*  Europe  /ointes 
enfembU.  Cela  eft  bien  dtfTerenr.  Je  n'ai 
pas  nié  qUeie^paiTagetie  donnât  quel-* 
que  idce  de  1  Afneiiqu€#  Je  ne  vous 
ai  reproché '.que  rihcxaâitude  dans  iz 
ctmion«\ 

Vous  dites  ,  que  je  parois  furpris 
de  répoque  que  vous  donnez  aU' 
voyage  d'AmericVefpuce ,  que  voM^ 
fixez  à  rànnée  1499.  Voici  mes  paro-' 
1^  :^  Notre  AHHitr  rapporte  À  .l*amé9 
ïj^.ff.'&n9n  i  i'Mméei^^yjemmfa» 
êtémtres  tiifloriens  ,  le  voyage  itAmerit 
VffpHce  ^(jjui  acheva  de  décvitvrir  cette 
guatriéme^  P^nte^du  Monde  y  &4m  dnt^ 
HÀ  fiH  nemi.^  Qu'y  a-t'il ,  je  ^ous  prie  ; 
dans  ces  paroles  quimarque-lc  moin> 
du  monde  »  que  j'ai  éccfinrpris  de  vo^. 
tlie*' opinion^  Je  l'ai  rapportée  £mpte« 
nienr,  en  faifanc  voir  qu'elle  diffère  de 
celle  ded  aucrcs  Hiftoriens. Auriett*voiis 
pféteiidil  me  donner  on  ait^d'ignerant, 
en  me  donnant  celui  d*un  homme  fu»n 
pyi$  d^  fi  peu  de  chofe  î  i 
Voas  voûs^plaigncz.  de' ce  que  j'ai  4 
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éiti-k  pag.  157.  ail  fujet  des  Epi^Mies 
inccrerfans  que  vou^avcz  inférés  dan» 
votre  HiUoirc  Mais  y  ai  je  trouvé  à 
redire  ?  Qae^  me  reprochez-  vous.l^^ 
W'oxxs  m'apprenez  que  vous  auriez  pu* 
y  inférer  encore  plulieurs  autres  Epi- 
iodes  :  th  vous^  ai-|e  difpucé  ce  droit  > 
Ne  fçai-jepas  que  les-beUes  digreC» 
fions  crncnt  beaucoup  une  Hiftoire^t - 
&  que  les  AiK:icns  en  ufoient  ainû  }  ce- 
ce  que  né  font  poim  nos  firoids  Sc  ramr.  - 
.  pans  Gazetiers. 
w  livaroit  ,  me  dites-vous ,  ^tte  U  fctU* 
tetdigrejfiori  fiir  U  P^aguai^  n'dfêS  itjL 
de  votre  goiit.  Je  «vous  affûre  au  con- 
traire ,  c  uc  )e  l'ai  extrêmement  goû«->- 
céc.  IJ'cà  vrai ,  que  je  n^ai^^as -vou•^ 
lu  faire  remargucr  ^  qu'en  cet  endrohfi* 
vous  mettez  fans  fa^on  les  LegiQ^^r 
teors  &  les  &>u«erains  du  Par^guai , . 
au-defltis  des  Legifluteors  &  des -Dewi^»^ 
Dieux  de  T Antiquité,  Mais  en  recom- 
penfc^  pour  embellir  votre  digrefliony 
f'ai  cra  pouvoir  y  ajoûtif  une  cita-^^ 
tion  des  Mémoires  de  Trévoux.  Il  ne 
falloit  pas  >  dites^vous^  citer  nn  trait., 
pociiqtie*:  [e  vous  avoue  ^  quece  traiCi 
meJ'a  paru  un  peu  moins  que  votre 
digreiiion  ,     qu'en  tout  cas  .ils  pou^- 
yokBt  s'aflostiÇi  Vous,  prétendez  que  c 
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Kenaarots  du  indiquer  un  autre  plttt« 

inftruAif ,  qui  fc  ttouvc  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux,  May  &  Juillet  dé  ' 
|î  même  atmèe  lyaS.  L'cntrepr^i  ^  di« 
tes -vous  ,7  e/l  beaméHpfmeux  dsvdêp^ 
fie  ,  &  il  y  auroit  d'antant  plus  de  liai' 
fm  emre  k  $ex0â  &  Uglofe^^'ils  ferai:nt 
éf  U  mime  main^  ParaofUiez-moî  $  mon* 
Rcvcrcnd  Père ,  de  ne  l'avoir  pas  fçû  : 

âaelque  cas  que  je  faflè  des  Mémoires.^ 
ê  Trévoux  ,  je  iroto -inroitë  que  je.mfr 
ks  lis  pas  fort  régulicremcnt. 

J*ai  dit  ,  il  eft  vrai  y  que  la  plupart 
^  nos  Flibuftiers  de  Saint  Doiitingue 
étoient  Normans  ou  Gafcons  ,  &  jc 
i'âi  dit  d'après  quelques  paîonues. 
qui  me  iTooc  aiHâi e  y  &  qiû  devôiènr 
Bien  le  fçavo'rr.  Je  puis  ni*^re  trompé 
.fur  le  nombre  des  3002»  Flibuftiers  ,  . 
que  lA.  DucitiTe  fcoainic  à^M«  de  Pain» 
m,  pour  reipedtcîbn  de  Carthagenë  : 
peut-être  qu'ils  n'éroicnt  qu*cnviron 
1500.  comme  vous*  le  dites  ,  &  qu'il- 
7.'  avott*  même  pxvmr  eux  dm  Bouoa* 
nicrs  6c  des  Habitans  de  Saint  Doniin- 
^ue  :  mais  il  eft  toujours  vrai ,  q^  le 
plus  grand  naoïlméimeiit  Flibuftiers  ^ 
&  on  a  toujours  dit ,  que  c'étoit  à  leur 
bravour  ,  que  M.  de  Pôintis  avoit 
^  redevable  du  fiiccès  de  im  CAfirc^ 

prifc. 
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A  l'égard  de  vos  deux  dernicrcsi' 
remarques  ,  vos  idées,  ic  les  miennes- 
font  cxaftemenr  les  mêmes.  Je  vous- 
avoue  néanmoins  ,  que  je  m'atrcn- 
dois  à  voir  dans  votre  Ouvrage  quel- 
que détail  fur  le  zélé,  &  les  travaux 
des  pieux  Jéfuites  ,  qui  cultivent  cette 
Miflion.  N'y  aurait-il  point  plus  d'af- 
fcdlation  dans  votre  filence  fur  cet  ar* 
tîclc  ,  que  dans  ce  que  j'ai  dit  des  A- 
vocats  &  des  Procureurs  exclus  du^ 
nouveau  Monde  ?  Quoiqu'il  en  /bit  , 
mon  Révérend  Pere ,  une  Hiftbire  Ec- 
olefiaftique  de  l'^Amerique,  fcroit  peut^ 
erre  un  îujet  digne  de  votre  plume  ,  &c 
comme  il  paroît  que  vous  connoiflez 
mieux  le  nouveau  Mônde  qucl'ancien, 
je  fuis  perfuadé ,  que  vous  y  réuffiriez 
arfaitement.  J'ai  l'honneur  d'être  avec 
eaucoup  dcrefpedt,  mon  Rcvercxid 
Pere  ,  votre  très-humble ,  &c. 

Caillcau  &  Guill.  Saugrain  ,  vien^» 
nent  de  publier  rH7)?^/V^  des  Rois  de 
Chypre  de  la  Maifon  de  Lujîgnan^  &  les 
d^crentes  Guerres  ^hUs  ont  en  contre  les 
Sarrafins&les  Génois]  traduit  de  /7/4-' 
lien  du  Chev.  Henri  Oibl et ,  Cypriote  1. 
vol.  in  -  II.  Sans  m'amufer  à  relever 
deux  petites  fautes  de  langage  dans 
ce  Titre  mal  conçii  ^  je  me  contcn- 
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jcmi  de  vous  dire,  qu'on  voit  à 
t^tc  un  Avcrttffcmcm  ,  où  i  Editeur  • 
nous  apprend  ,  que  a  celui  qui  s'cft 
»  donné  la  peine  de  mettre  en  frart^ 
»  çois  cet  Ouvrage ,  ètôit  un  hommè 
w^fort  âgé  ,  qui  «voit  paiïé  prelliac 
w»toute  fa  vie  en^  Italie  i  //       perdu  , 

ajoute- t'iL^  ou  pour  mieux  dire  ,  U 
>rn*ayoit  p^s  aflcz  '^vêcu  en  France  ^  » 
»  pour  fçavcir  toute  la  dclicatciîe  dé 
»'fa  languie  nKiternelIe,  «  (L'Éditeur  à  *■ 
tbuludire  ^  fans  doute  ,  que  le  Trâ- 
duâeur  avoit  ^erdn  fa,  langue  matcif-  • 
nciie.  )  »  Ce  fâcheux  inconvcBK ne, 

poucfuit-il ,  i'avoit  mis  (omme  dani 
»  la  néccffitc  de  s'exprimer  en  tcrmcè^ 

un.p^furannés  ,  &  fou  vent  d'cm- 
»  baralTer  &f$  parafe;*  dc^  ces  çpurs  Ita- 
•  licns^  que  les  élégantes  areiUei  nc  pcU>* 
«  vent  fouffrir.  U  a  donc  fallu  ,  con- 
«ninue-t*il  >  retoucher  cette  Hiftoicc 
«  en  quelques  endroits  >  rendfé  plif$  ' 
"  clair  &  plus  net  ce  qui  croit  oblcur 
«  &  embrouillé  ^  jTubftituer  des  mots 
»^OHvéaux   &  reçus  à  la  place  de 
«  ceux  qui  avoient  trop  vieilli  y  Se  qui  - 
>Mi!étoient  plus  d'ufagc.  »  Enfin  il  pro- 
.met  obligeamment  •  que  fi  le  Publié- 
i^intérclTe  à  cet  Ouvrage  ,  rwKtwf  ©/t  ' 
u^m^d^a^  point ,  pa  iui-  c»  daiunrà.^ 
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dans  la  fuite  une  meilleure  Traducftior. 
Comme  l'Original  Italien  eft  réelle- 
ment cftimabk  ,  &  mérite  d'être  tra>» 
duiten  François  par  une  bonne  plu^ 
me  ,  je  crois  ,  que  TEditeur,  qui  vrai^ 
fcmblablcmcnt  a  été  le  Correâreur  de 
cette  Traduâion  qu'il  publie  aujour- 
d  hui  ,  fera  plaifir  au  Public  de  tenir 
la  parole  qu'il  lui  donne.  Alors  les 
élégantes  oreilles  ne  manqueront  pas 
d'être  très-latisfàires  ,  fi  l'on  en  |ugc 
pr  fon  AVertifTcment.  Au  refte  oit 
pourroircroirc ,  par  la  manière  dont 
il  aaffayc  de  rajeunir  &  de  polir  le  fty- 
le  antique  &  maufTade  de  cctt:  Traduo 
tion  ,  qu'il  en  a  eflc^tivemcnt  une  au* 
tre  toute  prête. 

Quoiqiu'il  en  fôit ,  ii'faut  fc  con-- 
tenter  aujourd'hui  de  celle  -  ci ,  telld 
qu'elle  eft  ,  en  attendant  la  meilleure 
qu'on  promet.  Apres  tout ,  une  Hif» 
toirc  ,  de  quelque  manière  qu'elle  foie 
écrite,  fe  fait  toujours  lire  ,  lorfquc 
les  faits  font  curieurSc  intéreffans^  ot 
il  me  femble  ,  qu'il  y  en^a  quelques^ 
uns  de  cette  nature  dans  l'Hiftoirç 
dont  il  s'agi^.  Tel  eft  ',  par  exemple 
(  tome  ï.  pag,  412.  )  le  fait  de  Pierre 
de  Lufignan  ,  Roi  d^  Chypre  ,  qui  (9 
pxéfente  devaat  le  Pape,  en  qualité.. 
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de  fimple  Gentilhomme,  pour  lui  de;.- 
jnander  la  permiilion  de  ic  baure  eio 
iduel>  ce  qui  lui  £t  beaucoup  d'hoo^ 
lieur  dans  rêfpric  de  tous  les  Pnnces^ 
de  ce  tcms-là  &  du  Pape  même  ^  dit 
l'Auteur»  fui  /'en  efiim  it^mcm.  lkc% 
galanteries  de  ce  PHnce  &  celles  de 
la  Reine  fa  femme ,  que  fon  mari  veut 
faire  condamner  dans  Une  AÛcnibléc 
de  Seigneurs  du  Royaume  ,  eft  encof' 
re  uii  endrôit  digne  d'être  lu.  Toute- 
coupable  qu'elle  écoiCy  elle  fut  dé^ 
chargée  de  i*accuiatioti  .pour .  IHvoa^ 
neur  du  Roi  ,  qui  fouhaittoir  pour* 
tant  qu'elle  fût  punie  ,  &  fon  Ac«» 
eufaceur  (utcdadamné  zù,  place.  Pier* 
re  de  Lùfîghati  étoic  devenu  amou^ 
rcux  d'une  jeune  veuve,  nommée  Ma- ^ 
rieCiblet ,  qui  ne  voulue  point  fie  reOf 
dreàttx-démdtt.Roii  Ge  Piiiicebfi« 
ré  de  fes  refus  la  condamna  à  travail**. 
1er  les  fers  aux  pieds^à  un  Ouvrage  pu« 
blic  qu'il  fatfoic  Ëure.  Comiiiê  le  Rm' 
iiloit  de  tems  en  tcms  voir  fcs  tra-- 
vaux  î  lorfqu'il  palToit ,  Marie  Gibier 
«voit  toujours  K>hi  d^abaiiler  ion  jo^' 
pon  ,  6ju*eUe  dStrouJfm  vrcmpcment  ^. 
pour  couvrir  la  ncidicé  de  fes  jambes»- 
«^qu'elle  ne  faifoit^que  ptouc  le  Roi  ^ 


éùi  PéLrnuffi.  XLV.  Ijcttre.  40^*  ^ 
St  jamais  pour  les  autres  hommes  qui- 
mvailloicnt  avec  elle  ,  ou  qui  la 
voy oient  travailler.  On  lui  demanda 
un  jour  pourquoi  elle  en  agiffoit 
ainfi  :  elle  repondit  j.^eft  quC  je  ne: 
connois  point  d*h6mi[nc  ici  que  le  Roiy 
voulant  par-là  faire  entendre,  que  tous 
les  autre.';  hommes  n'érolent  que  des 
femmeSj^qui  n'avoient  pas  le  courag» 
de  fecouer  le  joug  de  la  tyrannie.  Ce- 
pendant ,  comme  ce  Prince  impé- 
rieux &  imprudent  violoit  les  Loix 
de  l'Etat  ,  &  fouloit  aux  pieds  lcs« 
Coutumes  ,  on  confpira  contre  lui 
&  on  ra(Iàffina.  Le  détail  de  cette 
«onfpiration  eft  curieur.  L'Hiftoirc 
des  Rois  de  Chypre  ^  dont  û  s*agit  v 
commence  à  Tannée  ii3o.  &  finit  à 
1-472.  que  mourut  au  berceau  le  dcr- 
nier  Princé  de  la  Maifon  de  Lufignan; 

Je  ne  vous  entretiendrai  point,. 
Monfieur ,  de  deux  Comédies  nou- 
velles,  qui  ont  paru  fur  notre  Théa*- 
tte  François  , /41  Réumon  des  jimonrs  ^ 
Se  le  chevalier  5^^^^/ ,  dont  la  prc- 
xniere  en  profe  eft  de  M*ide  Marivaux 
Se  Tauttc  eft  de  M.  Hautcreau.  Il  y  a- 
voit  beaucoup  d*efprit  dans  ces  deurv 
Biéccs,  qui  pourtant  n'ont  eu  qu'une 
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petit  nombre  de  repréfentations.  Ed 
f^eritiFétlmlifieyCowéà\c  ')o\xét  par  les 
Italiens'*^  eft  plus  goûtée.- 

Je  fiiisy  &C«- 

LETTRE  XLVh 

« 

t. 

JE  vous  Ans  bien  obligé  ,  Monfieuj?-* 
de  m'avoir  prêté  le  Catalogue  dâs' 
0Mvragâs  de  Monfieur-Fourmont  l'at^ 
né,  ProfefTcur  citLangue  Arabe, &c. 
i  Amftcrdain  »  173  ir  in»  1 1.  Vous  ne 
i^'avez  pas  trompl ,  en  m'atTuraot  que 
j*y  trouverois  des  traits  finguliers  ,  &C 
des  Anecdotes  rcjouiilantes  î  &  puif* 
que  vous  avez  éxigé  que  je*vous  entft* 
tienne  de  cette  fçavante  brochure  ^  je 
vais  entrer  dans  quelque  détail. 

M.  F.  fentant  qu'il  eft  lin  ffu  ridicu- 
*lê  de  pi]t>lier  îeCatalogue  de  fes  pro- 
pres Manufcrits   s'écrit  à  lui-mcme, 
ppur  fe  perfuader  qu'il  ne  fçauroit^ 
9^o\t  de  l' orgueil  dans  la  paUfcanon  itim' 
tel  Catalogue,  Je  paffe  les  différentes-» 
fiifons  ,  dont  il  fe  fcrt  ;  mais  voici 
.  p^usfolide  :  /4  j?me',dif-il|'*'/?/^  Tia- 


«H  :  pareil  Ttc  à  un  homme  de  Lettres ^  cfni 

qni  M  i^coimrt  pbts  (fu  un  autre  dans 
.les  efpaces  .mmenje^  de  Hjéruditianï  Vou^ 
Reniez  bicn^  que  ce-ieroit  utie  injufti* 
-  4je  inormede  reléguer  dans  h>Chffç^ 
des  dcmi-Sçavans  un  Auteur  abforr 
bé  dans  rétudc^cs  Langues  Grecque^ 
Latme'^  Arabe  ^  ^Chinoife.  Sa  paf- 
fipn  dominante  cft  devoir  fcs  Ouvra- 
gcf  impuknés  y  par  tout -il  pi:£che.U 
00^^^  priver  plus  long^ 

Jems  le  Public.  Il  indique  les  moyens 

les  imprimer  ,  &:.fe,  jplaipt  de  ceux 

aui  ne  fecoiident  pas  ies  gén^rcufc/s 
ifpqiîtions.  A  la  place  des  Ouvrages 
niêm.es,  jl  nou5.eadoiuic-|Uiift/£,  qu'U 
£^  taie  vofer  par  uo  cuiicut  ,lort  m4* 
CQAteoç  de  ce  que  M.  F.  pafTe  d*un  Oii. 
vrage  à  un  autre,  fans  fe  foncier  de  les 
^re  imprimer.  Sommes-nous  danc  enco'^ 
Vf  d^ns  Us fiécUsM  UL^rairie  matmfcri^ 
te  ,  s  ecrie-c'U  ?  Mais  M.  F.  manque  de 
rnémoire  ,  &  il  oublia  i^s  nobles  ef« 
Cprcs  qu'ii'jfiÀits  pour  enrichir  ie  Pu» 
blic  de  fa  Grammaire  Chinoife  ,  &ç 
de  fon  Pfçauticr.  Je  .yous  unvitp  à 
J^re  ce  qu'il  a  écrit  au  fujet  de  .cetse; 


'  LcNêuvdlifle 
'  tkr ,  ii  n'a  pas  tenu  à  lui ,  qu*il  li'âir» 
^ffriandc  hs  Libraires  (  pour  me  fcrvic 
de  termes  de  M.  Gayot  de  PijCavai  ) 
•&  il  nous  apprendéui^mênie ,  qu'il  lût 
à  if/ii/.'<fcW<r/?<?/>ffpieI<]ues  morceaux 
dii  ConfpeEliis  ;  mais  ces  Hollandoi4J- 
rplus  polis  <]ue  nos  Libraim  ^  au  lient 
de  brmler  U  tête ,  firent  tin  compli^ 
trient  bien  flareur  pour  M.  F.  en  l'af» 
iurant  que  eu  Ouvrage  mét  itoù  plar  ^h^. 

tjiCen  cas  cjiCon  ne     imprimât  pas^  ds  loi 
'êffr oient  très  fincerment  Imrs  fervices ,  & 
fuUlsfe  feraient  ufugUire  de  t imprimer' 
'  ^nèS'Tmgnïfiqiêimtnt.    Auflî  T Auteur 
veut  par  reconnoiffance  ,  que  ce  Ca- 
talogue ibit  envoyé  à  ces  Ldmires  k^- 
'  trangers  ;  maïs  il  me  paroît  ménager 
bien  peu  la  pafîîon  des  SçarVtns  fi 
/     avides  de  parcourir  les  eJpMsJmmete- 
ftf  de  PEmJitien  ,  puifqu'il  leur  an- 
nonce triftement ,  ^u*on  parviendra  d 
bti  coller  Us  chemins  du  Lmvre.  Car* 
«n  ce  cas  3  y  aura  peuc-^tre  plus  de* 
4ifl5culcé  à  pénétrer  la  Hollande.  An 
scfte  ce  ne  fera.pasla  faute  de  l'Au* 
teur  ^  fi  fes  Liwet  ne       point  im-^ 
<  primes-,  car  il  les  vante  allez  lui- 

xDeme ,  &  fe  métamorphofe  tancot  en 
HolUnclois  t  tantôt  ^  Anglois  ^  pou^ 
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,4b?»'iotter  tvqcplusd'émrgic.  En  vé« 
cité  l'induftrie  d'Auteur  ne  peut  aller" 
;plusioin.  Mais  il  manque  un  peu  de 
'it^llMl£pi^^  liafis  une  de  (es  ficr 
j^&Êîi^Pmdémt  €jHc  fmr  ies  jrroiudiimdei 
fins  minces  i  &  far  intrigue  plus  (jue  par 
dit  k  prétendu  Hollandois  » 

,  VÊtjjU  Soyons  tftÊ9tÊky€  d'ignorans  dâns  les 
^pius  telles  places  y&pojfeder  des  comme' 
Jités  fui  deifrotem  iytp  la  riçomfenjc  des 
^9mmm^-  ét  U  vertu.  Ces  fortes  de 
.traits  font  t ien  fcntir  que  cette  fécon- 
de Letciœ  eft  4çi^te  ^  Paiis  ^  &  datée  de 

F.  t  tiffi  peu  mauvaife  opinion 
;de  rErudition  des  François  ,  il  dit  har- 
climent,  qui  la  papuUc^  Lkutidrefait  ifi 
te      grand  nmère^\Mtno$  TbéologUnê 
à  trente  ans  ne  connoijfent  pas  une  lettré 
Héln'diépi^^'CpL^^ttire  mille  on  en  trouve  4^ 
feifte  dâm^eim  c»m9oifem  Us  EUmtns  dê 
PHehreH,  Mais  je  ne  puis  conciiic^f 
^ctte  ignorance  Hcbr^que  ,  avec  ce 
que  dit  M.  F*  pag.  1 1%  Pendant  ,^umzé 
éins  fdi  enfeigné  l* Hébreu  dans  Paris  k 
jjuantite  de  jeunes  gens  de  condition  ,  à 
jUs  MaefHliar^^dulMemHs^  desjDoSeurr^ 
j€i  PréUts  ,  &crQuclIc  idée  veut- il  ; 
<juc  nous  ayons  de  fes  Gramaiaires 

lËléinraï^ues^  &dfi  £9  tsilws'jâ^  sfièà 


« 

* 


éfOt'i   '        îse  Nottvéllîflt 
^ant  4e  travaux ,  il  n'a  pu  former  'vst* 

Clin  Elevé  ?  Mais:  cette  amere  critique 
contjre  nos  Théologiens ,  n'çft  -  elle 

!)as  adoucie .  par  la  Réâéxion  qu'il 
iirpag.  34.  au  fujct  d'une  Brochure 
adreiïce  à  MM.  du  Clergé  d£  Fran- 
ce» &  eu  il  parloir  de  quelques-uns  de 
fcs  Ouvrages:  Cts  MeffUtirs  ,  dir-il  ^ 
Id  r eçiir en j  d'une  mmter.e  digrie  de  leur 
érudition,  U  prétend  jneme  ,  qvLcncorji 
ifiM  U^Gfec  fornff^  cmmm^  iLv'y  a  pas 
trente  perfonnes  qui  le fçachent  ^  fendant 
que  trememitU  le  meprijenu  Cejpendant 
M.  F*  pag.15.  paroît  penfer  plus^avan* 
tagcufcmenc  de  Iférudition  Gréque  de 
la  Nation  ^  nous  apprend  qu'il  a  in^ 
tef rompu  ia  Traduâton  «Prançoife  de 
l'Hippolyte  d^Euripidc  ,  ^arec  -^uc 
farmi  Us  gism  de  Lettres  il  j  en  a  kpre^ 
jfent  teoM^np  fui  Jf4t%iient  leJGrcf.  Je 
vous  demande  ^  Moniteur  i  comment 
on  poutroit  conaliei  cous  ces  faits } 

Le  Catalogue  commence  par  ,le^ 
DiiTertations  lues  à^l^çad4mie  des 
Infcriptions.  Il  y  en  a  vingt-huit  fur 


ïï 

11 

iublime  de  l'érudition  de  M.  f  our- 
xnonc  î  car  à  peine  a  t'4ie  daigné  ûw^ 
lesor  4w$  kf  Uémiim  des  Imaiv 

4« 


I 


dn  Pamaffè,  XLVI.  Lettre.  40^ 
èé  quelques  Diilertations.  Aoûi  TAu* 
tepr  a  de  k  peme  i  digérer  cette  in- 
différence. Il  fe  plaint  de  ce  qu'en 
donnant  l'Extrait  d'une  DilTercation 
fur  un  pafTage  d'Horace       4L  métié 
€€  epA  regarde  y  Ctutique ,  en  ifud  €9U^ 
0e  ,  dit-il  p.4.  le  nœud  de  la  diffictdtéz 
Èn  cSet  ce  point  n*cft  pas  moins  ai« 
ricox  que  plufieurs  autres  ^  dont  en  â 
fait  le  fujet  de  quelques  fçavantes  Dif- 
fertations  :  maisla  plainte  qu'il  fait  p, 
10.  i  l'occafictti  de  fa  Diflertation  fur 
la  Littérature  Cliinoifc  ,  eft  un  peu 
j>lus  fétieufe.  On  en  adonné  un  Extrait 
Jms  Us  Ménmrcs  de  VAcéèàémii^  dtt*iU 
em  «Êcim  de  êêttx  fm  fmpriem  etmndm^ 
•  nafH  la  reconnaître^    ailleurs  l'imprej- 
pon  eft  f le  ine  de  fautes  ,  même  dans  Us 
ehofes  Us  fluremnmmis.  Il  ajoute  page 
jo.  que  M.  Freret  eft  TAurcur  de  cet 
Extrait.  C'eft  à  ce  Sçavanc  à  fe  juftiâex^ 
d'unracciifarion  de  cette  toportlan- 
ce. 

Ce  qu'il  fait  dire  à  M.  Pinfonnat  l 
Cenfeur  Royal ,  n'eft  pas  moins  re<- 
ntairqwbte.  M  «  F.  foi  ayant  porté  la 
Traduftion  Latine  du  Commentaire 
dfxok  Rabbin  fitr  VEceUfiafte  ^  ce  Cen- 
&iir ,  âpre»  Pavoir  approuvée  ,  kti  fit 
entendre  cjue  ces  itudes  n'étoieniflns  de  ce 
T9meJL  S 


t 
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-  Pays-ci  3  &  ejtCil  feroit  mieu.<  de  cmpo^ 
fer  dis  Rùnmns.  On  eft  bien  tenté  de 
croire  i  que  c'eft  line  plaifaiteric^  donc  ' 
.J*Auteur  a  voulu  égayer  fon  Catalo* 
gue. 

Si-|amai$ .  on  travaille  à  THiftoire 
.  des  Princes  Içftvans  ,  on  n'oubliera 

.  point  ce  que  dit  M.  F,  à  roccafion  de 
ion  Commentaire  fur  les  Pieaumes  , 

.  9  M.  le  Duc  d'Orléans  défunt ,  dit -il 
j>  pag.41.  m'ordonna  en1712.de  lui 

.  »>  apporter  cet  Ouvrage.  Charmé  de 
^  1  ordre  &  des  eitplications  critiques 
a»  &  hiftoriqucs,  il  me  promit  de  four- 
j»  niràia  dépenfc  de  Timpreilion^  par 
9»  toutou  je  voudrois  le  faire  impri« 

'  9  mer  :  il  ajouta  même  qu*il  y  join- 
^  droit  un  Traité  fait  par  lui  fur  ia 

.  i>  Mufique  des  Hébreux.  « 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
des  Ouvrages ,  qui  regardent  la  Lit- 
térature Cl^inoife ,  M«  Fourmoot  a 
cru  devoir  fe  purger  du  aime  de  Pla^ 
giat,  que  lui  a  reproche  M.  Frcret. 
V  oici  en  peu  de  mots  le  fujct  de  cette 
.difpute.  A  la  mort  du  Sieur  HoamgCy 
Chinois,  charge  par  Lotiis  XIV.  de  tra- 
vailler à  un  Diitionnaire  de  la  Langue 
.Chdnoife  ^  tous  fes  papiers  iîtrçnft  se* 

.  jOttsàM.F^4*oiiMUFsciet  ,qui  mie 


dtifamajfe.  XLVI.  l^nre.  '^it 

travaillé  aV£C  cet  Etranger  ,  a  conclu 
que  M.  Fouimonc  s'écoïc  approprie  fes 
travaux  ^  &  ceux  fîeur  Hoamge.  M. 
F.  fait  fon  Apologie  ,  Sc  met  m  mcmc 
tems  uu  rabaii  la  Science  Chinoifc  de 
M.  Frerec,  ypici  comme  il  lui  parle  : 
9  PerfomienVft  ravi  plus  que  moi  de 
îi  voir,  que  M.  FVcret ,  a  au  moins  ai- 
»  mé  la  Nation  Chinoife.  Si  par  la 
n  fuite  ,  &  lorfque  j'aurai  fait  impri* 
»  Hier  la  Grammaire  ,  &  quelqu'un  de 
»  mes  Diâionnaires  Chinois ,  furcouc 
le  Diâionnaire  par  defs  ^  il  veut 
3>  faire  Thonncur^à  nos  Chinois  d'ap* 
^>  profondir  leur  Langue  ,  je  veux  di- 
^  redeTétudier  dans  fes  caraderes  ^ 
»  sll  veut  fe  mettre  en  état  de  traduU 
»  rc  ,  ou  d'extraire  quelques-uns  de 
»  leurs  Ouvrages:  (  Ilfi^ait  quils  font  » 
«en  grand  nombre  ,  &  méthodi- 
^  ques  ,&  digne  d'être  lus ,  je  le  lui 
»  ai  montré  vingt  fois  )  dans  une 
n  moilTon  fi  vafte  &c  fi  honorable ,  il 
»  me  trouvera  rertaitiement  toujours 
«  porté  à  féconder  fes  travaux  :  mais 
•  '9  au)ourd*htA  ,  riche  comme  il  eftde 
^  fon  propre  fonds ,  él^ns  THiftoire  , 
»*  la  Géographie  ,  &  plufieurs  autres 
»  Sciences  ,  ne  doit  -  on  pas  être 
'»  furpf is  qu'il  jette  fur  les  Ouvrages 


»  d'UD  ami  >  un  foupçon  de  Plagiarifr 

»  me  î  Avois-jc  bcfoin,  moi ,  dcstra-  . 
>»  vaux  des  autres^  ^  pour  avoii  au 
a»  moins  quelque  petit  rang  dans  la 
»  Littérature?  »  Cette  plainte  modef- 
te  doit  toucher  M»  Fxeiet  ^  &  tous  les 
autres  Sçavans. 

Vous  jugez  bien  qu^il  ne  me  con* 
vient  pas  de  faire  une  cnnuycufe  énu- 
meration  des  Ouvrages  de  M.  Fout- 
mont  fur  la  langue  Chinoife*  J^aune 
mieux  vous  entretenir  de  quelques 
faits  qui  le  regardent  peifonnellemcnt* 
A  la  fin  dtt  long  Catalogue  de  fes 
Ouvrages,  il  fait  cette  remarque.  »  Ce 
nQzt^lo^w devient  mcrcyable  i  ce  n'eft 
.»  pas  tout  ^  mais  c'eft  trop  félon  moi^ 
•  &  pour  ma  fanté  &  pour  ma  fortu* 
.»  ne ,  n'auroit  -  il  pas  mieux  valu  k 
,9»  contenter  d'Horace  j  Virgile  ,  Ra* 
cine>  &  vifer  à  la  faveur  des  Grands^ 
a»  qui  cft  fouvent  le  fruit  de  cette  éru- 
»  dicijpn  aifce  ?  ce  Mais  en  cela  ,  M* 
F*  fe  ttoii]|>e  :  un  Erudit  un  Gram* 
mairien  ne  fent  pas  toujours  les  beau* 
tes  d'Horace ,  de  Virgile,  &  de  Raci- 
.ne»&  réuffit  rarement  à  s'inimuer  dans 
ramitié  des  Grands. 

En  ijii.  M.  le  Duc  d'Orléans  vou-  - 
ltttgiatifierM.F.de  lapremicre  pei;^- 
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jion  qui  viendtou  à  vacquer.  «  Quoi* 

»  que  peu  accommodé  des  biens  de  la 
»  Fortune  ,  je  le  remerciai ,  dit-il  p. 
a»  80  &  lui  repréfentai  que  ce  n*étoic 
»  pas  encore  mon  rang  *,  je  ne  venois  . 
»  effcd:ivcmcnt  félon  le  Tableau 
t>  ou'entce  M.  Blanchard  &  M.  Har- 
•  dion  :  mais  je  me  piquois  d'un  Hé-^ 
»  rolfme  aujourd'hui  'mcprifé.  M. 
»  Hardion  &  M.  Banier  ^  tous  deux 
«  du  premier  mérite,  tons  deux  mès 
wamis',  mais  enfin  aflbciés  poftcrieurs  , 
M'ont  pris  le  pas ,  &  1  on  a  donné  à  un 
»  Reglemenft  nouveau ,  un  e£fet.  ré* 
sv  troaftif.  «  Je  pafle  pîufienrs  autres'* 
Anecdotes  également  cucicufes  &  in« 
lérefTantes. 

Vbii$  me  di(peifferez'  encc^e  ^  s'il*-, 
vous  plaît  j  d'entrer  dans  le  détail  des  • 
incidèns  qui  ont  arrêté  rimpreflîon  de  ' 
lâ  Grammaire  Chînoife  de  M»  Four- 
mont  -,  pendant  lequel  tems  a  paru  à 
Canton  celle  du  P.  Premare  ,  Jéfuite. 
.Rien  •  n'égale  la  noble  jaloufie  que  M. 
P>  a  montrée  en  cette  occa(fon  ,  afin 
de  ne  pas  paffcr  pour  le  copifte  du  P.; 
Premare^&  j'ai  aamiré  la  bonté  exceffi-^ 
▼e^  de  la  perfenne-,  qui  a  bien-Yoolit 
ic  prêter  à  cette  petite  vanité  d'Aui 
tcur* 


4.T4  'Le  NamelKfte 

Permettez-moi  de  vous  dire  y  Mon- 
Êettf  ,que  vous  êtes  un  peu  injufteà 
régard  de  M,  Fourmont.  Dansle  Bilr 

icc  que  vous  m'avez  écrit  ,  en  m*en- 
voyant  fon  Catalogue  ,  vous  le  com^ 
parez  auGrammairien  Appion ,  qu'oa 
appelloit  le  Tambour  de  toute  la  ter- 
re ,  à  caufe  du  grand  bruit  qu*il  fai«« 
foit  en  s'appUudifTant  en  tour  &  par 
tout  5  &  pour  juftifier  ce  trait  fatiri- 
que  ,  vous  remarquez  qu'il  fe  met  au- 
delTus  des  Moiins  »  des  Muis^  des«, 
Walrons  ,  des  Capck ,  des  Grotius  , 
des  Ligtoots ,  des  Scaligcrs    des  Sau<p 
maifes,  des  Lipfes ,  des  Martinîus  9. 
des  Voffius,  des  MiJlius;enBnvousne 
pouvez  fupporrcr  un  Auteur,  qui  dit  , 
^H*ily  ti  h'un  du  ua^fitr  l'crttditionOrien' 
taU  j  dans  un  Ouvrage  fait  à  Tâge  de- 
22.  ans  ,  &  qu'en  zo.  am  H  s  trouvé: 
feu  de  chofes  à  changer,  Qiic  perfonne 
xi*a  rien  domé  danjp^  recherchjé  ^ne  lui 
fur  les  Livres  Poeii^ues  de  tAntien  Tef^ 
tament.  U  rne  femble  cependant  que 
ce  noble  orgueil  ne  Hcd  pas  malà  un 
homme  qui  a  tant  écrit  fur  les  Langues 
Latine  ,  Grecque  ,  Hcbraïque ,  Cbal- 
datque  , Syriaque ,  Rabbinique,  Sama* 
îitaine^  Thalmudique,  Arabe Ethio- 
pienne ,  Cophte  y  Turque  ,  Perfaar»c  ^ 


AnBoeimnne  ,  Thibecietine ,  Alleman* 

de  ,  Italienne  ,  Chinoife  ,  &c.  Confi- 
dérez  d'ailleurs  ,  que^  lorique  quel- 
qa^un  de  ces  Ouvrages*  manufciics  & 
eûimcs  par  M.  Fourmont  ,  eft  par 
hazard  imprime  y  alors  il  perd  un  peu* 
de  fon  prix ,  6c  TAuteur  n'ofe  prefque 
avouer  TOuvragc.  Ain-fi  en  parlant  de 
deux  Livres  imprimés,  l'un  contre  U 
ÂiligiûnfjroHvéi  far  les  faits  ^  &  l'autre 
contre  les  Règles  pûur'  PinuUigeiiec  des' 
/ointes  Ecritiires  ,  il  dit  fimplcment  , 
qu'on  lui  aurihiu.  Si  par  malheuc^ 
tout  ce  grand  nombre  d'Ouvrages 
étoit  une  tois  imprimé,  M.  F.  ne  fc  rc* 

Sarderoit  plus  comme  le  Roi  des  Eriv- 
irs.  Je  lui  conreiUc  de  nt  point  iaori'^' 
fier  ces  Manufcrits  au^c  Libraires,  &:  de 
jouir  tranquillement  de  la  bclk  répu- 
tation que  lui  donne  fon  Catalogue.^ 
Enfin*  ^  vous  obfervez  malicieufe- 
ment,  que  M.  F.  qui  a  pâli  fur  l'étu- 
de des  Langues  fçavame»»  a  négligé  fa 
langue  maternelle;  mais  ce  reproche 
cft  iniuftc  i  c*cft  un  air  de  fcavant  , 
de  ne  pas  daigner  £javoir.la  Langue  de 
ià  Nourrice. 

Je  veux  à  mon  tour  vous  indiquer 
un  Catalogue  de  Livres  ,  mais  plus 
usile.&  plus  intéredànt ,  c^eft  la  BibUê^ 

S  uij 
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théque  éhnfie  de  M.  CèUiniéf 
téedesNotcs  de  Alcjfi.nrs  Bourdelot  ,  C^^ 

^  de  U  Monnoye  ,  &  autres ,  Paris  173 1  • 
hhii.  Cette .  nouvelle  Edttiod  a  été 
faire  avec  beaucoup  de  foin  \  on  a. 
pris  la  peine  de  comparer  lés  deux 
.   pretmeres  éditi<His  y  publiées  par  Ce*  • 
lomiés ,  &  Ton  a  inféré  au  bas  des  pa- 
ges 'quelijues  traits  fupprimés  dans^ 
k  féconde.  Les  Notes  de  Mei&eujr»< 
Bourdelot  &  dt  la  Momioye  font  eu* 

^  lieufes  &  celles  des  Auteurs  anony- 
mes ne  font  pas  moins  elltmabies.  On^ 
m>uve  dans  la  Pré&ce  la  Vie  de  Go- 
lomiéi ,  qui  me  paroît  faite  avec  plus- 
d'éxaâitude ,  que  celle  dont  le  P.  Ni-- 
ceron  a  orné  le  V  I  L  Tomé-  de  fesi 
Hommes  lUuftr^.  J'ai  encore  remar- 
qué que  les  deux  Ecrivains  de  la  Vie., 
de  Colomîés  £c  contrcdiient  fur  uft. 
fait.  Le  P.  N.  "dit  que  ce  Littérateur- 
fit  en  Hollande  counoijfance  avec  IJaac 
F'ojfiusfic  qu'il fc  retira  gfris  en  AngU^ 
urrt ,  &  l'Anonyme  nous  aprend  que- 
ce  fut  a  Pans  ejue  Colomiés  contraria  : 
éivec  Ifaac  f^ojjkts  une  liai/on  ^ui  émée-^ 
mue  fil  vie ,  que  Vojjim  Pemmena,  et^ 
Hollande^  d!oU  il  revint  en  France  un  an- 
éfrès ,  &  qu'il  y  demeurai  jufju^en  i  ^  g  i« 

ffU  pajft  en/ingleteme ,  tmF^m  le  rem 


dn  Pdrnaffe.  XLVI.  Lettre.  417 
fm  ituêre  cbiK  Im.  Quelque&décails  de 
cette  efpccc  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  Mémoires  pour  fer  vit  à  ÏHi^ 
ftoire  des  Hommes  lUuftres  ^  font 
croire  que  les  recherches  de  TAnony^ 
nie  font  plus  fûrcs  ôc  plusexaâcs* 

.Cette  Bibliothèque  étoit  un  pe» 
rare ,  avant  Sédition  qu'en -donna  Fa* 
bricius  dans  le  Recueil  des  Oeuvres 
ctê  Coiomiés  in-^^.  ijoy.  On  doit 
pouftant  être  obligé  à  ceux  qui  i*oM  ' 
tait  réimprimer  avec  leurs  Notes  ,  & 
avec  celles  de  Mc/ficurs  Bourdelot  fie 
de  la  Monnoye  ;  ce  Commentaire  la 
rend  plus  utile  &c  plus  curieufe.  J'au-^ 
rots  voulu  qu*on  ne  fe  fût  pas  borné  à 
citer  les  nouyeUes  Editions  de  quel^ 
^es  LWes.  ^ 

Les  Notes  |de  M.  [de  la  Monnoye 
far  les  Ouvrages  de  M.  Colomiés ,  de- 
l'Edition  de  M*  Fabrictus^fcront  plai« 
fir  aux  amateurs  de  THiftoire  Littc- 
liaire.  Mais  ce  Critique  François  s*eft; 
trompé^  p.  359.  en  attribuant  à  Marc^ 
Antoine  de  Dominis ,  la  Traduftion 
Latine  de  THiftoire  du  ConcHe  dr 
Trente  par  Fra-Paolo^  TraduâMn*  que^' 
Dominis  méprifoir  lui-même ,  Se  qui  ' 
cft  fûrement  de  Newton  &  de  Bedell^' , 
4s^sû       .  Ut  prouve  IUchardSttiioa>> 
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i,€Ur€  choific  XXXI.  T.  2.  p.  zi:^.  cditfe. 
de  1730.  Ocft  encore  line  erreur  d  at-^ 

tribucr  à  l'Abbé  de  Saint- Real  la  Let-. 
tre  courre  la  Traduiflion  de  l^Hiftoirc: 
de  Fra-Pàolo  par  Amelot  de  la  Houf-^ 
fayc.  M.  Simon,  p  218.  de  la  Lettre 
"  jcitée,  dit  clgircmenc  ,  que  Ion  neveu 
cft  rAureur>  Cette  remarque  mot 
fait  fouvenir  de  ce  que  vous  m'avez» 
die  pliihcurs  fois,  que  M.  de  la  Mon-, 
lioye  kioït  médiocrement,  verfé  dans^ 
U  niodeine  Litctrature  Françôife. 

Aureftccerte  Bibliorheque  de  Co-^ 
lomiés  renferme  des.faics curieux  ,  dc& 
traits  d-tjne  érudirion  peu  commune.^ 
^  un  détail  de  Livres  choifis.  La  Cri-r 
tjque  en  ellexade^.modexée  ,  &Jm- 
partiale.  On  fent  par  tout  l'Honnêtû 
homme»  qtn  rend  jitftice  à  chacun/ans 
avoir.  c«ard  à  la  différence  des.Rclir 
gions*.  La.  vie  du  célèbre.  P.  Sirmond  ^ 
im  primée  dan»  ce  volume*^.  &  qu*on** 
ne  trouve  pas  dans  la  colkdion  de: 


cette  modération  il  rare. ,  même  parmi. 

Içs  perfonnes  .,  qui  dans  le  léin  de  la 
même  Religion ,  penfenr  diveifeiuenct 
Xor  des  points  indifiéirehs. 


ifoiÎDUC.  doucemciu  &.en  j[^UL.di:  mQCs> 


uriez-vQus  cru  ,  que  pour  avoirs 


A 


du  Pamajfe^  XLVI.  Lettre.    41  j 
i  M.  Gaullicr ,  qu'il  feroir  bien  Ai 
«dî&otititiucr  fcs  compilations  Gram- 
maticales, il  eût  Fait  imprimer  de  pro- 
lixes Remarques ,  où  certainement  il 
.«^  (ak  débauche  ni  de  raifonnement , 
ni  de  politcfTe  ?  Eu  égard  au  nombre 
des  Volumes  publiés  par  ce  ProfcfTcur 
•de  Qtiatriéme ,  nous  lui  avons  donné 
•le  Ùtrc'd*infatigable  &  de  fécond  Gram- 
mairien. Parler  ainfi  d*un  homme  tel 
^|ic  M.  G.  c'cft  certainement  le  louer  ; 
:dfcpemlant  fl>  regarde  ce  trait  comme 
une  injure,  &  a  recours  à  des  calculs 
Algébriques ,  pour  nous- prouver  qu'il 
pldik  fsts  un  Grammairien  fécond  & 
infatigable.    Il  nous  apprend  donc, 

Ju;autreiix  feuilles  de  îludiment  & 
•aittits  puérilités  Grammaticales  ,  il 
^'t  compofé  que  douze  volumes,  dont 
fîx  traitent  de  Règles  de  Grammaire  y 
un  auQ:^  4e  Règles  de  Poétique  ,  & 
Ids  cttiq  autres  font  des  Auteurs  Grecs 
&  Latins  ,  mtéi  (  dit-il)  i  r^fagc  de* 
ClafleSi  Je  vous  fais^  grac€  de  quel* 
^â  iutres  cakuis  aufli  importans. 
Avec  un  peu  de  bon  fens ,  on  conclut 
de  rénumeration  de  tant  d'Opufcules  , 
^ilk  G.  eOtun  Grammairien  fécond^ 
>dc  infatigable.  Mais  ce  n  eft  pas  là  la 
jaanierc  de  raifonncr  i&  fcdiflîmi^-- 

Sv|, 
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hnt  à  Im-mènic  fon  admirable  fécoiv 
dîté  ,  il  afluf  c»  que  nous  Tavons  dcco* 
ré  de  te  titre,  précifément  l  caule  des  . 
Scholies  ,  dont  il  a  crû  embellir  Tcx- 
çellenu  Mcchodc  de  M.  le  Fcvrc,pour> 
commencer  les  Humanîtés  Greq«ics  & 
Latines:  &  là  Jcffus  il  nous  dit,  q'»»' 
pour  un  fix:ourc  ouvrage  ,  on  ne  peut  : 
nommer  infatigable,  m  homme  accoiir  - 
mmi  àfi/rîer  é/Mr^beum&  diwâems^ 
les  jours  U  pefant  fardeau  J^uneCUjJe., 
Feut-on  emplayer  une  plus  judicicufç . 
lépônfe? 

Le  reproche  qu'il  nous  fait  dcfl'a^ 
voir  pas  ^  mention  de  M.  le  Fe vre  ,  . 
eft  iBjtifte^  ^ftimant  a«tant  que  nous* 
le  faifons  ,  ce  judicieux  &  hîibile  Crt^- 
tique,  pouvions-nous  mettre  fon  nom 
à  côt*d€  .cel»i  àt  fon  Gommematcurtr 
'  Vous  conviendrez  avec  moi ,  que  nous-- 
anûonsitcobiigcs  de  ne  donner  à  Vnn . 

ttKnm  dés  ctegca  que  nous  aurions 
donnes  à  l'anw  ,  &  c*ét6it  uo  incoa- 
vcnient  que  nous  voulions  éviter.- 

M..GattUi(M[  nous  mctamorphofe  ea  ; 
Propbetcs>  pour  avoir  dit rrj/i/^- 
ra  tncore  fis  écoliers  itun  bon  tiomhiJM 
v^tajwnt  î.comrac  fi  Ton  propbctifoit  ^ 
en  annonçant ,  qu'un  Grammâritn  ao-. 
coutume  a  barbouiller  du  papier,  ^itea* 


<3  i'-lt  fj' 


ioâïcmi»  fo»  tnii^  c^cftane  itidtiftiofiwi 

rircc  de  l'empire  de  l'habitude.  Ce 
ja'il  y  a  de  pkifant,  c'cft  qu'à  ce  fujcC 
u  repix)ehc  atr^Nouveltifte  de  f ériger 
m  Prophète  de  malheur  ou  en  difeur  de 
mauvaifes  avéwtures  \  car,  ajoute-til> 
mfc  usie  nftircté  adrtiimbte  ^  m^^fem^on 
.      donner  ce  nom  ttu  regd  dfm  bon  nonu  - 
vice  devoltmes  de  Gr  ammaire  (fH^il  pro» 
noflicjUe  i  mes  écoliers  ?  Les  Livres  dtt  - 
Frofeflèur  •  fynt  '  donc  de  ntMUvmJes 
avamures  pour*  fcs  difciples  :  je  n*ai 
nrdc.  de  le  contredire.  li^cft  cnçotOs 
Mm  plâàfiùtc  de  le  ~vok  enfiiite  traiter  * 
^infeèles'de  U  hajfç  Littérature  ^  Se  de 
^lyggfiWts  du  Pajfs-  de  U  Grammaire  9 
eeux^qui  enfantent  desfyftêmcs  nuifi-  - 
bics  au  débit  de  fcs  Ouvrages  , /ÏM» 
ir^  hinc  lacrymat. 

3î  Âpfès  cette  Iblide  Apologie  de  les*  ^ 
^ferttsr^  îtventrcprcnd^dcv  décrier  le 
Nouvelliftè  du  ParnaflTe  ,  &  cire  à  ce 
faîeç^dçux  Textes  de  TEcriture  Sainte 
Zc  mi  ?crsdô  Virgile.  Le  contrafte  eft 
fingulicr.  Cette  cenfure  eft  farcie  d'in*- 
ii^rc$f|)laccs  âC4gro(neres.  Vous  me  àlf^ 
.peiiferez  d'encrer  dans  un  détail  fi  bas 
&.  fi  dcfagreablc.  Au  lieu  de  nous  fâ- 
cher concxc  lui  y  yaac  devons^nous  pas^ 
£}û^  k  j^emcrcicr  .de  ncLiioas  av4>i|  > 


0 


Le  Nouvelllft  'e 
ffkit  traité  de  fous  &  dheriûqueffOhiU' 
gcantcs  épithctes,  dont  il  a  honoré  IcJ 
Auteurs  des  nouvelles  Grammaires. 

Mais  comment  Ml  G*  a-tMi  ofé  nous 
imputtrJesjugemensinjufief  &  précis 
cipites  centre  les  RollinSy  UsGiberts^  les 
V dunrcs  ?  Aucun  Journaliftc  n*a  don- 
ne plus  d'cloges  que  nous,  à  ces  Au- 
tturs.  Eft-ce  blefier  Tcquiré  ,  que  de 
remarquer  de  Icceres  taches  dans  leurs 
Ouvrages?  A  Tegard  de  Mi  de  Voirai*- 
rc  ,  ceux  qiii  veulent  fc  dilîîmiiler  fcs 
ralcns,  nous  accufent  d*ctrefes  aveu^r 
gles  admirateurs.  Sur  quoi  donc  le* 
Grammairien  peut-ii  appuyer  fa  ccn- 
fiire  ?  Que  ne  fe  reproche-t-il  plutôt' 
à  lui-mcmc  d^avoir  ridicàlcmenc  atta* 
cfué  M.  RoUtn  fur  difiitrens  points ,  oà 
il  faut  plus  de  goût  &  d'cfprit,  que  dè: 
mémoire  d'érudition.  Grammaci" 
cale  \ 

D5x  lignes  que  nous  avons  écrites  à 
roccafion  de  la  dernière  brochure  de 
M/G*  ont  produit  une  Réponfe  dé 
dix  pages ,  inférée  dans  le»  Mercure 
d'Odobre.  Quelle  brillante  fecondi*  . 
té!  Cependant  ce  n'étoir  pas  rout  ; 
car  voici  comment  M»  G.  finit;  Voilà 
«  une  partie  de  ce  que  j*avois  à  vous 
»  répondre  pour  défendre  contre  le 
•  Nouveiiillc  Farnaffien')  le  peu  de 


du  Parfiajfe.  XLVL  Lettre.  41} 
ii>  réputatioD  que  je  me  fuis  acquife 
»  depuis  quinze  ou*,  vingt  ans  »  qui 
«  m'cft  nécefTaire  pour  continuer  ma 
»>  profetîîon  avec  honneur  >  &  que  ce 
^  Critique  injufte*veut:,  mais-ne  doit^ 
»>'ni  ne  pourra  m*otcr.  «  Gomment 
M*  G.  a  r'ilipû  s'imaginer,  que  deux 
inots  uniques  feroieitt  capables  de  di-- 
minuer  fa.  rcputarion  ?  Jamais  le  Nou- 
vdiifte  n'a  prétendu  dégrader  fcs  car 
lens^  pour  vous  faire  connoître  com- 
bien^ on  doit  eftimer  cerProfiriTeur ,  je 
vais  vous  citer  quelques  traits  qui  rc- 
préfentenr  vivement  ics  vues  nobles 
6c  élevées  qu!iife  propofe  dansirédu- 
cation  de  la  JeunclTc.  Comme  on  drejfe 
de  home  heure  ,  dit^il ,  les  jeunes  veaux 
&'  les  petits  poulains  poser  l*èxerciceeU 
ûampagne  yÂe  même  ^dis^e  les  enfant 
peuvent  parler ,  on  doit  leur  enjeigner  à 
Ure  &  enjuite  à  écrire: V.jy,  de  Jfes  Nô^- 
'  €e$  fur^  la  Méthode  de  M*  le  Févre.  \X\ 
remarque  encore  ,  qui-  pour  donner  à* 
un  enfant  les  premiers  principes  de  1a< 
Jbangue  Françoife  &  Latine  ,  il  n'y  z\ 
rien  de  meilleur  que  fcS  Feuilles  vo-- 
Ikntcs,  &  il  ajoutc,-que  s-Ul  ccoit  char- 
gé.tle  rinftraire,  il  s'y  pxendroitainïi 
J!r  diêilUrois  mes  paroles  goutte  à  goutte  ^ 
Àms^ffl  orulles,^â:  dansfstn  ejfirit^^giêk 


Tje'Nottvdtijle  ' 


efi  d'uni  étrûite  imtmêchuri^.fhiniews' 
Ushnms  nmrrieer  fmfrnrm  détnsU 
bwche  Aes  petits  enfms  des  morceaux 
très^nus.  Je  ne  dois  pas  oublier  de" 
vous  dhrc  que   M.  G.  le  donne  U 
peine  d'indiquer  divers  Livres  ,  où  • 
l'on  trouve  des  caraûercstlu  Pédant,. 
&  de  la  pédanterie  ;  ce  qui  eft  très- 
dîgne  d'être  lû  par  tous  ceux  qui  n'en 
ont  pas  encore  une  idée  bien  claire» 

Je  futsi»&c% 


fcs ,  je  fuis  pcrfuadc  que  vous  ne  me 
Içaurez  pas  mauvais  gré  de  ^vous  en*^ 
trctenir  d*un  Recueil  de  Figures,  pu- 
blic depuis  peu  en  Hollande ,  &  in-  , 
tkulé  limges  des  H&êj  &  dit 
Brands  Hemmt  de  V'Anticiuxîi ,  àeffmés 
fur  des  Médailles^  de  s  Pierres  antiques  &. 
autres  anciens  momemens ,  par  Jean-An- 
ge Canini  ,  &c.  à  Amfterdam  173 1/ 
in-^^  Çec  Ouvrage  fut  imprimé  cqt. 


t,ETTRB  XLVIÏ^ 


c 


Omme  je  fçai,  Mônfienr  ,  que: 
vous  aimez  les  Eftampes  curieu- 
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^^^9.  en  Ralten  :  les  Figures  furenr 
gravées  par  Efticnnc  Picart  le  Ro- 
main ,  &  Guillaume  Valet  ,  deux  des 
plus  habiles. Maîtres  du  (iccle  ptTé  ^ 
<\\x\,  fe  trouvèrent  à  Rome  ,  lorfquc 
Canini  cntreprir  de  publier  fon  Livre*. 
Camni ,  qm  étoit  habile  Peintre,  étoît 
fçavant  dans  l'Antiquité  ,  &  exccUoit" 
à  delEner  les  Pierres  gravées,  qu'il  tou- 
choit  avec  lin  efprit,  &  une  légèreté  de 
main  admirables.  11  avoir  furtout  Tare 
de  confervcr  kfinelTc  des  airs  de  têtc^ 
Canini  vint  en  Fraoce  à  la  fuite  dii« 
Cardinal  FlavioChigi,  Lég;rt  du  Saint 
Sicge^,  &  eut  l'honneur  de  connoîtrc 
M*  Colbert ,  qui  ^  feloo  U4Bflxime  des 
grands  Miniftres ,  protegeoit  les  Let-- 
très  &  les  beaux  Arts.  Le  Peintre  lia^i 
lien^luLcommuniqua  le  delTein  de  Xbilr^ 
Ouvrage ,  &  le  Miniftre ,  pour  le  pi- 
quer d'une  noble  émulation ,  Tenga- 
gca  àToffrir  à  LoiusXlV,  Canini  re- 
venu de  Rome  ^  penfa  tout  de  bon  h 
remplir  un  engagement  fi  honora- 
blé  ;  mais  la  mort  Tenleva  peu  de  tems^^ 
aprèst  Marc- Antoine.Camni  fon  (irêre , 
fe  chargea  de  ce  qui  rcftoit  à  faire ,  & 
publia  ce  Recueil.  C'cft  tout  ce  qu'on 
îgait  de  cxt  Auteur* 
Ges<  Figures^»  fon^  accompagnées  • 
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<i*une  explication  curieufc  ,  &qui  fair 
connoîcre  la  capacilé  de  Jean  Ange^  & 
cfe  MàvC-Antoine  Canini  dans  THif- 
toire  &  dans  la  Mythologie.  Il  m'a  pa- 
ru qu'ils  ne  fçavoicnr  point  le  Grec  , 
pùifqu'en  citant  les  Auteirrs  écrits  en 
cette  Langue  ,  ils  copient  les  Traduc- 
•cions  Latines.  Mais  ce  qui  efl  très» 
(Certain  f  c'eft  qu'ils  1  avotteât  ingé-» 
nuement  :  bien  différons  de  ces  petits 
Écrivains  ,  qui  f^achant  à  peine  les 
élemens  de  cette  Langue  ^  annoncenc 
des  Editicms  des  Auteurs  les  plus  diflfT- 
ciles,  &  chargent  leurs  compilations 
de  palTages  Grecs  ^qu'ils  feroienc  bien  ^ 
toiDamlTés  d'expliquer. 

Je  ne  fçai  fi  M.  de  Chevrieres  ,  Au- 
teur de  la  Traduction  Françoilc  ».  s  cil 
donné  la  peine  de  confulter  les  four« 
ees  9  8c  <f  examiner  11  les  Traduâions 
ion t  fidèles,  car  ilnousdit  fimplement 
qu*U  a  rétabli  les  padages  anciens ,  ce 
qui  pourroit  ne  fe  rapporter  qu'aux 
Traductions  citées  dans  cet  Ouvrage, 
ou  aux  autres  textes  Latins.  Ce  tra» 
vail  eût  pourtant  été  plus  utile  »  que 
cet  amas  de  Notes  triviales  de  Geo- 
graphie  ^  d'Antiquités  Roauines^  Se 
iTHiftoire.  Il  faut  néanmoins  avouer 
qu'il  y  a  quelques  remarques  cftimi» 
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bles.  La  Traduâion  m'a  paru  iirrerale 
&  âdele  %  &  Ton  voit  bien  qu^  l'Au^ 
tcur  afacrrfié^à  cet  avantage  ksagré"^ 
mens  du  ftylc. 

On  a  auflr  imprimé  le  texte  Italien 
en  £iveur  de  ceux  qui  font  en  état  èt 
Je  lire  *,  &  le  Tradufteur  affure  qu'il  eft 
plus  corredque  dans  la  première  Edi>  ' 
tion.  Un  autre  avantage  eft  la  nott^ 
velle  gravure  des  chifires  &  des  noms 
des  Planètes ,  qui  ont  été  d*abord  fort 
mal  gravées.  Enfin  le  Libraire  n'a  rien 
épargné  pour  la  beauté  du  papier  &  du 
caraâere.  . 

Vous  ne  vous  attendez  pas  ,  que  jt 
fafle  paiTec  en  revâe  les  cent  cinq 
Figures  qui  compo^ent  ce  Recueil.  Jt 
sne  contenterai  de  vous  faire  obfer- 
vef ,  que  les  Canint'  tombent  quelv 
quefois  dans  le  défaut  de  certains  E- 
xudits  ^  qui  trouvent  du  myftére  dans 
.  les  moindres  chofes  *  par  exemple  ;*  ils 
citent  une  Médaille  de  bronze ,  qui  re-  - 
préfcnrc  Anacréon  avec  des  chejjeux 
'  drejjis fur  le  hmu  dé  la  tcte  y  if  m  lieveAt 
kur  peinte  vers  le  Ciel  dans  toute 
fon  attitude  Jl  far  oiji  agiti  uns  fureter 
divine.  Ne  conclucriez-vous  pasde-ià 
que  rOuvrier  a  ainfi  aftifté  fa  cbeve* 
Ikif^  pour  caïadérifer  l'ivicfTe  Paeti- 
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que.  Rïcn  nVft  plus  naturel ,  ce  me 
Icmblc.  CepefidaDC  les  Canini  ti^ou- 
vent  un  mit  moral  dans  le  défordre 
des  cheveux  d*Anacféon.  9^  Cette  rc*- 
*  prélentâcion  ,difcnt-ils  ,  eft  moins 
îe-caprice  de  i-Ouvrier  ^  qui  peut  pa- 
si-roître  avoir  voulu  faire  voltiger  les* 
»  cheveux  au  gré  du  vent  ^  qu'une  al- 
«a^luCou  myftérieufe  ,  à  ce  que  rajpt- 
.  a»  potte*  un  certain  Sçavant' dans  Pie- 
w  rius-Valerianus  i  fçavoir  ,  que  Pla** 
3DrtOQ  compare  Thomme  à  un  Arbre 
«'avec  cetee  diffèrçnc^»  que  TArbre*' 
»  tient  Tes  racines  fichées  en  terre  ^ . 
«arque  rbommc  portct  vers  le  Ciel' 
les  Hennés  ,  dont  les  cheveux  font 
«  remblenie:  voâlanr  marquer  par  là  i 
w  que  Tame  defcend  en  nous  du  Ciel  , - 
M[qu*eUe  nous  in&fe  la  vertu de  lat  h 
»  même  manière  quel*  Arbre  reçdt  fA> 
»  fubfl:ance  de  fes  racines.  <«  Jevous> 
avoue  3  que  cette  léâéxion  me  paroîtx 
.(iate&  inutile. 

Les  obAnrvatîens  fur^Homere^  dont 
on  voit  uuc  Médaille  de  cuivre  de  Co- 
'  ftntbe,  ne  font  pas  enciei emenc  exao^- 
tes.  On  y  dît ,  que  pltis  Je  cinq  facUs^ 
Je  font  écoulés  avant  cjue  U  pins  Jffavante  t 
rUU  de  la  Grèce  (  Athènes  )  ek  enteHm- 
ebigurhr,  des  Oeiems  émfymiiX'Iiem$r^ 


-  —      — ^«^t 
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»'^;qu'Hipparque,  fils  de  Pififtrarc,  les 
fit  connoître.  Cependant  tout  cela  ell 
faux  ;  Lycurguc  prefque  contempo- 
rain d  Homere  ,  copia   les  Oeuvres 
.  de  ce  Poète  dans  un  voyage  qu'il  fie 
en  lonîe  ,  les  apporta  à  Lacedémone  , 
mais  fans  ordre  &  fans  fuite  ,  d'où  ils 
fe  répandirent  dans  la  Grèce.  Ce  fut 
Pififtratc  lui-même,  qui , félon  le  té- 
moignage de  Ciceron  ,  arrangea  tous 
^ces  lambeaux  ,  les  remit  dans  leur 
ordre  naturel  ,  &  en  compofa  deux 
corps  d'Ouvrages ,  tels  que  nous  les 
ayons    aujourd'hui  ,    partagés  en 
vingt- quatre  Livres.   Hipparquc  fils 
de  PiGftratc ,  ne  fit  que  publier  une 
Edition    plus  exade   des  Oeuvres 
d'Homerc.  Ainfi  Athènes  a  la  gloire 
d'avoir  confervé  ,  renouvelle,  &  en 
quelque  forte  perfeaionné  Homère. 
Le  TraduAcur  a  fait  une  longue  re- 
marque à  ce  fujet ,  &  fur  le  ficelé  où 
a  vécu  Homère  :  mais  il  auroit  dû  a- 
vertir ,  qu'il  avoit  tire  tout  cela  de 
la  Préface  fur  l'Iliade,  &  de  la  Vie 
d'Homere  par  Madame  Dacier*  Pour 
moi ,  je  déclare  que  j'ai  pris  ce  que  j'a- 
vance dans  VEJfai  fur  les  Ecrits  de  ce 
Poète ^  par  M.  Pope,  qui  a  été  traduit  fi 
élégamment  il  y  a  quelques  années  a* 
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vec  quelques  autres  morceaux  dt  ce 

Poëte  Anglois. 

On  trouve  quatre  MécUiUes  d'Ale- 
xandre le  Gtand  ,  qui  ont  donné  lieu 
aux  Auteurs,  de  raconter  les  aâ:ion$ 
les  plus  remaxouables  de  ce  Héros. 
Us  n'ont  pas  ouUié  d'obferver  ,  que 
»?  fes  Courtifans  &  fcs  Placeurs  pouf- 
»  ferent  Tadulation  jufqu'à  imiter  le 
st  fon  &  la  rudeiïe  de  ù,  voix  :  à  peu 
♦>  près  comme  les  Difciples  de  Pla- 
nton s'ctoient  accoutumés  à  porter 
9  les  épaules  reflerrécs ,  à  Texemple 
de  ce  Philofophe  ,  de  même  que 
ceux  d'Ariftote  avoient  Ja  complai- 
»  fance  de  prendre  foa  begaycinent.  ir 
Dans  notre  fiéde  ce  oout  d'inMta- 
tJon  n'a  pas  moins  été  ridicule  y  on  a 
vu  de  jeunes  Auteurs  chercher  à  pki- 
ce  à  certains  beaux  efprks  ,  en  imi^ 
tant  leur  fade&  doucereux  jargon  :  6c 
cette  politique  a  rcuili  a  quelques  uns  9 
.  &'  les  a  élevés  à  des  places  qu'ils  n'aii*  ' 
rment  jamais  «tenues ,  s'ils  a  voient 
écrit  d'une  manière  raifonnable  &  na- 
turelle. 

Onpropofe  par  Soufcription  IHif- 

Uire  Aféialli^He  des  XVII.  Provinces  des 
Pays 'Pas, depuis  l'aidiaaiùn  de  ChéirieSm 
i^jmtfjHfqH'kU^aix deSéidi  en  ijig. 
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trddiiite  du  Hollanâois  de  Monficuc 
Genrd  Van«Loon  ,  en  cin<|  Volumes 
in  folio  f  1731.  Ce  n'cft  point  un  Ou- 
vrage où  Ton  trouve  précifcmenc  une 
explication  féche  de  Médailles  ;  mais 
une  Hiftôire  Civile  ,  Militaire  $  Eo 
clcfiâftiquc  ,  &  Ccncalogiquc  des 
XVII.  Provinces  des  Pays-Bas  , ''tirée 
-des  Hiftoriens  les  pltis  fidèles  &  les 
^lus  cxadls.  En  un  mot  c*cft  une  Hif- 
toirc  très-conliderable  ^  très-éten- 
-dae  y  où  l'on  trouve  les  Pièces  juftiâ^ 
cativcs  des  faits.  Les  Libraires  nedou- 
4îcnt  point  qu'on  ne  la  prcfcre  à  tou- 
rtes les  Hiftoires  des  Pays-Bas ,  qui  ont 
•parit  jufqu*cn  «  jour,  &  pcut-ctrè 
mcme  à  tout  ce  qu'on  a  encore  vu  de 
plus  curieux  en  ce  genre.  On  pour« 
toit  le  déâer  de  ces  éloges ,  fi  le  grand 
fuccès  qu'elle  a  eu  dans  fa  Langue  ori- 
ginale 3  ne  les  juftiâoit.  Ccd  ce  qui  a 
engagé  les  Libraires  a  publier  cette 
Traduftion  ,  laquelle  probablement 
fera  recherchée. 

Cette  Hiftôire  renferme  194^1»  Mé* 
dailles  &  leurs  revers ,  gravées  par  les 
meilleurs  Maîtres  dul^ays.  Il  y  aura 
outre  cela  quelques-autres  Planches  , 
des  Tims  rouges  Se  des  Vignettes.  A 
l'égard  du  papier  >  ils  déclarent ,  ^u'il 
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fera  conforme  au  projet  des  Soufcrip- 
tiens  9  &  que  les  cacaâ«rcs  feront 
neufs. 

L'Ouvrage  entier  coûtera  aux'Souf- 
cripceurs  cent  trente  -  cinq  Florins  $ 
courant  de  Hollande  jpMir  U  gréUid 
fier^  te  quaCie-YÎngt-dix  fiMr  lepctk 

papier. 

En  approuvant  nos  Réflexions  g£« 
nerales  fur  l'Hiftoire  ancienne  de  M* 
Rollin  ,  vous  obfervez  ,  que  nous  au* 
rions  dû  examiner  &  cet  ingénieux 
compilateur  a  fidèlement  confulté  6c 
traduit  its  Originaux  qu'il  cite»  & 
vous  fondez  le  motif  de  ces  recber« 
ches  fur  Taveu  qu'il  fait  de  s*ètre  ap- 
pliqué un  peu'tatd  a  l'étude  de  la  Lan* 
gue  Grcquc.  Mais  n'avez  -  vous  pas 
reconnu  dans  cet  aveu  la  (inguliere 
modeftie  de  M.  R.  I  I^ur  moi  ^  coof 
vaincu  de  fa  capacité  ,  je  ne  doutots 
pas  de  fon  exa^tude  ;  j'avoue ,  que 
Jans  une  HUloire  fi  étendue  &  fi  va- 
riée ,  il  cft  impoflSblc  qu^on  ne  ren- 
.cpntre  quelques  petites  méprifes  ; 
mais  après  tout  'tes.  méprifes  ne  d6* 
gradenr  point  «n  Ouvrage  important 
&  rempli  de  tant  de  beautés. 

Votre  obiervation  a  cependant  pi- 
^ué  nu  cunnfitèi  te  m'étant  mis  à 

examinei; 
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«amtner  quelques  taies  tirés  d'Héro- 
dote ,  je  vous  dirai  que  j*ai  ctc  un 
peufurpris  de  les  trouver  alcecés.  Je 
vais  vous  communiquer  mes  petites 
remarques  ,  que  je  vous  prie  de  re- 
garder ^  comme  celles  que  nous  fai- 
S>ns  quelquefbisifur  les  grands  Eçri« 
▼ains  de  l'Antiquité  ;  remarques  qui 
ne  diminuenc  point  l'admiration  que 
nôus  avons  pour  leurs  Ouvrages. 

M.  R.  p.  85*  dtt  Tome  premier  « 
décrit  ainfi   les  diffcicnres  manières 
d'embaumer  les  corps  parmi  les  £gyp« 
tiens  :  m  Les  uns  aveç  des  ferrement 
iaîcs  exprès  pour  cclX,  commen* 
çoient  par  vuider  le  cot^s  de  tout 
qui^ft  le  plus  fuiceptible  de 
jcorruption ,  la  cerirelle  ,  les  entrail- 
les Se  les  inteftins.     Hérodote  dans 
r*endroit.  cité  à  la  marge  ,  dit  feu- 
kment  ,  qu'on  vtiidoit  la  cervelle 
par  les  narines  avec  dis  ferremcns  j 
mais  le  corps  &  les  entrailles  on  les 
vuidoit  en  faifant  au  coté  une  ou-* 
v-crture  avec  une  pierre  d*Etiiiopie  ,  Se 
Diodore  cité  à  la  même  matgci  ne 
dit  rien  qui  puiflè  aptorifer  l'interpré^ 
tition  de  M.  Rollin. 

Les  Traductions    Latines  font  (v 
eommodes  po\ix  les  Traducteurs  Fraa-» 
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çois,qiie  les  plus  habiles  fe  refufene 
rarement  à  la  tentation  de  Its  copier. 
C'eft  ainfi  qu'un  fçavant  Jéfuite  ne 
fit  pas  difficulté  de  fc  fervir  ,  il  y  a 
quelques  anncps,  d'une  Traduâ:ioii 
Latine  de  Denys  d'Halicarnaffe*  Croi^ 
riez-vous ,  que  M.  R.  a  quelquefois 
profité  de  la  même  commodité  ?Ricn 
n'eft  plus  rrai ,  comme  vous  le  ver- 
rez bien-tôt,  "  Afychis ,  dit- il  p.  147. 
«>  fit  graver  fur  fa  Pyramide  cette  '\u(^ 
•  cription.  Ne  me  comparez  point 
AUX  AUTRES  Pyramides  faites  de 
M  ERRE  ,  &c.  Mais  le  mot  Grec  dans 
l'Edition  d'Etienne  ,  citée  p^r  M. 
te  dans  les  pofterieures  ,  ne  peut  fi- 
gnifier  comparer,  Vzllc  a  traduit»^  ^.^ 
f  empares  :  mais  Etienne  &c  les  autres 
Editeurs  d*Hcrodote  ont  obfervé  y 
que  Valle  en  mettant  compares ,  avoit 
lu  dans  le  Grec  un  autre  mot  que 
nxTovcbHç  VidetHr  ValU    alind  legijfe 
^uàm  KçLTûVQffUç  y  dit  Gale  ,  Edition 
d'Hérodote  d'Angleterre.  M.  Roliin 
auroit-  il  pris  fon  ne  me  comparées 
POINT  dans  le  Latin  de  Valle,  fans 
examiner  la  fignification  dumotGrec, 
&  fans  confulcer  la  note  des  Editeurs 
4'Hlrodote? 

}d.  RoUin^p.  i^i.dicque  »  pf^m^ 
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-n  minque  fie  élever  Irpar&ment  à  la 
•Si  campagne,  dans  deux  Cébanef  fermées 
M  deux  cafaos  nés  tout  réccmmeoc  de  j 
»  pauvres  parèas  »  &  qu'il  chargea  luv 
»  Berger  db  les  iaire  nourrir  par  dss 
•»  chevres*  «  •  •  avec  défcnfc  de  lai0ec 
»  entrer  perfonnc  dans  ces  cahsum.  <f 
Ce  fakeft  tiré  d'Hérodofe  ^  Liv/e  a. 
c.  2.  où  il  paroît  que  les  deux  cnfans 
étoienc  da^s  une  mcnie  cabane  «  iii^ 
deferu^a  ambês  feorfiim  toc4rh  De  ce  > 
niot  feorfum  y  que  M.  R.  a  rendu  par 
Pforcmem  ,  il  a  conclu  qû*on  les  mit 
4afis  deux  cabanes  féparémenc  %  aia 
lieu  qu'ils  étoienttouî  deux  enfemble, 
&  feulement  féparés  du  reAe  du  gen- 
re humaia  ;  puifqu'oa  voit  dans  k 
fuite  ,  que  cesdeilx  enfaus  teodoieM 
leurs  mains  au  Berger  qui  ouyroit  la 
porte  :  Ami^  fmnéU  fêrreUis  nutnitm 

Je  ne  trouve  pas  beaucoup  de  ju(^ 
teile  dans  la  railbn  <|ue  M*  K*  appoc« 
te  pag.  1  ^  j  pour  faire  voir  que  ces  et»* 
fans  n'a  voient  pu  exprimer  aucun 
iba.  On  convient  ,  die  -  il  ^  que  les 
iburds  de  aailEuice  hmt  muetv  par* 
ce  que  n'ayar^  jamais  entendu  pro« 
noMtt  aucune  parole  ,  ils  font  hors 
^'éut  dfi  pack^  Mais  ce  principe  tt 
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ici  dcphcé.  On  amenoïc  à  fcs  enfanf 
des  chèvres ,  dont  ils  pouvoîenc  avoir  - 
entendu  le  cri ,  &  par  conféquenr  ils 
a'ètoicnc  pas  lourds ,  &c  il  eft  aifé  de 
concevoir  ^  ^ue  d'après  ie  cri  de  ces  a- 
fiimiuT  )  ils  avoicnc  pû  former  ce  mot 
hec  ou  heccos. 

Dans  le  Tome  1 1.  page  129.  M, 
R.  dit  3  que  Créfus  voûtant  s'affurer 
de  la  vcritc  des  Oracles ,  »  il  envoya 

'  9B  à  tous  ceux  qui  étoienc  les  plus  cé- 
9  iebres  ,  foit'  dans  la  Grèce  «  foie 
»  dans  rAfrique  ,  des  Députes ,  qui 
»  avoiexît  ordiç  de  s'intormer  cha* 

.  ^  99  cun  de  leur  cpté  de  ce  qns  faifoit 
»CréJks  dans  m  certain  jour  y  &  une  cer- 
»  tainç  heure  qt^on  leur  marcjua,  c*  H 
faut  avouer  que  dans  ie  texte  Grec  le 
/ens  e(t  fufpendu  \  mais  en  refléchi& 
fant  ,  il  eft  aifé  de  s'appcrccvoir  que 
CCS  Députés  avoipnt  ordre  de  fcavoir 
dans  le  même  -tems\  ce  que  faifoic 
Crcfns  le  jour  qu'ils  partirent  de  Sar- 
des. Ce  texte  cfi  bien  expliqué  par  M. 
Kufter  dan^  fa  Critique  de  1: Hérodo- 
te de  Gronovius ,  inférée  dans  le  To- 
me V.  de  la  Bibliothèque  ancienne 
{Se  moderne  deM^  le  Clerc  i\  paroîc 
que  M.  Rollin  a  plutôt  fongé  à  élu- 
Jjr  la  diâîpulcc ,  qu  à  réclairpir,  D'ailg 
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le\ir^il  a  viiîblement  copié  k  vèrfion . 
Latine. 

Ce  qu'il  ajoute  enfuitc  en  faveus 
de  rOracle  de  Delphes  ,  n'eft  pas  plus 
exad  :  Affurc  de  la  véracité  du  Dieu 
«3  qu'il  vouloit  coofulcer  >  dit.M.  R« 
$9  page  1 50.  Créfus  fit  immolcf  à 
^  fon  honneur  trois  mille  viSlimes  »  (S^ 
»fit  foH^re  ,  &c.  Ce  fait  eft  tire 
d*Hérodôte  y  iib.  5»  n.  50.  itlimei  nÈ 

U6la  pecorA  numéro  ter  mille^àït  Valle  \\\ 
immola  trois  mille  viâimes  >  ainfi  M« 
Rallîn  s'eft  fei'vi  de  la  Traduâion  La* 
fine  ,  &  n*a  pas  confulté  le  Grec  qui 
fignific  y  immoUvit  pecora  ^ua  immola-, 
fi  c^f^kevenmty  amnia  Ai  tria  milUAyid 
iji  ^  ex  omni  génère  anmalt  ^  cjuodlege 
Sétcrenm  licehat  Dits  offerre^ipmoUvit 
trUmilUà€sé{muqi(^Heffèc%e  r-c'eft*à« 
dîre^il  immola  trois  mille  animaux  de 
chaque  efpece,  qu*il  ctoic  permis  d'of- 
frir aux  Dieux.  C'eil^lè  lcfens  que  ni- 
Valle  ^  ni'M.  RoUiti  fon  cbpifte ,  n^nt 
point  entendu.  Gale  dans  l'Edition 
d'Hérodote  d' Angleterre  »  a  . bien  pris 
le  feus  du  texte  Grec,  à  une  fauté* 
près,  qu'il  a  faite  en  mettant  trecena 
^^»i/f  au  lieu  de  tria  miUia  omni^.  Çji^; 
&uboD  danafe^lN^ei  fur  Strabon -,  {f*;-  - 

San  «  •  • 
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70.  a  bien  expliqué  cet  endroit  ^  &  <Iit 
^ue  'TreLvTA  ftgnific  ex  una^mque  ff^ 
9ie.  Caftalion  &  Gak  ont  adopté  cette 
ifiterprétation. 

Le  compliment  qae  M.  R.  met 
4atis^  U  bcKichc  de  Ptéxafpe ,  un  de» 
frîncifsm  Officias  de  Camfaryjfe  ^ 
n'cft  pas  fidèlement  exprime.  Qiiellc 
apparence  ,  que  ee  Courtifan  forcé 
éc  difé  à  un  Prmcc  lier  fie  hmtal  ^  cr 
que  les  Pcrfcs  penfoicnt  de  lui  ,  re- 
fonde aind  p.  ).3x>.  »\ils  font  un  peu 
3  bkfii*  de  TOtfc  pencfamt  mcm]^ 
»  pour  le  vin.  «  Que  Cambyfc  avoir 
de  pcnétration  de  répliquer  :  JTen*  .. 
tàuU  y  c'tft      -  éUrif  tjuUls  fretmdeM 
fHf  U  mn  me  fait  firàm  U  m^S»  f  Cj& 
penchant  excefftfpom  le  vin  ,avoit-îi 
befoin  d'an  pareil  Conunetitaire  ^ 
Hétoéoce  cité  à  ia  marge  hit  répon* 
drc  fimplcmcnt  à  Prcxafpe  :  les  Per» 
ks  dirent  que  vous  ^tes  trop  adonné 

Séncque  indiqué  auffi  à  k  marge  , 
Vtxprime  amfi  :  Préxafpes  mônebai  Kt 
farpiks  kikereu  Prcxafpe  ravcftiâbtt  de 
boire  piua  fobrement  Ce  Cousti&n  ^ 
comme  vous  voyez  ^  parle  d'une  ma- 
rÔÊttc  «n  pra  moins  dure  dans  ce^ 
deux  aucicas  AuMlKS-  ^  daM  M. 
RoHin*. . 


Voilà  j  Monficur  ,  le  peu  de  re- 
inavqoes  que  f  ai  faites  en  conftofitant 
quelques  textes  d'Hêfodote ,  cités  pit 
M.  Roilin.  Comme  cette  Critique  eft 
un  peu  trtfle)  voûs  me  permettrez  de 
lie  pas  la  poufTer  plus  leim.  Je  vais 
maintenant  choifir  quelques  exprcf- 
ûom  peu  exades  *,  moins  pour  dlmi* 
User  les  juAes  louanges  ,  que  nous 
avons  nous-mêmes  données  au  ftylc 
de  M.  kollin^  que  pour  vous  faire  ob^ 
^Ipi^,^  ies^tts  gr4|ûds  Ecrivains 
trompenc  quelquefois  *,  kurs  £iutes 
doivent  être  marquées  dans  h  vûo 
4'«purer  la  Langue.  Au  refte  il  ne  s'a* 
git  point  ici  dë  ces  txpreflliotls  (ingu* 
îicres  &  ridicules ,  qui  ont  été  fi  uti-  * 
lement  relevées  dans  le  Diâionnaii  e 
Kéologique*  M«  JU>lliA  a  «rop  dd 
goût  pour  pouvoir  jamais  fournir  de 
q^attere  à  ce  Diâionnaire. 
Â>M.  KoUin  p.  48.  T*  I.  dit  ijue  iVm  • 
^«chure  éu  Nil  >  qui  eft  à  droite  |> 
s'âppQÏi^  P^lujicnne  ,  l'autre  Canofique^, 
&  p.  14Z.  il  dit  qu'on  la  nomme  C^* 
nùbe^  N'eft-ce  pas  înduitie  en  oieuf 
ks  Ledeurs  peu  inftruits  ? 

A  la  page  a<$«oo  lie  cette  pbraie  : 
Timoloon  compcoît  fur  Ja  bravoure^ 
d^  fcs  foldats  ^.  qui  paroi (Toienc  déicr^^ 

Tiii; 
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minés- à  périr  plutôt  ^u* À  céder,  fj't 
falloir- il  pas  dire  plutôt  ijue  de  céder  f 
11  me  paroît  ou  il  y  a  un  défaut  de 
conftruélion  dans  les  deux  phrafcs 
fuivantes.  La  crainte  ^  dit  il  pag#'355. 
que  lefclave  Spcndius  avoir  de  re- 
tcmiber  cnerc  les  mains  de  fou  Maître  ^ 
^  ne  manqueroit  pas  de  le  faire  pen- 
dre ,  le  porta  à  rompre  Taccord.  It 
me  femble  que  M.  R.  auroit  dû  dire- 
fu  ffmrrirpMsmancjué.  Llfthmc  ,  dit- 
^^  P-  5SS-^^i  fip^oà  cette  pref^u'/flc ^ 
(  Cartbage  }  du  cmmem^&c.  Pcmr«»- 
quoi  recourir  à  un  tt)ur  fi  peu  natu- 
rel ,  pour  dire,  Vijihme  quijoignou  cette 
frefcjuJJlè  au  continent  ? 

Selon  Hérodote  cité  par  M.  R.  p. 
riy.  T,  II.  Créfus  avoir  deux  enfans^, 
dont  Tun  ctoit  muet  de  naiflancei* 
cependant  notre  Hiftorien ,  dît  que- 
cet  enfant  étoit  devenu  muet.  Cetiç 
CXpreffion  eft  une  erreur  de  tair. 

Je  ne  fçai'  ii  Ton  peut  dire  avec  M: 
R.p.23  f .  tous  ceux  quFfc  prcfcmeront 
pour,  défendre  Babylone,  gafferont  au*- 
fl  de  Vepee ,  au  lieu  de  Jeront  fétjjés  au^ 
jU  de  l  éfee. 

On  ne  peut  excufcr  encore  cet* 
te  phrafc  qu'on  trouve  à  la  pag.  473.. 
Dafiûf  portai  furi*  ixâpe  un^  Gounge-  - 
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qiii  ltii  âr  aiouter  à  Ton  Empire  pref* 
que  autant  de  Provinces ,  que  ceiui- 
ci  rn  avoit  conquijes.  11  falloit  conquis 
à  caufe  du  mot  Mu^ani^Mqueyiï  fe  rapt 
porte.  Il  m'auroit  été  fadlc  de  re^ 
marquer  quelques  autres  fa.uce$  dajai^ 
lc$  dçiix  premiers^  Volumes  ;  niaû| 
cointne  ellfts  fe  trouvent  répétées  dans 
le  troificmc^  je  me  contenterai  de  les 
indiquer  d'unç  manière  gén^rale^  lorC^ 
que  )*attrai  encore  rhoimeur  de  vout^ 
.ençrctcmr  de  rOu\riige  de  M.  Roliin. 

*  • 

,      débite  à  la  Haye  &  en  <|iïelquê$^* 

ftutres  Villes  de  Hrllandc  ,  une  nou* 
vcUc,  Gai^çttc  ,  intitulée  ,  l€  Glaneur 

Elle  paroît  le  Lundi  &  le  Jeudi  de  chifc» 

2UC  fQJîiaii)p.,G.*cj3;  une  fcuiJle  in -8^. 
e  quatre  pa^es^^  ioù  Ton  trouve  quel* 
queK^is  dcv?i»^SrpUi£iDS.  Il  y  a  dans  * 
le  ftylc  un  air  cavalier  ,  qui  divertit  *, 
&  cect^ines  nouvelles  y  font 
afifez  agréablement.  Il  en  a  déjà  pao^ 
quatre- Vingt-quatfC  Fcuilies.   .  •  > 


Notre  PamafTe  François  a  perdu 
Houdart  de  la  î/iotte  de  rAcadémic 
Rrançoifer^  mort  If  .  2^.  de  cç  n?oi$,  ^ 
%P2i  utt  gFaa^^wb^c..4'O^v^)lg0a  ^ 

Tv' 
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en  Vers  ^  il  en  apubiié  placeurs  ài»' 
gncs  de  louanges ,  fur  tout  dans  fa  jeu* 
ncflc  ,  où  la  première  Edition  de  fcs 
Odes  fit  naître  fa  rcputation.  Sa  fé- 
condités £i  ^lieé^  eurrémè  ,  fiuifi* 
rcnc  à  la  perfection  de  les  Ecrits,  donc 
il  femUc  ^ju'îl  ne  taifoic  lui-  même; 
^'im  <^s  médiocte  >  puifquc  jamais^ 
ii  n^en  retoudia  aucun,  Prefquc  tous* 
les  genres  de  Pol-fic  cxexccienc  fou 
tâlcnt}  Odes    Poëmè  Epique,  Fa- 
bles ,  Twgédfea-*  OmMies,  &c.. 
Tout  le  monde  convient  que  c'eft 
danis  TOde^qu'il  a  le  mieux  réuâi  ^  6C  . 
peùt-êlte  atMtt-il  <fô  ^  borner.  Set( 
Fables ,  quelques  ingenieufcs  qu'elles 
foiempoar  la  plijpart  ,  pnopaïuécri* 
ce»  «vec  ptoi  dUffeâtfrién  ^q^*  4eiâé«* 
licacefTe  ,  &  avec  nfîoim  de  fél ,  que 
d'cfprit.  Ses  Tragédies  fçurcnt  inté-, 
rcffer  le  Paltarre  par  de»  fitoations 
lomanefqiîas  :  content  d'être  applau^ 
di  au  Théâtre ,  t>ù  les  défauts  de  1% 
ffttâbc  &  de  VtxyttV&ùù  font  tinijour» 
couverts  par  rAdeùr  ,  il  parut  ,  mal-» 
grêle  foin  qu'il  eut  de  faire  imprimer 
|i||i»iîe«irs  fois  ^Piéoes^fe  mettre  en. 
^lq«fe  forte  peu  en         d**tTe  lu.- 
Je  ne  parle  pomc  de        (zx^^^^^^^  3 
qmibm  peu<le<*tef€W.  Udéitc^^  ' 
&wlapxéciiîcn.caxâ(acrifoicût  fa  au.-- 
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nicfe  d*ccrirc  en  Profe  ,  qui  quelque* 
fois  n'étoit/tii  affez  aifee,  ni  aflex 
naturelle.  Ses  images  étoient  prcfquc 
toujours  empruntées  des  plus  petites 
df^tcÉ^  f  i(u*sl  avoit  Tart  de  relever 
fàt  le  choix  de  Tcxpreflion  ,  &  de 
rendre  piquantes  par  le  goût  cpigram«> 
fHédque ,  qu'il  £;avoi€  donner  à  coim 
Ses  Paradoxes  fur  Homère  ont  preA 
que  également  nui^à  fa  réputation 
éc  à  celle  du  pere  des  Poètes  >  vengé 
mêsiti^ems  par  le  nmllieiiveut  fue^ 
cès  de  fon  Iliade  Françpifc ,  le  plu« 
jfH^vais  de  tous  fes  Ouvrages*  Set 
fBtBéemit  tes  dus  féveres  ^  lai  ont  ton*  - 
fliurs  accorde  beaucoup  de  talent, 
a  faut  x;oovenir  qu'il  avoir  un  efpric 
A^éiMiff  &  utc  ^  'Capable  dltopofcr^ 
Ite  deVtttifcr  bien  ^es  filtrages.  Il  i 
î^bé  pendant  quelque  rems  fur  le 
-ftMAwê  ;  ^  po^r  me  fervir  d'une  dù 
exprefions ,  il  iëmblMl  avoir dow^ 
Jïé  le  ton  à  fon  Hécle  ^  il  étoit  même 
à  craindre  alors  nue  fes  Ouvrages  ne 
>ébffinir  regardé  €0^  fntddélfs. 
Ccft  ,  fans  doute,  ce  qui  a  produit 
çaii]C  de  critiques  ,  par  k  zele  de  ceux 

de  v^îr  périr  en  Fran^ 
«  le  bon  goût  du  fiéclc  précèdent  , 

<n  ixieine-ceiM^  rAnciqu^ 
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xL  Quoiqu'il  eût  furvêcu  à  une  gran«^* 
cle  partie  de  fa  gloire^  il.  a  fçu  jufqu*à( 
1.1  fin  de  fcs  jours  confervcr  des  parti-*- 
lîans  &  des  amis  du  premier  mérite. • 
La  politeiTe  de  fon  efpric  &>la  douceur^ 
de  Ion  commerce  ,  faifoient  leurs  dc-^ 
lices  ,  &  auroient  pu  iaij^exclles  mê^- 
ipe  de  fes  ad veriàûree. 

L'Hiftoîrc  de  Charles  X  I  I.  Rotd© 
Suéde  pat  M.  de  Voltaire, qui  paroîe 
depuis  cmriror^rufl  tnois  «^eft  lue  & 
gpùcce  de  tout  le  monde,  foit  poui 
kjS  faks  qu'elle  contient  »  foit  poui:  la  : 
manière  agréable  donc  ils  fonc  concéts  . 
On  a  reproche  à  Q.  Curce  d'avoi» 
donné  un  air  de  Roman  à  fon  HiftoU 
re  d'Alexapdre*>  jdVvoiv  fait  pluûeurt 
.  fautes  contre  la  vérité  hiftorique  ,  & 
contre  k  Géoî^raphie.  Charles  X  I  L 
a:  £sû€  des<hofes  £  (ingukerts^  &  « 
|yarcoUm  r.tant de  vaftes  Pays  qu'il* 
ne  feroit  pas  fur  prenant ,  que  la  me-»' 
ti^  acc.ufation  .fe  renouvellàt  contre 
Jl'Hift^if^t^  de  ce  Héios^-Ce^u'il  y  a  . 
jde  cxrrtain  ,  c'cft  que  M.  deV.a  tra* 
vaille  fur  de  s  Mémoires  qui  lui  ont  été 
fournis  9  &fur4es  réçits  de  quelque  • 
Officiers  ,  qui  avoient  fervi  fous  le  , 

AOuq^jraD€  du  X>ioi;d.wSi  d!MU£&i]^C5  * 
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Ittions  font  contraires»  la  queftion  eft 
de  (çavoir  lesquelles  doivent  avoir* 
plus  d -autorité.  C'cft  ce  que  le  tcniS  - 
pourra  échircir  ,  furtout  C\ , comme- 
on  lé  promet ,  il-  paroit .  un  examen 
critique  de  l'Ouvrage  de  M.  de  Vol- 
tfttre#  £n  ce  cas  on  ne  doute  points 
que  cet  Auteur  ,  dont  le»  Livres 
font  toujours  dcftinés  à  plus  d'une 
Edition  ,.ne  profite  des  remarques  de 
fes  Cenfeurs  .  fi  elles  font  folfdes  6t 
bien-  appuyées.  Pour-  moi,  quoiqu'on 
m'en  air  communiqué  déjà  quelques* 
uties*,-)e  ne  m'y*  fie  pas  aflez,  pour 
vous  en  faire  parc^  to  celles  que  j'ai 
pu  faire  moi  -  même  ,  font  trop  peu 
importantes.  Je  me  borne  à  vous  dira 
que  cescélébre  Auteur ,  foic«  en  Vers  ^ 
foie  en  Profc,  femble  pé  pour  peindre- 
les  Héros. 

Je  né  vous  dis  rien  à^Erigoffe  ^  Tra** 
gcdic  nouvelle  de  M.  de  la  Grange, 
qui  a  eu  peu  de  fuccès ,  &:  qui  eft  con* 
itruke  Sc  verfifiée  9  à  peu^près  comme 
fes  autres  Tragédies ,  que  vous  n'avea 
fans  doute  pas  lues  ,  mais  dont  vous 
W€Z  pu.  voir  ^^Iques  fteprélentaf<^* 
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VOus  yôulcK  Bkn,  Monitettr  >  qti6^ 
je  vous  remcicic  de  «i*àvoit  pro- 
curé la  Icélurc  du  Livre  qui  a  pour 
titre  :  Imradu^ion  ç^mrdê  k  i'éuaU  dct 
SHènces  fin  des  SelÙM-Leares ,  en  favtwr 
def  -perfonnes  qui  ne  fçavent  que  le  Fran- 
fois^in-'jLi.  lyjx.-Lcs^fautsque  vous^ 
y  avtt  remarqués  >  nViripêchent  poinr 
que  TAutcur  ne  foitun  homme  d'cfprir 
&  de  goût  y  &  que  le  Livre  ne  puifTe 
être  aâe  aut  perfennes  qui  ont  négli- 
gé l'étude  du  Grec  &  du  Latin.  Je 
conviens  avçc  vous  que  la  première 
partie  où  il  traite  des  Sciences ,  eft  uit^ 
|ieu  vague  ,  Se  que  dans  la  féconde  ' 
partie  ,  infiniment  plus  utile ,  les  ma- 
tières ne  font  pas  toujours  traitées  avec- 
aflex  de  méthode  £c  do  pcécsfloD.Vous  : 
auriez  voulu^  par  exemple  ,  qu'au  lieu 
de  faire  la  deicription  de  TeflNrit  &  du  ' 
génie ,  l^Auteoriè  Ak  aippliqué  à  tn> 
tixcr  ridée.  Mais  confidercz  ,  je  vour 
prie  9  que  ce  n'eft  point  ime  chofe  lî 
fiicile  ^  9c  que  ii^qu'il«*agic  4'exprl^ 
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mer  Ce  qui  a  un  rapport  immédiat  V3C 
goût,  ks  termes  manquent  prefquo 
toujours*  11  n'y  a  quWfcmimcnt  vit* 
&  délicat  qui  démêlé  ce  qu'on  doit 
entendre  par  ces  mots  r/pm  &  genxe. 
Si  l'Auteur  efl:  celui  qu'on  ni*a  nommé,. 
,  l'oie  dire  qa-il  eut  été  très  capable  de 
nous  donner  des  édairciflèmens  phis* 
heureux.  Mais  en  rcconnoiflant  avec 
TOUS  ces  défauts ,  vous  êtes  en  même; 
ttms*  obligé' A'tvouet  qu'il  juge  aflez' 
bien  &  des  Ouvrages  &  des  Auteurs  . 
liir-tout  lorfqu'il  s'agit  de  Poëfic  ,  & 
que  inàlgiié  les  tépeticions  dont  il  fe  * 
fert  quelquefois  ,  on  fent  Thommc 
d  cfprit  &  de  î^out. 

\c  defiein  d'inAmire  les  gens  <|ui  ne* 
jçaVéht  que  le  François  efttrès-loua-^ 
bkj. la  plupart  hors  d'état  de  profitctî^ 
des  Ttaitésii'&iMfe^Êdts  pour  des  gens  - 
inidés  aux-  Lans^ues*  (^vantes  ^  fe  oor- 
2>ent  à  des  levures  frivoles  ,  faute  de 
connottre  la "rôiïte  qu'ils  peuvent  fui- 
^e^  pour  acqirerfr  dèscomtoMTanoes;' 
Les  Marots  ,  les  Conrarts  ,  les  RacanS' 
&  ks  Quinaults  ^  qui  nefçavotc^tquc 
k  ArançcMs  ,  font  bien  propres  à  leur  ^ 
donner  de  Tcmulat ion  ,  &  le  fort  de 
Mm.  PerrauU  &  de  la  Morte  les  in- 
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tcy  fi  Pùtt  s'ctoit  boMié  à  faire  de  pe^ 
tires  Pôëfics ,  &  quc  Fautrc  fc  fût  apr- 
pliqué  à  corriger  fcs  Odes,  leur  répu- 
tation eût  ccé  plus  fohde  &,plus  du-  - 
rablc;maisPcfrault  fut  6ffié  pouf  avoir 
liazardé  fon  |ugcmcnt  fur  des  AuteutS:^ 
dont  il  n'entcndçit  pas  la  Languç  ^  ^ 
M.  de  la  Motte  pour  avoir  entrepris 
une  Tradudion  d'Home»  dont  DeC* 
preaux  &  Racine  ,  ne  s'écoicnt  pa«  cru 
capables^  »*  Le  vjice  Icplys  ordiiiair^- 

des  F^ocfcs,  ajoute  l'Auteiif  ,  c'-eft  la- 
«  prcfomption.  Parce  qu'ils  ont  rcufli^ 
M  dans  4in  genre  y  ils  fe^  croyant  capa-* 
a^^bles  d*ei(celler,entout,,.jSe  voilà  ce- 
«>  c^ui  les  perd.  M.  de  la  Motte  a  ccc^^ 
^applaudi  pour  avoir  fait  quelques 
>f  Oaies':  ceinte  gloircrne^uiiuflSt  pas^ 
w  II  faut  encore  qu'il  lutte >  avec  Ho-' 
n  n^cre  pour  l'Egiqua,  ^cc  Corneille- 
»  pour  le  Tragique^^vayec  Jba  Fontaine- 
»  pour  la  Fable  /  avec-Quinault  pouf- 
»rOpcra  :  c'en  eft  trop.  Il  de  voit- 
i>^£)nger  4]uê  chacun,  de*- ces  talens^  a> 
w  été  le  partage  prefque  unique  de  cer 
«>: grands  ,  hommes  qu'il  fc  prapofoic 

d'effacer  ou  d'égaler. «Ces réflexions" 
q Von  trouve  tkns  la  Préface  ^ne  font  ^ 
}  as  moins  fortement  cxprrrpccs  dons^ 
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»  dit-il  p.  123  .  eft  natiirellcrncnt  fitre, 
>i  &  faiceptiblc  d'un  vaftc  (  rj^ueil. 

L'Auteur  d'une  mauvaife  Ode  fè 
9»  mettra  fans  façon coté  d'Horace  & 
*>  de  Malherbe.  M.  de  la  Motte  a  cru 
a»  rendre  un  grand  fcrvicc  à  Homère; 
»  en  lut  ôt<int  la  moitié  de  l'Iliade,  ic 
a>  M.  de  Fonteneile  a  trouvé  ridicules 
3>  les  Eglooues  de  Theocrice  &  celles 
a»de  Virgile.-* 

-  L'Hiftoire  que  fait  l'Auteur  delà 
décadence  du  Àile&  dugpût ,  mcrice 
d'être  lûo  ,  &  l'on  ne  peut  qu'applau«^ 
dir  aux  traits  qu'il  lance  contre  le 
Xsléologijme.  c<  On  poufla,  dit-i!,  p.  14.0. 
«>ie  mauvais  goût  jufqu'à  acheter,  la 
n  noftueau ,  par  des  figures  forcées  8c 
n  trop  hardies,  par  un  lUlcdccoufu  ,  8c 
**>qui  fous  prétexte  de  dire  beaucoup 
M  en  peu  de  mots  9.  ne  dit  rien  comme 
f*  il  talloit  le  dire.  On  s'ccarta  de  Tufa» 

ge  ordinaire  des  termes  :  on  en  joi* 
9  goic  qui  ne  dévoient  jamais  fc  trou« 
»  ver  eniemble;.  &  pour  damner  uit^ 
»  beau  nom  à  ce  nouveau  langage  ,  on 
•w  le  nomma  de  Nfprit.  ce  t'Autcur  re- 
commande la  leâure  dw  DiSionnairé' 
NeohgiijHC  ,  pourfe  picferver  de  ce  fa-- 
de  jargon  accrédite  par  quelques  beaux-' 
efp,rits«  Il  croie  avec  M.  rAbbé'Gc<j^ 


•4<d  tt  iSlotivelfi^e 

dofn^  qu'Ovide  ridiculement .  pfh 
pour  modèle  par  les  Romains^  fervît  i 
corrompre  leur  goût,  &  ajofitequeM» . 
de  Fontcnelle  fans  le  Vouloir, a  produit 
parmi  nous  le.  même  mal^parce  que  des 
gens  qui  n'avoient  pa$  le  même  totfr 
d'efprironc  voulu  Pimiter.Ccft  un  gé- 
nie original  qui  a  fait  de  très  mauvaî*' 
les  copies.  »  On  vâ,  dit-il  ^  p.  145  * 
*  non  feulement  des  Pot  fies,  des  Dif- 

cours  Académiques  &  des  Hiftorict- 
51  tes  galantes ,  mais  même  des  Ouvrsu* 
«rges  de  Théologie  ,  &  de  vafttscorpf 
35  d^Hiftoirc  dont  les  Auteurs  ^fTcc- 
j»  toienr  d*irnifcr  la  manière  d'écrire  de 
f»  M.de  F.Il  y  a  des  gens  alTez  dèpour'* 
li^viis  de  jugement  pour  dégrader  Cvf' 
»  neille^  Racine  fie  Deffreanx  ,  en  fa- 
n  vcur  de  Meffietnrs  Arroàu  6c  U 
-»  ff .  Peu  s'en  feue  que  l'on  ne  difîr 
>^  dcja  que  Mcflieurs  'BofTuct  ,  Flé- 
»  chier ,  Régnier  Des  Marais^  ont  ui^ 
M  François  Gothique  ^  en  comparaifoi» 

de  M.  TAbbc  Houtteville  &:  des  au- 
fi  très  Héros  du  pani.  (Je  ne  dois  pa^ 
€kmettre  de  vous  dire^  que  le  hvre  dont 
je  vous  rend  compte  (V  trouve  à  Paris 
chez  Btiaffon,  rue  S.  Jacques  >  6c  que 
f  Auteur  eft  M.  de  la  Martiniere.  )  Il 
sne  fcmblcque ces  traits  fuffiftnc  pour  ^ 
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vous  faire  connoîtrc  le  bon  goût 
PAuteur  ^  à  qui  je  ne  pardonne  pas  ce« 
é^avoîr  placé  entre  la  Foraine 
&  Roufleau,  un  Rimtur  poliçon^qui  a 
4  rarement  attrape k  ftyl  enaïlv 

Le  ^éfeiit  k  f»U9  t^el  Àt  cette  f 
trodiidian  cft  la  tnanicrc  dont  TAu*- 
teur  indique  fcs  Livres,  Je  ni  imagine 
qu'il  a  écrit  tout  cela  de  memoire.Cc-' 
pendant  comme  il  paroît  fc  propoUrir 
de  former  une  Bibliatbeqiic  a  Tufage 
pcrfonnc»  «jui  ne  gavent  que  ic 
François  ,  li-  étoit  important  àc  mar- 
quer diftinftcment  les  titres  des  Li- 
bres, 8c  d'indiquer  les  meilleuTcs  Edi- 
tions ,  parce  que  poitr  Tordmairc  M 
font  peu  verles  dans  cette  forte  de  con^- 
noiflancc  ;  &  fi  ce  Catalogue  eût  trop 
coupé  k  fil  du  di(coui9  (alloitk 
renvoyer  à  la  fin  du  Volume  ,  &  mar- 
quer le  fujec  que  chaque  Auteur  avoit 
le  mkttx  traité; 

Ce  qui  prouve  <^  ce  détail  tété: 
fait  de  mémoire,  c*cll  la  manière  vague 
donc  J'Autcur  indique  la  plupart  dcs^ 
Livres  &  quclqvie»  méprifcs  où  ii  çft 
tombe.  Par  exemple,  il  dit  page  i  }!•• 
qucM.  Amauld  &c  M.  dc  SiUcrypnc 
eu  unç  dtfpute  fur  l'Eloquence  Chté^ 
tienne  y  que  ceU  a  valu  aa  Public  div€ï» 


s 
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Le  NouDellïfie 
Traités  où  il  entre  bien  d'excellente^ 

ch()lt:s,&  que  c'eft  un  Recueil  intitulé, 
J^é/lcAÎons  fur  l^EUqnence  des  Prédictt* 
teurs.  Si  l'Auteur  avoit  fous  les  yctik 
leRcciuil  dont  il  veut  parler,  il  fc  fe- 
roir  exprime  d'une  manière  plus  cxa- 
Ae.  Jamais  M.  Ainauld  &  M.  de  SiUc- 
ry  n'ont  difpuré  cnfcnible  fur  l'Elo- 
quence Chrétienne  j  le  premier  a  écrit 
des  RéJUxion's  fur  l'Eloquence  des  Prédl' 
eâteurs ,  à  loccafion  de  la  Préface  des 
Sermons  de  S.  Auguftin  traduits  par 
Kl«  du  Bois  9  que  être  Auteur  méta« 
iliorpholè  en  Jibbi ,  &  1  autre  a  écrie 
deux  Lettres  au  P.  Lami  Bcnedidin> 
qui  s'étoit  déclaré  hautement  contre  1» 
Khetôrique  dans  fon  Traité^  U  Cm^- 
noijjancedefoi  meme.  Le  P.  Lami  répon- 
dit à  la  première  Lettre  du  Prélat,  mais 
la  féconde  demeura  fan^réponfe*  Voila 
fes  Pièces  qui  compofent  cè  Recueil^ 
public  en  X700.  parole  P.  Rouhours  , 
Ibufr  ce  ùXïc^  RifUxions  Jwr  L'Eloquence^^ 
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LETTRE   ^  LI  X, 

A 

VOus  voulez  donci  Mo^^ieur^  qu# 
nous  continutïons  encore  cette 

année  de  vous  ccnre  les  Nouvelles  du 
PariulTe  &c  de  k  République  des  Letr 
très  ;  &  de  votre  côté  vous  voulez 
continuer  de  les  donner  au  Public 
coûtes  les  femaincs.  Vous  nous  ^ffusf 
sez  que  ce  pietb  Ouvrage  périodique 
eft  trouvé  utile  Se  agréable  ,  &  on  en 
peut  juger  ,  dites-vous ,  par  le  cours 
qu'il  a^ans  le  monde.  A  la  vcricé,  ce 
iuccès  ne  reflemble  point ,  ee  me  £rm« 
ble  ,à  celui  de  pluficurs  Livres ,  quji 
étant  au  niveau  de  la  foule  igaorante^ 
ic  débitent  quelquefois  mieux  que 
d  excellcns  Ouvrages.  Nos  Lettres  au 
contraire  onc  l'avantage  d'être  rccher^ 
c^ées  par  des  peribnnes  d'an  efprit  çul* 
tivé  &  orné  ^  par  des  curieux  8c  des.  " 
Sçavans.  L'heureux  débit  qui  s'en  faic 
cû  donc  txès-liatteur  pour  nous,  puif- 
qu'il  fuppofe  que  TOuvrage  efl:  goûté 
p^r  un  nombre  confîderablc  de  gens 

(ic  Lcccrcs  &ç  deip.ric»  H^i^  eu  nous 


I 


^  NoHvelliJtc 
.  -exhortant  à  continuer  encore  la  même 
carrière ,  (bngez-vous  combien  elle  eft 
pénible  ?  Si  IcPubliç  étoic  d'humeur 
à  fe  contenter  des  extraits  d'une  Préfa- 
ce ,  comme  on  trouve  dans  certains 
Journaux  deHollaiicle,&  fi  vous  aviez 
votts-mcme  Tindulgence  de  nous  ea 
tenir  quittes  à  ce  prix,  favoue  que  rien 
ne  fcroit  plus  aifc.  Mais  vous  voulez 
<]ue  nous  liûoos  exaâcment  tous  les 
Livres  nouveaux  dont  nôus  vous,  tfnr 
dons  compte ,  &  que  nous  ne  nous 
bornions  pj^s  â  en  rapporter  des  lam- 
'    beaux»  fous  prétexte  de  faire  connoî* 
tre  les  Ouvrages  par  ces  efpeces  d'ér 
-  chantilloiis.   Vous  dites,  avec  raifon, 
\  qu'il  eft  auffî  ridicule  de  prétendre  pax 

ce  moyen  donner  une  jufte  idée  d'un 
Livre  ,  qu'il  le  feroit  de  vouloir  faire 
connoîtrc  une  Maiibn,par  la  defcri- 
ption  d'une  SaUe  ou  d'un  Grenier  : 
c*cft' •  néanmoins  ce  que  font  encore 
fouvcnc  ces  niuiics  Journalilics  étran- 
gers. Enân  vous  voulez  une  efpece 
d*ânalyfecourteftexaâe ,  fans  féche* 
reffc^ôc  un  jugement  modefte,f3ns  par- 
tialité. Voilà  la  difficulté  j  &  voilà  ce 
q|ue  noms  avons  taché  de  faire  ju£> 
qu'ici  9  &  que  nous  tâcherons  de  faire 
coujouxs  s'il  eft  pollible» 


du  Parnafe,  XLIX.  Leure^ 
Cetce  mervo.ie  exige  necellairemcnc 
un  peu  de  criciqae  ,  &  nous  aurons  à 
cffuitcrdes  plaintes,  &  peut  être  des 
injures  grolficrcs,  comme  cckiious 
eû  déjà  arrivé  ^  (ans  <juf  nous  nous  en 
foyons  mis  en  peine.  Au  refte  nous 
promettons  de  dire  notre  fcntim^nt 
fur  les  Ouvrages  nouveaux  avec  tant 
de  nioderatton,  &  canrd*égards  pour 
la  pcrfonne  des  Auteurs  ,  que  nous 
les  forcerons  d'avoir  corc>  (\  notre  cri- 
tique les  met  de  mauvaife  humeur  ^ 
6c  on  pourra  erre  (ur ,  que  fi  nous  jet- 
tons  q^uelciuefois  une  efpece  de  ridi-* 
culc^  non  fur  les  Auteurs  même  (  ce 
<)ue  sous  éviterons  touipurs)  mais  fur 
leurs  Ecrits  ,  c'cft  qu'il  nous  aura  été 
impodibie  d'en  parler  fur  un  autre 
ton.  Nous  ne  chercherons  point  en 
cela  à  flicter  la  malignité  du  Public,cn 
fati^kfaifanc  la  noprc^  &c  ce  fera  toujours 
à  regret  que  nous  procurerons  à  nos 
Lettres  un  pareil  agrcment,  dont  nous 
voudrions  nous  palfert 

Il  feroit  inutile  de  vouloir  faire  fen- 
tir,  qu*il  eft  impoffible  de  donner  des 
éloges  à  tous  les  Ecrivains. Cependant 
ii  n'y-en  a  pas  un  feul^  qui  ne  ccoye  en 
mériter:  on  comprend aifément  que  (t 
mus  avious  la  fgiblclTc  de  ks  louer 


âuParfUfffè.  XLIX.  Lettre.  457 

.  micrc  Lettre  comment  les  Chinois  cra- 
.  vaillent  aux  fleurs  artitic^Ue^^  qui 
femblent  à  la  vûe ,  &  même  au  tftâ  ^  ^ 
des  fleurs  naturelles.  Dans  la  féconde 
il  explique  conunent  fc  pratique  à  la 
Cliine  Tinferdoii  de  U  petke  veix^  à 
régarddes  cnfanSt  &  quels  font  les 
préfcrvatifs  &  les  remèdes  qu  00  y  em- 
ployé cootre  cette  maladie.  Les  Me* 
decios  Chinois  dans  leimLivres^dit  ce 
Pere,en  recherchant  !a  caufed'un  mal  Ci 
commun&fi  univerfei, prétendent,  que 
l'enfant  apporte  du  fein  de  fa  mcre,  là  . 
principe  de  cette  maladie, que  des  eau- 
les  occallonnclles  avancent  ^  retardent, 
<m  arrêtent  tour*à-fait.».1'auroisfoubai- 
■3»  té  ,  ajoute- c-il ,  de  trouver  un  texte 
n  Chinois  capable  de  me  donner  quel- 
9  que  éciaircidemeàt  fur  une  difficulté 
t»qui  m'eft  toujours  reftée  dans  VeC^ 
w  prit.  Comment  fe  peut- il  faire,  que 
»ia  légère  portion  de  ferment ,  qui 
w  câufe  la  petite  vérole ,  ic  qui  com- 
.  »  munément ,  dès  la   première  fois 
9  qu'on ea  eft  atteint,  fe  trouve  épui'« 
1»  fée ,  &  mec  ï  couvert  d'une  fecon- 
M  de  maigre  les  caufes  externes  ,  &C 
99  quoiqu'oo  approche  de  ceux  qui  ea 
M  font  couverts  ^  comment ,  ai^-jc; 
»  eft  il  poflîblcy  que  ççtçe  porjrion  im« 
Tem  //,  X 


45^  NûuvellîfU 

^  perceptible  de  levain  &c  de  maticse 

»  impure  reiie  fans  aâion  dorant  pla« 

fieurs  années  dan«  la  ina({è  du  fang , 
"  ou  en  quclqu'autr^  réfcrvoir  que  ce 
M  foit^  &  cela  dans  âge  fi  cendre 
^  fi  fufcepcible  4*impreffionr  Que  dans 
»  la  fuite  ce  ferment  ne  foit  ni  atténue, 
»  ni  diffipé  à  la  langue,  après  des  (îé- 
*M  Vres  oMeiites  ic4e  viaicntes  cnfes  ; 
»  qui  ont  dû  renouvcikr  les  humeurs, 
»y  les  alcalis>  les  acides  ,  Ats  loutres  da 
•  fang,  &  tous  les  principes  4e  fie  8C 
»  de  fantë ,  d'où  fcfultc  un  nouveau 
w  tempérament  3  « 

Parmi  les  Lecttcs  frites  deTAmé* 
«ique  ,  les  Sçavans  ]îtH>nt«V9C  plaîfir 
la  première  Lettre  du  P.  Margar  ,  ou 
dans  une  D^iTertation  fur  la  poule  de 
Numidte  ,  ou  k  Pintade  (Afra  $ms  ) 
ce  Perc  réfute  Topinion  de  M.  Fonta- 
nini  3  Archevêque  Titulaire  d'Aocy- 
re ,  au  fujet  <l*uti  pafTage  de  YafliOB. 
A  regard  du  paffage  fi  ridiculemcf^t 
expliqué  par  le  P.  Har^louin ,  où  Pii- 
ne  ,  «ti  padauc  4es  Piodates  ,  dk; 

le  P.Margat  a  raifon  de  prétendre -que 
le  paâage  eft  corroni|m  'i  mats  û  pou* 
Vok,  cefemble^  le  reftiiurr ai(£fuem 
en  lifiiut  ^r4^im  ^  iu  lieu  à^ir^awm. 
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On  vdic  'par  cidcte  -Lettse  que  i'ic udi- 

tion  fe  porte  &  fc  cultive  dans  Tlflc 
de  S.DpmiDguc. 

DiMM  la  iLeieic  du  P.  Petk ,  datie 
de  la  nouvelle  Orléans ,  on  trouve  ua 
détail  i:ii;cpn(lancic  du  iinadàcfc  de 
plu$  4c  tOP.  FiMçots  par  les  Sauvages 
ide  la  Lodifiane ,  arrivé  le  z.  de  De- 
>çembre  171^.  Ces  Sauvages  nommçs 
»  égotgeretit  entr'autres  deilz 
Jefulte^,     ptUeront  Jie&va£ès  lacté» 
ie5  orncmens  de  leurs  F^lifcs.  Lorf- 
^que  ie^  Tçhailas  allèrent  che^lcsiV4^ 
pottïer  le  Olnmet^  »  ils  y  fuîrene  ; 
»  dit  le  P.  Petit ,  reçus  d'une  manière 
.  9»  aiTp  nouvelle.  lis  les  trouvèrent  , 
«làta  fie  ieurs'xlM^aiigr,  basés  de*Gba- 
V  fubks  &  de  devants  d'Autel  j  pl«- 
.y^ikucs  ppr^oient  à  leux  couies  pâté- 
MTOieot  &  doanoieot  à  boire 
•f  de  l'eau^etvie  daas  dçsCdlice^  &c 
»>  des  Ciboires.,  ce 

L'Editeur  dans  fou  £pStire  aJreflée 
^mx  Jefilites  dej  France  y  Mnonce-un 

grand  Ouvrage  de  Geogiraphie  de  neuf 
Jefuitcs  MilHonnaires  de  la  Chine,  «r* 
trepris  par  les  ordres  ic  aux  frais  de 
l^Eiupetear.  Ces  Pere«0ot  dreffédcs 
,'Carxes  de  toutes  lesPrQvinçesduvalle 
-Exapicp  4ie;k  pUic^  jBftJes  fafrcw^ 


t 

rant  les  înftrumcns  à  la  main.  Le  Pcrc 
du  Halde  les  a  ai^ueliemenr  ,  àc  on 
travaille  à  les  graver  fous  la  direâion 
de  M.  Dativille  Géographe  ordinaire 
du  Roi.  M.  de  la  Haye  a  déjà  gravé  U 
Carte  générale  de  k  Chincy  &  grave 
aâuellement  la  Carre  générale  de  la 
Tartafie.  On  gravera  enfuite  la  Carte 
générale  du  Tibet ,  6c  une  Carte  gene-» 
raliffinie,  qui  comprendra  les  trois 
précédentes  ,  jufcju'à  la  Mer  Cafpicn-  - 
ne  >  puis  les  Cartes  particulières  des^ 

3umze  Provinces  de  la  Chine  ^  douze 
e  la  Tartaric,  &  neuf  du  Tibet ,  avec 
celle  de  la  Corée.  Toutes  ces  Carres 
entreront  dans  un  OuvVage^  auqueMe 
P.  du  yizlàt  travaille  depuis  ^que^ues 
.  années,  qui  fera  de  deux,  ou  peut  erre 
de  trois  volumes /Vy^/îa  ^  d^qui  con* 
tiendra  une  defcription  géographique, 
hiftoriquc  ,  politique  &  phyfique  de 
N  l'Empire  de  la  Chine^  de  la  Tartafie 
Ch»iK»(e3'&  des  auttes  Pafs ,  dont  on 
vient  de  parler.  L'Ouvrage  fera  d'àîl^ 
leurs  enrichi  d'un>  ^rand  nombre  d'£(l 
umpes  &  de  Figures. 

L'Angleterre  (&  on  peut  dire  toute 
TEurdpe  )  â  £iit.de^uis.quelqueTeius 
uxîc  perte  confid^tâWci  ciufic  par  Kn- 
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ccndie  de  la  Bibliothèque  Cotconicn* 
ne*  Cecce  faitieufe  BibLocheque  ctoic 
toute  compofée  de  ma&afcrits  curieuse, 
c*cft-à"Jirc,  d*Hiftoires,  de  Mémoires, 
de  .Régi  (1res,  de  Carculaices,  &  de  pa- 
piers d'Etat ,  concematit  prûicipaier 
ment  les  Antiquités  &  les  affaires  poli*  * 
tiques  de  la  grande  Bretagne.  Cette 
magnifique  coUedhou  écoit  le  iruic  du 
TtU  8c  des  foins  de  M.  Robert  Cot- 
ton,  qui  fous  les  règnes  d*Elifabeth  ôc 
de  Jacques  I.  avoir  recueilli  à  grands 
frais  &  avec  beaucoup  de  peine  tous 
les  anciens  Monumens  de  eettc  cfpc- 
ce ,  qu'il  avoit  pu  trouver,  &C  particu* 
lieiement  ceux  qui  avoient  appartenu 
aux  Monaftercs  détruits,  &qui  étoient 
tpmbés  en  différentes  mains.  Il  y  a 
quelques  année^^  qu*un  héritier  de  U  « 
famille  de  M^otton  fit  ai  la  Couron* 
ne  une  donation  de  cette  Bibliothc- 
que^âc  de  la  Maifon  où  elle  étoit  pla- 
cée,  afin  que  le  public  put  en  jouir.  On 
a  depuis  jugé  à  propos  de  joindre  cette 
Bâbliorhequc  à  celle  du  Roi  ,  fous  la 
garde  &  la  direâion  du  célèbre  M. 
Bentley  ,  &  de  les  placer  Tune  &  Tau* 
trc  dans  une  Maifon  fituce  dans  le 
Cloître  de  l'Abbaye  de  Weftminder. 
Yoîci  le  malheur  qui  lui  eft  arrivé.  Le 
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feu  ayant  pris  à  la  cheminée  d'imr' 
ckonorc  w-driTous  dr  la  BiblkyAequr» 
fit  tant  de  progrès  pendant  la  nUir , 
ayant  qu'oa  s*tB  iut  apperçû^  «ju'on  tut 
bcaucètip  de  pdnc  à  VtmtJ^  %  qîiel- 

4]«fs  LiYVff9  de  h  Bibliothèque  Roya- 
le ^  &  un  bien  plus  grand  0cmbi^e  de 
MafHifcrits  de  la  BioUothequo  CcKtM^ 
nimiie  ont  M^mtnKremenr  confumé^  ^ 
&  Icau des  Pompes,  dont  on  s'eft  itt» 
Yi  pour  éteindie  le  feu,  a  tcUemem  cn^ 
dcunniagè  utle  grande  partie  de  eéux 
qui  ont  échappé  à  la  flame  ,  <ju  on  «c 
peut  plus  les  lire. 

La  BiUiotliec|tto  CottMÎMQe  eotf» 
fiftoit  en  pluficurs  Armoires  remplies 
de  Manufcrits.  Il  y  en  avoit  douze 
ou'en  -  difiibgiioit  pai  tes  Wbtù&  de» 
oduze  premiers  Cdsnrs^  &  deux  autres 
par  le  aom  de  Cleopatre  &  de  Faufti- 
sie.  Ces  deux  dernières  Afinoires,am& 
que  celle  qui  portoit  le  noiit  de  Do* 
initien ,  ont  été  épargnées  par  laflâmc;,- 
pour  les  autres^  elles  ont  été  beaucoup 
•ndcfiunagées,  les  unes  pki^ ,  les  au^ 
très  moins.  On  ne  fçiit  pas  encore, 
exadement  julqu'où  va  la  perte  :  mais 
,<m  apptend  par  une 'Lettre  écrite  de 
Londres  >  que  le  fameux  Manufcrit 

C&tiQ  de  la  Genefe^  ui»  de»  pksbfiiauii 
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te  des  plus  anciens  qui  cxiftentdanslc 
moudc  y  a  beaucoup  foufTert  &c  cft  ex- 
trêmciaenc  gâté.  Les  deux  Ofîgtmttie 
de  la  g^ânJU  Chme  (  ce  Êimem  Aâe^ 
qui  a  mis  un  frein  à  l'auroiité  Royale 
en  ADgjkcenre^  fous  k        de  Jeao 
Ssos^m  en  lai 5-  ) 00c été  préfeiM* 
du  feu»  La  ciré  du  grand  Sceau  do 
l'un  des  deux  a  kxk  fi^lonent  un  oo» 
fondue  ^  &  qwdqaës  ktiies  fe  tontf 
perdues  dans  les  rides  du  parchemin 
.  dedcciie.  Le.  fini  a  auIË  épargné  les  lU-^ 
giftces  impomns  da  Cenfeîl'^Etie^' 
fous  le  Règne  d*Edouard  VL 
Mais  ce  qui  doit  le  plus  intecellêr 
les  Sçavaas ,  eft  qoe  le  £uiieux  Vh^^ 
nufcrit  Alexandrin  a  étéhenreirfementf 
fauvé,  quoiqu'avec  beaucoup  de  pci* 
ne  &  de  danger.  On  l'appelle  ainfi^ 
parce  qu'il  fut  donné  au  Roi  Jàc«i 
ques  ,  ou  Charles  premier,  par  Luca- 
xis  ,  Patriarche  d'Alexandrie^  &  vernis 
pour  cet  effce  au  Chevalier  Thomas 
Roc  ,  alors  Ambaffadeur  d'Angleter- 
re à  la  Porte  II  paffe  avec  raiibn  pour 
le  ptas  ancien  Manuicrit  Grec  de  la 
Bible  ,  qui  foit  aujourdliut  dans  le 
Monde.  Car  il  cft  très-vraifemblablc  ^ 
qu'il  a  été  écrit  dans  le  tems  q«i^cm^ 
wiit  encore  publiquement  dans  quel^ 

•  «  r  *  *  *  * 

Vmj 


4^4  NoHvellifie 
ques  Eglifes  les  Eptfhys  de  S.  Ciment  ^ 
èc  pamcultefemcnc  <lans  l'Eglifc ,  à  ht^ 
ouelle  on  fuppofc  que  ce  Manufcrit 
4e  la  Bible  a  appartenu  ,  puifqu'à  la 
fin  fe  trouve  les  deux  Epttres  de  (aine 
Clcmcnt ,  comme  faifanr  partie  de  la 
Bible  ,&  fans  aucune  marque  qui  les 
diftingue  du  corps  des  Livres  £icré$  t 
ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Cotclier  dans 
les  Notes  qu'il  a  publiées  fur  ces  £- 
pîftres  :  anti^iffimm  Ule  CtéUx  >  ex 
llU      EftftôU  proJiertmt^  eas  cnm  Li^ 
bris  Navi  Tefiamemi  conjunSas  exhi^^ 
tet. 

Il  tt*eft  pas  vraifemblable  que  cette 

Bible  Gréque  ait  été  écrite  depuis  le 
Concile  dç  Laodicée^  qui  vers  le  milieu 
du  quatrième  liécle  &%z  le  Canm  Ef  if- 
toUure  y  &  n'y  comprit  point  les  deux 
Lettres  de  faint  Clément.  Ce  Concile 
ayant  été  reçu  avec  refpeâ  de  toute 
rEiîlifc  univcrfelle  ,  prcfque  auflli  tôt 
après  fa  célébration  ,  on  peut  croire 
lîirement,  que  ù  le  Manufcrit  n'eft 
pas  plus  ancien  que  ce  Concile  ,  il 
ii'cft  pas   de   beaucoup  poftericur. 
Ainû  Ion  antiquité  cft  au  moins  de 
1300*  ans.  Enfin  9  c'eft  peut* être  le 
Manufcrit ,  non  feulement  le  plus  an* 
cica  >  mais  le  plus  entier  ^  qui  aie 
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cliapé-aa  ravage  du  tems.  Car  quoique 
ks  Sçavans  fçachent  bien  qu'il  y 
manque  Se  là  quelques  Feuilles  Çil 
contient  néanmoins  tous  les  Livfes  &«. 
crés. 

C'cft  fur  ce  mamiiibric  que  PatrU 
cius  Junîus  publia  en  Angleterre  une  ^ 

Edition  des  deux  Epiftrcs  de  S.  Clfe- 
mcnt  3  loifoue  Ton  croyoit  ces  deuic 
Spiftres  peraues  depuis  piuiieurs  fié-» 
des.  Car  depuis  Photius  (  c'eft  à-dirc  , 
depuis  environ  ^oo.  ans  )  Ci  |e  nemie 
tfompe ,  nous  n'avions  aucun  Au"» 
tcur,  qui  fît  mention  de  les  avoir 
vues  ou  lues.  Ce  Manufcrit ,  comme 
Ton  voit ,  foit  a  caufe  de  ù  grande 
amiquiié  >ibit  i  caufe  des  deux  Epii^ 
très  de  S.  Clément ,  cft  un  tréfor  ineC- 
timable,  &  fon  hcurcufc  confervation 
mérite  qu'on  en  féiCctte  le  Monde» 
Chrétien  &  fçavant. 

Le  feu  Dodeur  Grabe  avait  formé 
k  deflein  de  faire;  graver  cette  Bible 
Gteeqiie  fur  des  Planches  de  cuivre  f 
&  d'en  publier  une  Edition  entière* 
.  ment  femblable  aux caradétes ScilsL 
êatmc  du  Manufcrit.  Mais  ne  s*étanc 
pas  trouvé  en  état  de  fournir  à  une  fi 
grande  dépeafe ,  il  fe  contenta  d'en 

lebmmencer  une  Edition  dans  k  fof* 
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me  ordinaire  ,  &  moutut  >  fi  je  ne  m& 
trompe  ,  après  avoiir  achevé  le  feconi 
Volume.  L'JËdiciofn  a  été  achevée  dtf^ 
pitis  par  un  tuttf  Sçavanr. 

Au  refte  ,  les  Livres-de  la  Biblio* 
théqile  Royale  ,  au  nombre  defijuels: 
M  célèbre  Manùicrit  étok  ^  ont  leçt» 
peu  de  dommage  dans  ce  funefte  in*- 
ccndie,  qui  a  fur  tout  épargiié  les  Li- 
vtès  imprimés.  On  affure  que  la  cin*^ 
quiéme  partie  de  la  Bibliothèque  de 
M.  Cotcon  a  été  la  proye  des  fiâmes^ 
&  9u*ime  partie  de  ce  qui  lefte  a  été 
Urèsendommagce. 

j^fd^ii  it  A^l0rd  Boliftgbrûke ,  écri«^ 
te  pat  lui-même  ,  &|tra Julte  drl'An*- 
glois  -,  à  Londres  ,  chez  R.  Francklirt 
Iji l,  in-é^i».  3^#pâges.  »  Je  n'ai  cn-i 
s»  trepiis  tctte  Tfadiiâion  (  dit 
»  Traducteur   dans  fon  AverrilR-r 


1  • 
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»  France  la  conduite  de  cet  illuftîe 
M  Seigoauie  Anglois  ,  dont  les  mal- 

heurs  Mt  égalé ,  s'il  eft  poflible 
»  les  grands  talens  ,  &  les  ainMbks: 

M  qualités  te  long  féjour,, 

*.  (  eontintae^t'U  )  <k  Mylord  Boang-^ 

htoks.  k  Paris .  &  ta  liaifoa»  avcff 
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m  toutes  les  pcrlbnnes  diftinguécs  de 
1»  la  Cour  &  de  la  Ville ,  Sc  fur-rouc 
a*  avec  les  hommes  de  mérite  ^  d'efprit 
de  falens»  doivent  iocéreflet  beaii« 
m  coup  de  monde  à  cet  Ouvrage  y 
»  qui  n'eft  pas  moins  une  preuve  de 
^  loti  éloquence  que  de  fa  vertu.  » 

»  La  conduite  du  Miniftére  d' A  ngle^- 
»  terre  eft  peu  épargnée  dans  cet  Ecrit. 
M  Ce  qui  paroiftra  moins  écrange  (  dic 
9»  k  Traduâteur  dans  i' Avertiflemeot) 
9  Cl  Ton  conHdére  ,  qu'en  ce  Pays  U  la^ 
»  Preflc  eft  parfaitement  libre  ,  &  que 
»  par  un  Privilège  uniquement  réier* 
a*  vé  au  Peuple  Anglois^  il  lui  eft  per^ 

mis  de  cenfurerTadminiftiation  pu- 
n  Uique  >  quand  elle  lui  paroît  s'éca^* 
H  ter  dès  véritables  in^bcsett  de  la  Na« 
»  tion.  »  Cet  Ouvrage  ,  dont  la  Tni- 
duâion  paroît  faite  avec  foin,  eft  fcmé- 
de  trait»  d*uoe  éloqtteace  mâe  & 
publicame. 

La  Comédie  nouvelle  en  cinq  AiStc^- 
&  en  vers^ y  intitulée  Le  GlmcHX^  pac 
M,  NcficAut  desTouebet  ^  éftexer&v 
memcnt  applaudie ,  parce  qu'elle  eft 
idgénieule  «  plaifance  ,  femée  de  traits* 
neuâ  touchans  ,  bien  oooduice^ 
bien  écrite  ,  &  bien  jouée.  On  y  rit  Se 

M'X  pleure  Avec  un  plaiûr  égal,  2ius^ 
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deprécifion  «bits  Iccaradcrc  du  Glo^ 
ruHx  auroit  donné  à  U  Piccc  plus  de 
mérite.  ,La  Sccne  de  la  Lettre  déchirée 
ne  lignifie  rien  :  le  Glmetix  étant  uiK 
homme  de  condition,  il  ne  fait  que  ce 
qu'il  doit  faire  ,  &  en  cela  il  n'elt 
point  glorieux.  Lifette  qûi  eft  une  De*^ 
moifelie  inen  élevée  ,  a  trop  les  maniè- 
res baffes  d'une  foubrcttc  du  commun; 
ce  qui  choque  encore  plus  lorfqu'elle 
vient  à  connoître  fa  naiflànce.  Lt:  Glo- 
rieux n*eft  à  la  fin  ni  puni,  ni  aflcz  chan* 
gc«  Le  dénouement  par  cet  endroit  me 
paraît  un  peu  défeâ:ueux.  Ces  petite 
défauts  n'empêchent  pas  que  la  Pièce 
ne  foit  digne  de  tous  les  applaudifle* 
mens  qu'elle  reçoit  ^  &  je  ne  crois  par 
qu'on  le  laflfe  fi-t&c  de  la  voir. 

Le  Daffans  ,  Pièce  nouvelle  de  M.  de 
Lîfle  reprélentée  fur  le  Théâtre  Ita*^ 
lien  y  n\  eu  aucun  fucçès»  Ce  qu'il  y  a-- 
voit  de  bon  dans  cette  Pièce  a  écfp 
fort  mal  joué» 

Vous  vous  plaignez  ^  Monfiettr  3  dr 
ee  que  d<:puis  long-tems  je  ne  vous 
ai  point  envoyé  de  Vers  -  cette  négli^ 
gence  ^  diccs-vops ,  ne  &  peut  par- 
donner  au  Noûvellifte  du  Parnaffe.  Je 
crois  pouxUnti  que  vous  la  luipar-^ 

donnerez  ,  &  vous  Êtites  atteiitioft 

« 
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<joc  les  bons  Vers  nouveaux  font  afTcr 
taxes,  &  que  les  mauvais  ,  ou  les  mé« 
diocres ,  ont  leur  place  ou  vous  fçavez» 
D'ailleurs  il  ne  me  convient  pas  de 
vous  envoyer  certains  Vers  obfccncs  ^ 
ou  dififamatoires ,  que  vous  &  moi 
avons  également  en  horreur.  Pour 
vous  faclsfairç  ,  voici  une  petite  Pièce 
fur  la  faifon  ,  compoféc  par  un  jeune 
Poète ,  dont  )'at  déjà  eu  l'honneur  de 
vous  parler.  Elle  a  été  d'autant  plus 
cilimce  des  connoiffeurs ,  que  ces  Vcrg 
de  cinq  fyllabes ,  continués  fans  nié*^ 
lange  ^  font  fort  difficiles. 

£fme fur  tHyver  fat  Monfieur 

DErUrnc  Celcfte 
Le  Singe  funeâe 
Domine  fur  nous, 
\x  fou^  iui  commence 
L'humide  inâuance 
De  rOurs  en  courouz^ 

L'Onde  foipeiidtte' 
Sur  les  Monts  voifins  y 
£ft  dans  nos  Baflio»  ' 
£ii>ain  attendue. 

Ces  Bols  ,  ces  Ruiflbnisp 
N'ont  rien  q(tt  m'amufc  » 
la  froide  Aretiife 

Pûttdans  fes  Kofeaux  ?  .  v  ^ 

,C*cft  en  vaia  (|u*Alpbée 


Méie  avec  fes  Eaux 
Son  Onde  échauffée. 

Tel  eft  des  Saifonj 
La  marche  éternelle  ; 
Des  Fleurs,  des  Moîffons  r 
Des  Fruits ,  des  Glaçons^;: 
Ce  Tribut  fidèle , 
Qui  le  renouvelle 
Avec  nos  défirs, 
£n  changeant  nos  Plainct»^ 
Fait  mtot  nos  peines  » 
'  Et  tant^  nos  plaifiis. 

Ce  dant  nos  Ompagncf^ 
Aux  Tyfans  des  Airs  » 
Flore  &  fes  compagnes^. 
Ont  foi*  ces  defens  ; 
Si  quelqu'une  y  reûc  , 
Son  fcin  outragé 
Gémit  ombragé , 
D'un  voile  funeftc , 
EtlaNymphe  en  pleur^. 
Doit  être  modefte  ^ 
Jufqu'au  tems  des  fleurs. 

Quand  d'un  vol  agile 
L'Amour  &  les  Jeux  , 
Pailent  dans  la  ville  , 
J'y  pafle  avec  eux. 

Sur  là  double  Sceae^ 
Suivant  Melpomene  , 
Et  (es  jeux  noureaux^ 
J'irai  ?oir  la  guerre 
Des  auteurs  rivaux  y 
Qu'on  juge  au  Partent*'* 

Lâfiinsaffeâer 
lies  dédains  critiquer 
Je  laiffe  avorter 
Les  brigues  oubliciùet  ;< 
Dtt  beau  fçul  épriS), 
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Jamais  ne  m'enflaoïe  , 
Seulemem  dans  Tame 
J'approuve  oh  je  blâme  9^  • 


Dans  nos  folies  Teilles> 
Jlrai  demesairs* 
Fraper  ces  oreilles  r 
Après  nos  concerts  ' 
1  yvreffe  au  délire 
Pourra  fucceder. 
Sous  un  double  empire  y, 
Je  fçais  accorder, 
te  Tyrfe  &la  Lyre. 
J'y  crois  voir  Te  mire  • 
Le  verre  à  la  main 
Chanter  fon  refrain  . 
Folâtrer  &  rire. 

Quel  fort  plus  heureux  !: 
Buveur  amoureux, 
Sans  foin  ,  fans  attente 9,  - 
Je  n'ai  qu'à  fàifîr* 
Un  riant  ioiâcv 
I^ourriieure  prefènte: 
Toujours  on  plaifir  ; 
Pour  rhèiire  luîvante 
Toutouftnndefir. 
Coulez  mes  journées  ^ 
Par  unnenia  fi  beau 
Toujours  eocbatnéés 
Toujours  couronnéef 
DWplaifir  noureau. 
Qu'à  (bn  gré  la  Parque  ,» 
Hâte  mes  mflans  > 
Les  compte  &  les  marque^* 
Aux  fafies  du  Xcsz2S| 
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Je  Ta ttends  fans  crainte  « 
Par  fa  rude  atteinte 
Je  ferai  vaincu  ; 
Mais  j'aurai  vécu. 

Sans  date  ni  titre  ^ 
Dormant  identi» 
Ici  ton  ami 
Finîtjfbft  Epitre. 
£n  rimant  pour  toi 
Ce  dernier  Chapitre, 
La  tableoô  je  boi, 
Mf*  fcrt  de  pupitre. 
De  tes  Tins  dirers  , 
Je  fera:  Tarbitre  , 
Sois-le  de  mes  Vers.  « 

Je  te  les  adreifc  : 
S'ils  font  fans  juftefTc .  ' 
Sans  ordre  &  fans  choix. 
En  de  folks  Rimes 
On  Ht  quelquefois 
De  fagcs  raaumes. 

Les  Mémoires  de  Muiame  de  Barne-^ 
W^/ paroiOent -,  ils  contiennent  des 
chofcs  trcs-finguliercs  >  qui  mériteni: 
que  je  vous  encntreticnnc  plus  au  long. 

Je  fuis .  &c. 
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LETTK  E  L. 

f 

P. 

IL  me  reftc  ,  Monficur  ,  à  vous  en- 
tretenir du  troifiéme  Volume  de 
l'Hiftoire  ancienne  de  M.  RoUin.  Mais 
avant  que  de  commencer ,  permettez- 
moi  de  vous  communiquer  deux  fc« 
marques  qui  appartiennent  au  feconé 
Volume  ,  &  que  j*ai  oublié  d*infercr 
dans  la  Lettre  où  j'ai  eu  Thonneur  de 
vous  en  parler. 

A  la  ^agc  334.  M.  Rolltn  dit 
qu'Orctcs  ,  Gouverneur  de  Sardes  ^ 
voulant  ie  défaire  de  Polycrate,  Ty- 
ran de^amos  yfiignk  vouloir  fur  tfuel^ 
ijue  prétendu  mécontentement^  fe  révolter 
-contre  Cdmùyfe  ;  &  perfuadi  à  ce  Ty- 
ran ,  qu'il  vouloit  lui  confier  fes  tré* 
fors,  &:  lui  en  donner  la  moitié.  Po- 
lycrate  envoya  un  Député  à  qui  l'on 
montra  un  grand  nombre  de  focs  rm^ 
fUs  demonnoyo  J£,or\  mais  ,  ajoute  M* 
RoUin  ,  elle  n'éroit  répandue  que  fur 
la  [wrfoQt  des  façs  ^  le  refte  ne  con-^ 
tenott  que  des  pierres.  Ce  fait  me  pa- 
role raconté  d'une  manière  bicaXia- 
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euliere  %  car  félon  M.  Rollin  ^  les  fieg 

etoient  en  méme-tems  remplis  de  mon'» 

noye  d'or  ,  &  de  pierres ,  &  cependant 
il  n*y  avoir  de  1  or  que  fur  la  furfacc 
des  y^rx.  D'ailleurs  il:  ^loic  qu'Orete» 
comptât  fur  la  fimplicité  du  Député  de 
Pol/crate  V  car  fans  cela  eût-il  entre- 
pris de  loi  pexfuader,  qu'il  écost  fqjc 
fiche  >en  lui  préfentant  des  iâcs  retn^ 
plis  de  pierres ^(\iT  h  furfacc  dcfqucls  il 
«voit  jette  quelques  pièces  di^oi  ï  Cm 
pour  peu  que  ce  D<:put6  envoyé  eacÀ 
près  pour  vérifier  ce  fait, eût  été  ru- 
ît^û  auroit  ta  té  les  facsâc  découverC 
la  Aipercherie*  Polycrate  ,  comme 
vous  voyez  ,  fc  connoifïbif  bien  en 
cfpions*  Mais^me  direz  vous  ^  M.  R; 
cite  Hérodote  pour  foo  garant  ainâ 
ce  n'eft  pas  à  lui  à  répondre  Si  maiK* 
que  de  vraifembîancei  mais  Héro- 
dote die  le  contraire ,  &c  voici  un  pré^ 
cis  de  fâ  nart adon,  Oretes  ^  pour  fo 
défaire  de  Polycrate  ,  ffiQ;nic  ,  que 
Cambyfe  vouUu  le  faire  ajjajfmer  &  fu'tl 
lefçivok  de  hernie  part.  Il  At  accroire 
ail  Tyran  de  Samcs  ,  que  fon  delTei» 
étoit  de  le  rendre  dépofitaire  de  fes 
4  tréfors ,  ^  de  lui  en  taire  prélènt  de 
la  moitié.  Polycrate  ,  pour  vérifier  £ 
ces  tréfors  étoicnt  réels  ^  envoya  ua 
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Députe.  Orctcs  avoit  fait  remplit  de 
pierres  huà  coffres  prelque  jufqu'aux 

Innés ,  dey  «f«c  mis  fÊtàtffm.uBi  lit 
tdc  pièces  d'or.  Ils  ctoient  cinbalés  8e 
tout  prêts  pour  èwcc  embarqués*  Le 
DfptHé  ânTfsmttiPft^  ici'on  oa«- 
vre  les  coffres,  qu^  cruff  pMpli%  d'on 
Hérodote ,  comme  vous  voyez ,  ra- 
OMDte  IbÙàz  jutteœtac  i}ue  M#  Roi-» 

Page  3  J  ^»       te  Mage  Sntcrdi'i 
it  s'appliqu4  dès  les  premiers  iours  de 
w  fou  f q;^c  ,  dit  M.     à  gagncf  l'af^ 
5i  fedioâ  de  fes  fujcts ,  en  Içiar  aecof^ 
•sdant  une  exemption  de  tare  ,  & 
9  de  tout  fcfvice  militaire  pendant 
#  (  pour  )  trois  ans ,  dç  'û  les  combrâ 
w  de  tant  de  grâces ,  que  ù.  mort  fut 
m  pleuréc  de  la  flnfart  dct  Perfeï  ^ 
w  dans  k  lévolutioà  ^i  arriva  dans.. 
19  la  fuitccf .  Hérodote ,  ché  à  la  mar- 
ge I  dît  précifément  que  fa  mort  fut 
pleuréc  de  tons  les  peuples  d*Aiie^, 
exceftt  tel  Peffef.  Car  ceM-ci  amené 
intérêt  de  n'erre  pas  gouvernés  par 
«n  Mage  &c  par  un  Méde..  C'étoit 
jilors  leur  point  d*honnetir.  Après  a« 
voir  été  fouÎJ  la  domiflâtîon  àts^Mè^ 
des   Cyrus  les  en  avoit  affranchis  ,  èC 

àÈfk$  loa*>  k$  Mede»  avoient 
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yk  frincifi  fofe  m  croce.  Ce  Traduc- 
fétiriiaifle  YemfaLemcnt  à  ceux  qui  é- 
crivcitt  tHiftoift  des  Turcs.  - 
*  i>  Les  Scvthes,clit  M.  R  T.  1 1  I. 
9î  égorgent  cinquante  des  Officiers  du 
IHBmi  dé&iit ,  &  autant  jcbevaux,  . 
»  dont  ils  préparent  &  tml^êumeht  \t% 
I», corps  cnfuite  placent  ces  Ofti- 
%cieris  fttf  les  chevaux  autour  du 
j%  tombcw  ».  Hérodote  ,  cité  pàt  Mi 
R,  dit  ,  que  les  Scvthes  ,  après  avoir 

pa«â>tioml^e^iàcs  n^Ueurs  ^  ficdes 

plus  beaux  chevaux  ,  tn  otent  Us 
trailUsy  leur  nétoycnt  le  ventre  ,  le 
;ittmplU6otudc  paille  ,  le  rccoufent . .  ; 
&  piaccnr  le»  Cavaliers  fur  les  cinf-Â 
quantc.  chevaux  autour  du  tombeau. 

exempta  &  expnrgata  ,  paUis  imptent 
4ç,j^fHunu  Qt^k,  là  ce  que  M,Roi- 
Ij^i  appeU^  i^ifÉi^M^^  Eft'  Ce  ces 
mots ,  édvû  expurgAU  ,qm  Itri  onr^riîc 

.  fidoptet^oe  Xcns^  Mais  à  quoi  bon  em- 
^jMlÏQCsr.  d,es  corps  ^  peut  ies  mettre  à 
î'aiï  autour  ^'im  tombcaiv  :  ' 

:  Au  rcftc  -il  ne  faut  pas  conclure  de 
|»4iJbiScrvatiQns  faites  d'après  les  trois 
f^B^B^lMmi.  .imér(;do|»:^^^,AIà 
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K.  n'a  pas'  traduit  pius  fidèlement  les 
ttsitiss  Autears  Gttcs  ;  ^tlz  ne  fimit 
•pas  raifonnabic  ,  il  a  feulement  un  peu  , 
fomme^éen  traduUàntHéxodote,  ôc 
le  fuis  porfuadé  ^  que  dans  tout  k  rcfle 
il  a  été  plus  attentif  à  prendre  le  fcns 
des  Ecrivaias  <}a^iicite«         '      <  - 
Mais  fie  £accz^voiîs  ps  du  nonibie 
de  ceux  qui  oiit  été  fcandalîfis  de  cet- 
te critique  }  11  me  femble  cependant, 
qu'elle  n  cft  ^poiac  in^ufte»  D'aiUeucs 
M«     nous  a  invitfé  par' Iîmi  exemple 
à  ne  pas  en  priver  le  Publie.  Pout 
^ouver  la  néceffité  d'étudier  le  Grec  ^ 
B^i-t'ilfK»  vépeté  d'après  le  9.  Va.« 
yaflfior ,  Jcûiite ,  riqfîgne  bévnac  du 
P.  Rapin  ,  qui  prit  le  participe 
m^^iu  ipouz  imlw  le  'Grammaimii 
Appkn  ?  Unie  ièmbie ,  que  M.  R.  ne 
doit  pas  être  fâché  de  juftificr  lui-mê- 
me une  vérité  il  utile.  Mum  n'a  ja* 
flaais  ité  falatnè  pour  srvoit  pbfervé 
que  Ciceron  avoir  mal  entendu  quel- 
iq^ues  textes  Gxecs  ,  &  TOrateur  Ro« 
ousain^aoricn  peidii  pourucek  de  fa 
f  épttbtttfMi  :  car  Minme  dit  «fort  bien 
M.  Gibcrt  ,  dans  fes  Obfervations  ; 
dont  M.  R.  auroit  pu  profiter  ,  et  font 
fimnem  Ui  Trsétiimt  ies  fkêf  'hMis  ^ 
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far  ignorance.  Er  il  le  prouva  par  dcf 
exemples  plus  juilcs  que  ceux  qu'a 
cités  M.  R.  c'eft  ainfi  que  M.  Da- 
cier  9  qui  tvoit  pali  fur  les  Lvnm  > 
Grecs,  ayant  trouve  dans  Plutarquc  un 
mot  qui  figaifie  viril ,  il  Ta  pris  pour 
le  nom  d'homme  ^àré  ,  4  caule  dt 
larefTemblance  des  deux  mots  dans  la 
^Langue  Gréque. 

Ce  troifiéme  Volume  de-M.  R.  eft 
cnGOf>e  plus  intcrefTant  que  lesdeuK 
autres.  Il  contient  les  difterentes  ex* 
pedicions  de«  Perfes  contre  la  Grèce > 
qui  ne  ^t  jamais  plus  feconde  <n 
grands  Hommes ,  ni  en  grands  cve- 
Aemfcos  ,  &  qui  ne  ht  jamais  éclater 
de  |p4as  gr^ides  ,  ni  de  plus  fblides 
vertus.  On  y  voit  les  célèbres  jolirnées 
de  Marathon  ,  des  Thermopiles  ^ 
4' Artemtfe ,  de  Salamiœ ,  de  riatée. 
Les  plus  grands  Capitaines  7  figna-> 
lent  leur  courage  ,  Miltiade  ,  Lconi- 
de,  Thcmiftoclc  ,  Ariftide  ,  Cimon.^ 
'Paufanias  ,  Pertcles ,  6cc*  La  Guerse 
du  Pcloponefe  ,  qui  dura  vingt-fcpt 
^BS I  &  dont  la  Grèce  &ç  la  Sicile  fu. 
umt  le  théâtre^  fournît  encore  .de  cé- 
lébsBS  évcnemens  ,  Zc  Ton  voit  les 
Grecs  vainqueurs  des  Barbares  ,  tour- 

flfsr^'kua  awMsies^ans  o(>ncre4esj|i« 
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^rcs.  Du  côté  des  Athéniens ,  PericlcS  J 
NicUs  9  Alçibrade ,  &  de  celui  des 
Lacedémonîens  Brafidas  ,  Gy lippe  » 
Lyfandre  ,  s*y  diftinguerent  d'une  ma- 
nieie  particulière.  L'Hiftoire  renfer- 
niie  dans  ce  Volume ,  s*écend  depuis 
Tan  du  Monde  3  4  S  3.  jufqu'à  Tan 
3^00.  &  comprend  par  conféquenc 
Tefpace  de  cent  dix-fcpr  ans  ^  (bus  les 
règnes  de  fix  Rois  dePcrfc  ,  fçavoir  , 
Darius  premier  de  ce  nom  ,  fils  d'Hy- 
-tafpc,Xerxcs^I,  Artaxerxcs  ,  furnom- 
mè  LortgHe-mdin  fXmès  1 1,  Sodicn  St 
Darius  Nothus. 

Vous  jugez  -  bien  qu&  M.  R.  qui 
fçait  orner  les  faits  les  plus  fimples  > 
s  cft  élevé  par  la  noblcflfc  deTexpref- 
fion  &  des  images  ^  à  la  grandeur  des 
aâions  qu'il  avoir  à  décrire.  On  voie 
régner  le  mime  goût  pour  la  vertu  & 
pour  la  folidc  gloire  ,  &  tout  retrace 
l'image  d'un  Ecrivain  padionné  de 
Tinfpirer  à  fes^Leâ;eurs•  Mais  je  vous 
avouerai  avec  la  même  fincerité,  que 
.M*  R*  auroit  rendu  fon  Livre  plus 
court  &  plus  agréable  »  s*il  avoit  été 
attentif  à  ne  panrépeter  certains  traits. 
Combien  de  fois  rcmarquc-t*il  ce  que 
peut  le  petit  nombre  d  Troupes  a- 
guérks.  6c  pleines  de  vdeuc  ,  contre 
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3c  nombrcules  armcts,  où  rcgncnt 
h  licence  &  la  molelTe  >  Il  n'ignore 
pas  que  notre  Langue  &  le  gcnie  de 
la  Natron  ne  peuvent  fouffrir  la  rcpé- 
tition  des  mots  &c  des  penfées.  La  paf- 
fion  de  moraliferne  fc  fait  pas  moins 
fentir  ;  M.  R.  après  avoir  mis  des  ar- 
mées en  mouvemetit,  femc  fur  leut 
route  ,  des  traits  de  morale  ,  fan^  con- 
fidérer  ,  que  l'imagination  du  Lefteut 
Vimpatientc,  &  veut  aller  au  t:hamp 
de  bataille,  .l'aurois  encore  voulu  » 
qu'il  eût  indiqué  d'une  manière  plus 
laconique  certains  traits  de  l'Hiftoire 
Romaine.  A  l'égard  des  pafTages  tirés 
des  Hiftoriens  Latins ,  &  qui  n'ont 
qu'un  rapport  éloigné  au  fu/et ,  j'ofc 
dire ,  qu'ils  font  un  peu  déplacés, 
Heureufemcnt  M.  R.  n'en  a  pas  citS 
un  grand  nombre.  Que  diroit-on  d  ait 
Auteur ,  qui  y  en  écrivant  THiftoire 
de  France  ,  l'orneroit  de  differens 
morceaux  de  l'Hiftoirc  Gréque  &  Ro- 
maine ?  Cette  bigarrure  feroit  ccrtai* 
ncment  condamnée.  Il  me  paroît,' 
qu'à  l'exemple  de  Plutarque  ,  M.  R.  4 
voulu  fcnier  dans  fon  Ouvrage  ce 
qu'il  a  trouve  de  plus  curieux  dans 
les  anciens  Auteurs.  S'il  n'avoit  pas  eu 
ce  dcffein  ,  il  fe  fcroic  abftcnu  de  don^ 


lier  Teifratt  d^un  Dialogue  de  Pkton  ; 

&  de  traduire  dans  Je  corps  de  Ion  Hif- 
4tcire  y  quelques  pafTagçs  ^  aprè$  les  4« 
voir  dcja  paraphraies  d*tt<\ç  manieri^ua 

.p£U  prolixe. 

V  Je  vous  avois  promis  des  remar- 
^ques  générales  fur  le  ftyle  de  M^Ii* 
inais  je  les  fupprimc  dans  Ja  crainte, 
4jue  .cette  l^cdurc  ne  vous  ^ausât  quel- 
que ennui^  voici  ièukment  quelques 
expreffioDS  qui  m^oiu  paru  rcpréhen^ 
fiblcs.  Je  les  tirc4u  dernier  VolumiP» 
page  408.  Us  étoient  alors  aHuclUment 
jtn  guerre.  Page  482*  Vimpuniii  d$ 
faire  le  mal.  Page  Syracufci^ 
plus  opulente  Vdle  de  la  Grèce.  C'eft 
id  une  erreur  .de  (ak  \  il  falloic  dire  de 
la  Sicile,  C'étoic  véritablement  une 
Ville  habitée  par  des  Grecs  ,  mais 
non  dans  la  Grece«  Page  6 {3..  La  for- 
tune Ta  voit  environné  &  invejli  de  cet 
prétendus  avantages ,  •  •  pour  le  rendra 
ijnaccejfMe  &invidnerMi  aux  traits y^- 
tgntéàrts  de  la  Philofophie.  Je  fuis  bien 
fâché  qu'il  y  ait  en  tout  cela  un  aie 
lie  Néoiogifme<»  Page  e^i.lts  Sici- 
oiens  venus  d'Efpagne ,  des  environs 
d'un  fleuve  du  même  nom  qu'ils  don- 
l^erent  à  la  Sicile.  Cette  phralè  n'db- 
|>as  m  psn  obloicef       7  ^7,  00 
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bifoit  garde  aM  toïtrs ,  émxfma.  S^ii 
;{K)u({e  plus  lôin  mes  découvertes ,  & 
)e  pourroii  vous  communiquer  de 
^lus  longues  remarques  fur  les  deut 
•ptcmicïf  Vohime*:mats  cn  voilà  af- 
fez  ,  pour  vous  faire  obfcrvcr^  .que 
"les  meilleurs  Ecrivains  ne  fotftMs  in** 
faillibles;  ^ 

•  IlfautporterfurM.R.  le  même  ju- 
gement, que  Qiiiotilicn  a  porté  fut 
ïcs  célèbres  Auteurs  de  f  Arttiquité. 
:<iuoiquSl  les  eftimâc ,  il  n*a  pas  laifTé- 
«pour  cela  de  remarquer  *, qu'on  ne 
^doit  pas  «'imaginée ,  que  tout  ce  qu'ils 
•ont  dit  ,  foie  p^^fait.  Ils  fe  trompent 
<juclquefois,ajoritô,t'ii.  Us  fuccombent 
Xqus  lc  poidsdeie^rfujct,&  laiffeM 
prendre  l'cffor  à  'îeur  mia-inatioti. 
î-eur  elprit  n*cft  pas  toujours  tcadu^ 
&  fc  lâffc  de  tçfris  en  rcafis.  Ciceroii^ 
a  trouvé ,  qjutf  Di^iiwfthetto  fommeil* 

'*"Mcque  id  ftatîm  legentî  perruafutti  .fi^V 
*omnia  quse  magni  Aurores  dixerint ,  utfque" 
tilt  pcrfcda,  Nam.  5c  labuniur  «li^uaHilé*^ 
&  oncri  cedunt  &  indulgent  mgttiiOtvmÇù^* 
rum  vdluptati ,  nec  Teuioer  iiicefi(bnc  ailj«- 
niinn ,  &  nonni^iquara  ratîgantiir  .  cu«<3* 
ceroni  dormicare  intetifil'Befimfilittfosi  Hil^ 
«ftto  vero^etttln  Boiiemv>4»iKjtf«  SmM 
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loit  quelquefois  ,  &  Horace  t  (ait  ie 
même  reproche  à  Hpmeioe.  Car  ea<« 

fin  ,  conclut-il,  TcxceUtnce  de  Icuc 
tnécice  n  empêche  pas  iJu'Us  ne  [oicM 

iiomaies^ 

.  Ceft  avec  uae  efpcce  de  faupulc  ; 
que  je  vais  vous  entretenir  de  quel- 
ques OuVragiCs  ,  dont  le  genre  paC. 
it  pour  frivole  ,  &  même  dange- 
reux. Mais  obligé  de  vous  rendre 
compte  de  toutes  les  nouveautés  Lit- 
téraires^ qui  paroiffcnt  ,  il  me  fcmblc^ 
q^ue  je  ne  dois  pas  omettre  les  Ro- 
mans,  fnrtoùt  iorfqu'on  y  remarqup 
une  invention  heureufe  ,  &  qu'ils  pa- 
roiffent  d'ailleurs  écrits  avec  efprit. 
On  peut  mettre  de nombre/^  Pbi^ 
lofophe  Anglois ,  ou  FHi/loirt  Je  Ai. 
Clcvcland ,  Fils  Mtiirel  de  Crçmwel ,  à 
Pariscbez  Didot  lyai.  Uvre  réimpri- 
"  mé  fur  TEdition  de  Hollande.  Mal* 
gjfc  Içs  énormes  défauts  de  cet  Ou- 
yragc  ,  compofé  par  M.  Fnvofi  iExi'- 
IcT,  Ex-Benedtâin  ^réfugié  en  Hol» 
lande ,  qui  a  donné  au  Public ,  il  y  a 
deux  ans  y  les  Mémoires  dnn  Homme  d$ 
ffiêoUté  »  &ç.  on  ne  peut  s'empecber 
4'cçre  frappé  de  la  féconde  imagina- 

Ôpn  4e  L'Azur  ^  &  4e  Xpn  %lq  vif 
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&  brillant.  Il  faut  convenir  néanmoins 
qu'il  n'écrit  pas  fort  exaâement ,  8C 
qu'il  tomber  même  Quelquefois  dai^; 
un  ridicule  Ncolo^ilme.  Je  vais  en 
rapporter  quelques  exemples  ,  qui 
Toùs^  furpteudroAe  doutant  plus  , 
qu'on  ne  peut  nier  ,  que  TAuteur 
n'ait  de  Tefprit  &  du  goût ,  &  qu'il 
ne  foit  un  Ecriviitin  au  -dkifus  du  comr 
Hiun, 

Page  i.le  ne  ferais  pas  pardonnable' 
éU  ioiiber  dans  la  première  de  ces  extremis 
tir. .  .\  Sâ  epuditi  de  fils  ne  nfempechera; 
pas  df  lui  rendre  impartialement  juftice. 
Lé  plus  mince  Auteur  fçait  »  qu'on  pat^ 
donne  une  faute' ^  un  homme,  mais" 
qu'un  homme  n'eft  jamais  pardonne. 

Page  j.  Tous  les  autres  ont  été  expa^ 
mis  iiverfemHs.VAntcnt,  qui  eft  biei^ 
pis  qu^ExpAtrié  ,  chérit  ce  jôH  mot 

Su'il  a  forgé  :'car  il  s'en  fert  pluficurv 
M  dans  ce  Livre  ^  6t  s'en  eft  fervt 
encore  dans  Ion  projet  deSoufcrip- 
tion  pour   la  Traduction  Françoifc 
de  THiftoire  du  Préfident  deThou»- 
€^mme  il  paroît  avoir  un  grand  penr 
chant  pour  les  façons  de  parler  fin- 
gulieres  ,  pour  les  épithctés  entafTéçs^ 
pour  les  exprefllions  hyperboliques  ^. 
&  pour  les  tours  recherchés  ^  &  fin*- 
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fiiHcrs  ,  quel  fera  fc  goût  &  lëiByleclë' 

ce  tte  Traduction  qu'il  a  cnueprifc?  Oos: 

ne  fait  cette  réflexion  ^.  ^jue  paur 
vertir  d'y  prendre  garde* 

Page  4,  papier  s'anime  en  recevant'^ 
îks  expreJjpoHS  itun  cœur  trifi€&  fajfianné^ 
.:..Le  Cfjeur  itun  mMumrfnx  eftiJaUfirê, 
Je  fa  trt/tejfe  ,  quelles  hyperboles!  Ne- 
diroit-on  pas^  que.rÂUteur  exf4t/iéz}i^ 
9>ic  lotig-rems  vêcuen  Orient ,  &  y- 
Wrôierpris  le  ftylc  Afiatiquc  ? 

Page  1 4.  Le  Latin  n'eft  iiriU  jifiOukr 
CriiiijHes  &  aux  Maures  (tEcçle  ^;7m^ 
tes  fes  beautés  ont  été  tranfmifes  *  dms  lû- 
Langues  vivantes  par  le  moy^n  des  Tra^ 
duiitons,  L' Auteur  me|;  cette  pcnljci^' 

pitoyable  dans  la  tninche  d'upe  iem^ 

me  Philofophe  ,  dont  il  vante  la  pro--- 
fonde  fagefle  &  les  hautes  lumieies^. 
C'eft-à^diret  qu'il  penfe  ainfi  loi  **nt^ 
me.  Cette  même  femme  appelle  les 
mots  litxnSf  niQU  harbm^      41e  vcuv 
pisabfoiumentqa!pn;apprei;tne  Xeljt« 
*tin  aux  enfans  ,  à  qui  ,  félon  cUc  ^. 
toute  étude  des  Langues  gâte  rcfprit*.' 
Cependant  clk  apprend  à  fon  fils 
Langue  Ffançoife  \  apparemment  par-* 
ce  qu'elle  lui  paroi t  pour  un  Anglois  • 
Kiçxns  harhfre  ^  que  la  Langue  I^atinc». 
Cet  enfant  étoit  dcja  grand  ,  &  il  a« 
Vi\it.  aj>pris  plusieurs  Sciences  ^  maiS* 
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tï  ne  connoifToit  encore  qiie  fa  mcre  ^ 
il  n'avoitpas  encore  Vtdé^  depere  ,  &■ 
Utfauùit  jamais  (  dk-il  p;  j^.}êffi€ffd0 
promncer»ce  mm.  Cet  enfant  n'étoit-U* 
pas  bien  inibuit ,  &  bien  fçavant  ? 

L'Aureiii'  fcpréltntè  enfutte  le  fa^ 
fntnx  Cromwel ,  non  fculenKtit  eom*' 
nie  un  trcs*-méchanc  homme  ,  &  com-  * 
tHe  tinPere  orucl  &  dénaturé,  mais 
«loninie  le  plus  fot  8c  le  plus  imbecille 
de  tous  les  hommes,  il  le  fait  agir  en 
#outd'uneinamere  bifarre)  entièrement 
CMtrAÎreAUX  mœurs  des  Anglois  ^  t€ 
employer  des  ftratagêmes  téméraires  8C 
impraticables  ^  &'Cela  avam  la  mort  de 
Çlbaries.L  . 

-  Page  83.  Sffp'ofet  Je* kéfliiméf  {êm- 
féiJfiQns  fur  la  terre ,  vous  aurez,  une  fo^ 
àeti  dé  ferfMms  hm'^êêfiSw'Vmlkt'hM^» 
tu'  Sétns  pajfnns  ,  c'eft-à-dirè  ,  fan4 
les  (lélirs  ,  qui  font  les  palTions  ^  la- 
vie  feroitinûpide  6c  eiuiuyeufe  :  il  s'at 
gîtd*en  fabe  uti'biDA  «Age»  Au  rcifte' 
iputesles  Réflexions  morales  ,  femces* 
dans  cet  Oavrage  ,  ne  font  pas  de  cet-» 
li&efjpece.La  plu  part  font  fimfées^  iuftes  * 
&d*un  tour  allez  neuf.  "      *  • 

II  .  n'y  a  aucune  vrai  -  fcmblance  à 
U  miaite  de  Cleveland  ^  dans  la  air 
yernc  dc  Rumnei-héle  :  <^leveland  86- 
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^yl0f<l  Axm  nfter  ,  nauroicnt-ils^pi» 
vAeuY  kk  de  paffer  France  com* 
jne  font  d-ordmairc  le»  Angloi»  pet- 
itcutcsl  Ecoit-il  nécelTaire  de  s'ênfe- 
^clir  iotts-  la  terre  pendant  plnueurs  an^ 

2)ées ,  pour  échaper  aux.  fureurs*  de 

Crfinvvl? 

^     Comment  rAuctttr  a*tjl  pu  fup^ 

Îofer^  que  Cfom^el  avoir  envoyé  à 
loucn  deux  Vaiflcaux  Anglois ,  rem- 
plis de  foldâts  y  qui  dévoient  entre* 
prendre  d'enlever  an  miliett*de  cette 
Ville  dix.  ou  douze  Seigneurs  An- 
glois ^  qui  s'y  étoient  réfugiés  ?  Oe 
plus t0ute«^  ks  femmes  de  Roneir 
étoient -elles  folles  ,  &  fc  peut-îl 
qu'une,  d'elles^  Tait  été  a^Tcz  y  pour 
feîre  au  fujct  de  Cleveland  d.es  cha^ 
j^ps  auflS  incroyables ,  qu*odieufes  ?  Ce 
Cleveland  fç  peint  lui  même  comme 
un  Etranges  ^  qui  n'avoir  aucun  ufa«^ 
ge  du  mondé  ^  aAicune  politeffe ,  aa«' 
cun  fçavoir  vivre  ,  &  cependant  il^ 
ipfpiroit  de  Tamour  aux  feomies  l» 
^lus  diftinguées  de  la  Ville. 

Le  Roi  Charles  II.  comble  de  fef 
feveurs  le  fils  naturel  de  Cromwcl'^, 
Mylord  Axminfter  lui  accorde  £t. 
fille  en  mariage.  Tout'  cela  eft  •  il'vraî<i 
^mblakic.&  €j)oforme  à  U  bicnféan-. 
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ce  >    Le  mariage  de  Clcveland  fe 
itrmpt  par  la  noire  tràhifon  de  ^ii 
grand-pcrc,  &  par  la  miférablc 
hontcufe  intrigue  d'une  Dame  cond- 
djrabic  de  Rouen  ,  qu'on  nous  dôn- 
ne  pourtant  pour  une  femme  géné- 
reufe ,  pleine  de  vertus  ,  &  digne  dcr- 
J'cftime&  delà  rcconnoiffance  de  Clc- 
veland ;   qui  ,  malgré  fon  indigne 
carailère ,  ne  kifTc  pas  de  s'attacher  à 
tUe.  Dans  toutes  les  fidioûs  du  pre- 
mier Volumè  ^  on  apperçoit  un  Au- 
ttur,  qui  cherche  a  s'échaffaudcr ,  pour 
ne  point  tomber  dans  des  contradic- 
tions palpables,  mais  dont  lès  fuppo- 
prions  n'ont  rien  de  naturel  ^  rien  de 
conforme  aux  ufages    du  monde . 
qu  11  paroit  en  vérité  ne  point  connoî- 
tfe. 

L'Ifle  inconnue  ,  habitée  par  lei^ 
Réfugiés  de  la  Rochelle  ,  cft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fingulîcr  &  de  plus  inté-  . 
rcfTant  dan<5  le  fécond  Volume  :.les 
filles  de  cette  IlTe  ,  qui  iànt  en  grand) 
nombre  ,  qui  manquent  de  maris,  &' 
pour  lefqucllcs  on  fait  une  Lorfcric 
d'hommes ,  cft  quelque  chofe  d'affcz.: 
plaifant  :  niais  cet  endroit  offre  des 
images  un  peu  trop  libres.  L' Auteur 
^ul  dans  une  Littre  imprimée  ,  vantr 

Xv- 
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beaucoup  fcs  mœurs,    a,.cc  fcmi- 
bu,  d'autre rcfTôurce  pourXa juAigca- 
tion  que.  ce  lieu  commun^ . 

Lafçiva  efi^  niJfis  pagina  ^^iMfroba  \ 

Cependant  la  fagclTe  de  T Auteur  cû  : 
peinte  dans  le  rcftc  de  rOuvragç ,  où  * 
ii  donne  d'excellentes  leçons  de  Terta*: 
&  de  Philofophie. 

M.  le  Sage  a-  public  depuis  peu? 
VHtJloirt  de  Gwunan  djilfétrache^  pur-  - 
^/r  rf<r  maralues  fnpe  fines.  On  n'avoic 
point  encore  vû^  ce  mc  fcnlble,  des  v 
Li V  rcs.  purges  dé  morale  par  leurs  Tra--. 
diideurs^  ou  parleurs  Editeurs.  Ce- 
pendant comme  la  plûpart  des  Lec- 
teurs étoicnt  obligés  dt  paflTer  les  Ré*  - 
fléxions  longues  &  cnnuyculcs  fcmces 
dans  Je  Gu^marj  ^  qui  ctoufFoient  en 
quelque  forte  Ja  narration  jils..doivenr« 
fçavoir  bon  gré  à  M.  le  Sage  de  leur . 
avoir  épargne  déformais  ce  foin  pé- 
nible. D'ailleurs  cette  Tradudiou  cft  : 
bien  diffcreôte  de  l'ancienne.  Lè  nou-:.  - 
VcM  Ti:adu<î^eur  a  fçu  mettre  plus  de  . 
cboi^  &  d'élégance  dans  les  expref-- 
il  0ns      plus  de  netteté  &  de  ptéci-/ 
Épn  dain  les  récits*  Le  Roman  Efpa-- 
ggclileYcnu  Roman  fianjois.,  fciit:  .  ' 
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aujourd'hui  avec  beaucoup  plus  de 
plaifir; 

Les  Defefférif  ,  dcu*  valûmes ,  clier 
Praulc  1731.  Ce  Roman  mduic  de 
ricalien  de  M^sini^  Auteur  dii  fameux 
Caloandre^  pafTe  pour  bîeti  écrit ,  maJU 
grc  les  cpichctcs  trop  fréquentes  & 
les  expreilions  poétiques  ,  donc  le  ftile 
eft  chârgé.  Le  commeûceméiic  pfé« 
vient  médiocrement  en  G  faveur,  mais 
on  trouve  dms  la  fuite  des  intrigues  * 
fit'des'  fituations  intéreflantes  ,  qui  le- 
ferorent  pourtant  davantage ,  fi  elles  • 
çtoienc  plus  conformes  aux  mœurs* 
Oo  y  voit  trop  de  tiiariages  fecrets  & 
<àt  rcconnoiffancesi  trop  d*évetiemens,  > 
quoique  bien  lies,  $«:bicn  développés,, 
tlop  de  merveilleux mais  il  fautlon* 
'  gtr  que  c*èftiiii  ftoman  de  Chevalerie*  • 
Celui-ci  eft  ingénieux  &  amiifant;  & 
l:'eftancz  pour  les  Lcdleursdeces  pc" 
tîw  Ouvrages.  Le  -Traduâeur  eft  lîa  • 
Magiftiat  connu  par  la  délicateffe  de 
fon  efprit  &  de  fon  goût.  ^ 

Luttes  de  la  Manjuife  de  M'^  ^  ♦  4if  * 
Comte  de  iP*^*  deux' volumes i/f-r t. 
Ces  Lettres  ç^alp.nres  m'ont  paru  écri- 
tes purement  &  délicatement,  &  j'y  ai 
tf ou vé  dc  i*clp rit,  du  goÛt  Crdcis  Ibfc»* 
timcnsk-    •  ' 


'4^4  LtNfêivdUfli^ 
Jè  ne  vous  dirai' rien  des  Avântmv 

Ha  Sidtan  JakaU  ^  Anecdotes  fecretes  de 
^Mmpire  Ottoman ,  chez.  GiiilLDAvid; . 
rue  du  Hurpoii.  Jç  veus  avoue  que  jo 
n'en  connois  que  le  titre, 

Mufier  ,  Libraire  ,  Quai  des  Augu-ç 
ftins^  vient  de^réimpruner  /'H^^ir^ 
Negrepomijite ,  çûmenant  Us  via  &  la 
Amours  dt Alexandre  Cajlrm^  &c,pac- 
J.Baudpuin,  féconde  édicionr.1731.  in^ 
II.  Ce  Livre  imprimé  ppar  la  premie-r 
re  fois  en  1^31,  (ii  y  accnt  ans  ).ctoiç- 
devenu  très -rare  ,  &  miritoicd  ctrc; 
réimprimé  pour  les  avantures  curieu-? 
fcs  &  it^ccrefTantes  <ju.'il  contient.  Si? 
rpn.  en  croit  llAuteur.  &  le  TraduT 
deur^  la  plupart  .des.  faits  font  biftori* 
tjues ,  &  l'imagination  n'y  a  prefquc 
point  eu  de  part.  Yoici  en  peu  de.  mots  * 
].Hiftoire.decct  Ouvrage*  Ufut  com? 
ppft  parunMoineGrec^&.ce  fut  d'après 
Jui  qu'O'iiayio  Finelli'  l'écrivit  en  Irar 
lien.  M •  de  ApilTat  de r Académie  Franr- 
çoife  ayant  eu  une  eopie.du  Manuf*» 
crit  de  Finelli ,  le  traduifit  en  notre  : 
langue^  &  1  eovo.yaiBaudouin.fon  ami . 
&  ibn.cooârére.rcelui  ci  feJervitde  la  : 
mdudUon  de  BoiflTat^  &  fuivant  fesdcr 
jGijs  ilMwppfa.  une  Hiftoire  fuivlcxie  : 
cçs  Mémoires  détachés  ^  la  di^Uà  fi^ 
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'  Eines  &  par  Chapitres,  ajufti^  à  uok 
ufagcs  les  harangues  6c  les  ^ompli-» 
œeas^  &:  changea^  (Quelques  noms  pio-r 
pres.^Aiiifi  iïnvenrion  idè^  l'Ouvrage 
appartient  au  Moine  Grec  ,  la  Tradu- 
^kum  à  FincUi,  puis  à  B^iflfat,  &:  i  or- 
donnance âOauclouin.  Il  me  femblex^ue 
M.  TAbbé  d*OJivet  n'auroit  pas  dû  te 

^  contenter  de  dire  lîmpJcaicnr  dans  fon 
Ididoire  de  TAcadsoiic  y  que  M.  eU^ 
MJfit  eft  P Auteur  de.  cet  Ouvrage* 
Quoique,  félon  Baudouin  ,  Us  précep;^. 
M,  des  Rman^  ne  ibient  pas  religieufe-  ^ 
ÉMUT  dans  cette  Hrftohre  ,  il^. 

faut  pourtant  convenir  que  les  firua-^ 
tipns  y  font  heureufcnicnt  ménagées 
3(t  qu'il  s^y  trouve  une  vraye  gradation  > 
d'intérêt.  Si  l'ôn  excepte  quelques  chp 
droits  >  où  11  vraiTemblance  eft  un  peu 

.  bleflee  ;  ila'^y  a  aucan  événcfmcnt  qui 
iie  phife.  Les  Xentimens  font  nobles  » 

"  fiers,  tendres,  palfionnés^  fclon  que  les 
circonftaoces  Tixigent ,  màis  les  def^^ 
Gciptions' &.les  phcafes  vpoëtiques  y, 
font  trop  fréquentes,  ll  fcroit  à  fou- 
ha^tec  que  quelqu'un  pfîc.lapjeine  de;.* 
T^^ùriiii:  Je.ftyle .du  Romaii;»  ,on  le  lU  • 
X4»i(C  avec.plursde  plaUir» 
.  JLa  Réunien  des  Amours  ,  Comédie.: 

'Hkpïqi^e  ^  cfaçz  Jpiaobac  173  f«  Cib.* 


font  des  Dialogues  pleins  de  fincffe;, 
qui  expriment  le  goût  de  M»  de  Maii- 
Vttult.  En  général,  il  y  a  beaucoup.' 
d  efprit  dans  cet  Ouvrage,  mais  de  cet  * 
MJprit,  qui  ,  pour  me  fe/jv«  dci'ex-^- 
preffion  de  1*  Auteur,  n'eft  pas  trop  bon  » 
Àetredh{\ixlç  Théâtre,  &  eft  peut-' 
ctfc  meilleur  à  lire.  Il  y  a  d'ailleurs  un^ 
peu  de  libertinage  dans  le  rôle  de  Çu-- 
pidon,  &c  de  la  ^fadeur  dans  celiiî-  dirî 
pur  Amour.  Jcfuis,Monûcar,  vocrej^ 


LETTRE  LU 

I. 

Jrt  ne  dois  pas  différer  plus  long-* 
'tems,  Monùeur  ,  dé  tous  dire  mon 
j  cntimcnt  fur  VEpî  ¥t  deClh  à  MMe^**^ 
4m  fn/et  des  nouvelles  epmions  ri  fan- 
dues  depuis  pfu  contre  la  Poêfie.  Ce 
pçtît  Ouvrage  eft  digne  de  fon  fuc-*' 
ces,  non  -  feulement  parce  qu'il  eft 
écrit'  en  faveur  de  la  vérité  ,  &:  pour- 
le  foutien  du  bon  goût ,  contre  quel* 
ques    o[  inions  Hngulieres  débitées-- 
p^r  .de  beaux  efprits  modernes  ,  mai$^> 
encore  paîCc  que  c'eft  un  Pocmc  dida<  • 
âi^uc  fort  ingénieux.  Pourcjuoij^ifciQ^ 


'  du  Parfujfe.  L'L*  Leure.  457- 
âffes-vous  >ic  Pocme  de  M.  Pope  fny- 
là  Criticfue  ,  traduit  en  fort  beaux  4rcrs  - 
par  M.rAbbc  du  Rend  (a)  a-r-il  eu' 
moins  de  fuccès  que  cctio  Epure  de 
Clio  ?  C'eft  que  le  fujec  de  cette  Epî- 
trc  cft  plus  intéreirant ,  que  1* Auteur 
sY       propofé  un  objet  plus  jfixc  SC- 
plus  précis,  &  qu'il  a  (eu  mettre  dans  - 
ibn  Ouvrage  plus  d'ordre  ,   plus  de- 
Taifonnement ,  plus  d'images,  des  clo-  - 
gcs  plus  âatteuTS,  &  plus  de  traits  fa- 
tyriques*  Cet  Auteur -eft  M.  de  la  '. 
Chauffée  ,  qui  publia  en  17 19,  une.* 
Qritique  des  Fables  de  ^L4claMot«' 
Je  ne  m*arrcterai  pointa  vous  tra-- 
cet  une  exaâ;e  Analyie  de  cette  cxcel-»  - 
knté  Fièce/qui  eflr  entre  Jes  main»  de- 
tout  le  monde.  Je  me  contenterai  de  • 
vous  dire,  que  l'Auteur  y  attaque  foli*  - 
dément  &. avec  trprtt,  loiyftême  d'un  i 
Moderne,  en  faveur 'de  la  Profc,  & 
^u'il  pouffe,  le  raifonnement  contre-: 

{a)  M.  l*Abbé  du  Renel  Chânoîne  de  S;  • 
Jacques  de  THopital,  a  été  choifî  depuis p^ut  » 
pour  travailler  au  Journal  des  S'^avans. 

[^]  Lettres  de  Madame  la  Marcjuife  de***  * 
fur  ies  Fables  Nouvelles,  avec  la  Réponfe^, , 
fervant  d'Apologie.  A  Paris  ».cbezPcfif^êU 


/ 

Ce' Nouvelliflè 
lui  jufqu'à  une  efpecc  de  demondr^-  - 
tion  Poétique.  Vorci  cômment  il  parte  * 
d*abord  du  fameux  Ecrivain  ,  donc  il' 
combat  Topinion. 

Aux  nooveantcz  toujotirs  proftltué  i* 
Et  dans  Tefteur  Sophifte  habitué , 
Quand  il  lui  plait,  U  plume  hétérodoxe 
«xîome  érige  un  PàvadOicew 

•  Après  avoir  iitis«itiine  douzaine  dt' 

vtrs  élcc^ans  &  exaAs  tout  ce  que  Mi 
de  la  Motte  a  écrit  contre  les  Vcrs^  " 
TAuceur  hit  voir  que  la  diâiculré  atta^' 
chée  à  la  vcrfificacion  ,  nç  nuit  aucu-, 
oement  aux  operarioni  de  i'cfprit.  Jè 
ne  fçai' pourtant^  fi  <iati5  cet'eiidrotc  il^ 
rtifonne  avec  jufte(Ie,  lorfquc  par  l*é* 
loge  d*un  Poemc  moderne  iLs'cfforcc 
de  réfuter  cettç  maxime 

Que  Tare  des  Vàrs  eft  uajeu  d'^vamure  * 
Oà  lebonièna  ft  trouve  à  la  torture» 

Eft^ii  bien  certain  5  que  le  bon  Cens 
tfi  point  été  mis  à  la  torture  dans  iie« 
fof  me  doAtilYagit  }^hc  bon  fer»  mê* 
me  de  rAutcut  n*a-t-il  cu;  dans  cette 
Epjcrc»  rien  à  fouffrir  d^  la  tyrannie  dè 
la  rime }  Pour  faire  de  bons  Vers  > 
ytf>urruit«il^  il  Ëuit  tottjooxs  appradcqp 


du  P'4r¥taffe.  tl .  Lettre.  48^^; 
Notre  métier  demande  un  long  u&ge  , 
£c  ion  ne  A^t  jamais  d'apprenciffagf?..  . 

On  doit  fiirtout  apptendit  à-  bicAi 

p.nler  fa  Langiic^ifc  toujpuxs  refgcûcr 
£Ù;age  écablk . 

Oant  votse  £aflgite,c  annt  dé  rienipro«> 

diiirc  ^ 

Il  faut  à  fond  cherchera  vous  inftruire 
Des  mèts  d'iira^e,A<k  ieu  r  fena  divetiu* 
JjL  Langue  eftune»  en  Profê  comme  etti 
ven;.- 

Et  la  GmmmaSre  en  tout  genre  d*écrire 
taLttct  an  droit»  quê^ikn  ne  peut  pref« 
^re;i 

les  mots  font^faits^  lenrfens  efi  convenu 
Par  les  Auteurs  qui  vous  ont  prévenu; 
t'efprit  en  vain  brille  dans  vos  Ouvrages, 
Quand  votre  Langue  7  reçoit  des  outrai" 
gcs. ... 

A  votre  Langue  appliquez  donc  voS  Ibins^j; 
Elle  a  de  quoi  fournir  â  vos  befoîns» 
Tel  eût  trouvé,  qu  elle  eft  plus  étendue* 
S'iLen  eût  fait  une  étude  afïiduë  f . 
Et  d'un  jargon  étrange  &  précieux 
fil*eût  pas  XoiiiJé  le  langage  des  Dieur» 

s 

Outre  k  pureté  du  latigage ,  TAn*»-. 
tcur  demande  encore  de  la  douceur 
6c  de  Tharmonie  dans  les  vers  ;*cc  que 
pourtant  quelques  beaux  efprits  ne  jU**^ 
gent  pas  neceflaire  »  d&ns  là  perfiiafion 
où  ils  font,  que  rharmonic  dépend  de: 

JU  pcnfccL  &  aon^lciS  mou* 


îf^o^  Lâ  Notwellifie   '  ' 

Ce  que  la  langue  articule  avec  peine  ^• 
tn  la  forjanr,  met  rorciUft  à  la  gcnc  f 
L'cfnritfciifiblr  à  IciifS  cpminuns  rapporti^» 
CoufTre  auffi-  tçt  c|if*oii  ^ force  leu'rs  reilorts 
JEtgouce  moins  ce  qui  pourroir  lui  pbir^t 
iPhcter  lorgane eft  le  point  nécefiâire. 
A  cet  appas  le  cœurfe  livre  &  fuit 
Limpremon  du  iens ,  qtii  ï^&àaWy 
de  ct^talent  la^atlire  eft  avare  ;  î 
Tel  en  partage  eue  re({>ric  le.fiiirrare  ; 
Mais'  Ami  un  Vêfs  tonjoiif  s  mal  agencé^ 
U  a  gâté  c<mt  ce      a  penft; 

t'Auteur  après  cela  prctcncI,<ju'U  cft^ 
diiScile^Sc  ^ufld  r^ic  d  eixcUer  e^ 
profc  ,  qu'en  vers  ,  &  par  conféqucnc' 
qu'on  ne  gagneroic  rien  à  faire  des* 
Odes  9  des  Poèmes  ,  des  Tragédies  e^^ 


Et  quel  eft  donc  le  litre  qu'elle  oppofc 
Contre  un  Horace  eft- il  plus  d'un  V.irron  l 
En  vain  je  cheiche  encore  un  Ciceron.... 
Qui  des  deux  Arcs»  julqsi'aa  iieclc  où  noiis* 

fommcs  , 


La  c^mparaifon  -dè  la  contrainte 
dè  la  vcrûfication  avec  celle  de  Teau , 


Mais  parcourons  les  faftes  de  la  Profc  V 
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feurs  dans  rode  de  ML  delà  Paye* 
'voici  une  autre  ,  qui  n'cft'  pas  moins 
ihgenieufe  »  &  <bnt  limage  n^àvcnt  far- 
inais encore ,  fi  je  ne  me  trompe,  cic: 
mifc  ca»Vcr$. 

{C*e(l  par  eKrt  qoe  le  Sàîpitre  toiiiie  s 
S'il  n*eft'contraint  9tirefte  (ans  vigueurs 

Et  ne  produit  Qu*une  vaine  vapeur: 
^liis  on  leprelle,  &  plus  on  le  reflerre,. 
Mieux  on  lui  fait  imiter  le  ronnerrç.-  \ 
Ainfi  rcfprit  dans  les  difficultés 
Semble  augmenter  encore  fes  facultés «l^. 
'A  Ton  prom  il  tourne  les  obftacles , 
iStbxontrainteenËinte  Us  miracles». 
...  .. 

•  Un  grand*  avantage ,  qne  les- Vert» 

ont  fur  la  Profe  ,  cft  qu'ils  s'imprimenr 
^lus  aifément  dans  la  mémoire  ,  &  c  et 
«avantage  eft  fi  confidérable'^  qu'il  faier 
difparoîtrc  tous   cètîx  que  la  Profo- 
,|ttuc  d'aillcuw avoir  furies  Vers.  Vous- 
ne  pourriez  que  difficilement  rccenir 
par  exemple  ,  ce  que  je  vous- écris  ict-î 
en  Profe  , s'il  me ritoic  d'être  retenu; 
.mais  vous  xeciciidrez  aifémeoc  ks  Veia8<  . 
fiilvans-. 

La  Période  au  cordeau  compafîee , 
la  mémoire  eft  bientôt  effacée  : 
Des  mots  pompeux  on  a  beau  Penrichir. 
Jïw  prooapc  ouUi  rien  n'aide,  à  ïdSt^sk* 
chir,,  , 


Bile  sVfiYole  «  &  ne  laiffe  après  ettle 
Qu^un  r  ns  conAi$ ,       peine  on  6  tzj^- 
pçilèr 

liais  dans  Fc^prit    d;m  lè  tmaé  du  caur 
U  n'appanient  qu*ait  Vers  doux  flat- 
teur 

X>'infinuer  fcs charmes  &  fe<  çracesr, 
tt  d  y  lailT  ries  plus  profondes  traces 
Il  s  établit  au  fond  du  foavenir, 
Et  par  lui  même  ilfçair  s*y,  maintenir , 
Sans  s  altérer,  ni  fans  perdre  aucun  terme 
tour  heureux,     du  icns  (|tt'ii reafc|i*^ 

Selon  M.D.L.Kf,.on  exprime  enVêrs^* 

ec  qu'on  peut,,  mais  rarement  ce  qu'on 

jfeut:  L'Auteur  de  iXpiucfoucient  le- 
côncrake.^  •  • 

*  * 

!Aîn(î  refprît  dans  un  Vers  fcduîlanrv 
Peut  Tans  travail  s'inftruire  ,  en  s*amufa0t*9* 
Et  b'abreuver  des  plus  grandes  maximes.. 
L'arrangement ,  la  mefurc  &  les  rimes 
M'eœpcchem  paS)  quoi(|u-on  oTe  avaoH 
cer. 

De  mettre  en  Vers  tout  ce  qu^on  peut^en*- 
fer. 

Ccft  une  audace  auiïî  vaîne  que  foUé, 
Qiiede  vouloir  nous  réduire  au  frÎTole^. 
Ou  nous  borner  à  des  travaux  lcgçss4  - 
It  en  e(l  j>eu  ^ui  nous  foîent  étrangers* 
Bar  Poèfie,  asnfi.queiaPeînture  v 
DaiM  fon  reflbrt  a  toute  la  Nature^ 

J-aimc  bcaucoi^  cette  peinture  da^ 

t  * 

4  ' 
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du  ?atn^  LI.  Lettn.  4^1 
Kéie  fcm  le  progrès  des  Lettres  danè 
un^rand  Miniftrc  ,  qui  les  protcgeoir^. 
^  qui  favor4/9ic  £CttX  qui  s*y  4AiUii« 
gttoicfvt. 

Ce  fut  alors  qu'un  mortel  ëminent» 
Miniftre  encore  au  dclfu  de  fa  place; 
L'Atlas  du  trône  &  celui  du  Parnaffe^ 
Nerpugicpas  d*cncenfcr  no*  Autels. 
A  notre  cjulteil  porta  les  mortels , 
Des  doôes  Sœurs  dans  un  nouveau  Lfij 
cée 

Uxéttoic  iaiaroupe  <itfpeiiee,<âcc. 

V 

L* Auteur  peint  encore  agréable^ 
ment ,  fous  une  ingénieufe  fiâion  ,  le 
ftyie  ridiçulemént  Poetioue  de  cer« 
uins  Pfolàteurs ,  qui  voudrtHeot  fub« 
ftituer  ce  ftyie  à  la  verfiBcation  ^  fans 
iaquelie  néanmoins  il  o'-y  apaincdci 
Poëfie  proprement  dite; 

« 

On  y  ▼ojroît  une  antique  Matrone» 
Sous  Tattirail  &  l'habit  d* Amazone, 
Et  fur  fon  front  nos  lauriers  proFané% 
Entrelaiïoient  fcs  cheveux  furannés. 
Pe  mille  atours  meiTéans  à  fon  âge  i 
Elle  ctaloit  le  rifibleairemblage. 
C'étoit  la  Profc  avec  nos  attnbuts , 
Qtt*on  amenoic  »  pour  ditromper  PhoH 

Et  far  fon  Char  attelé  de  ModemeSi. 
EnvirQnné  d*un  gros  de  fubalterafSj 

f  ceit  l^fsceur  avec  te  Vanité  | 

y 

À 


-494        ''^  NouveVîJfe 
Qu'accomtNignolrla  folle  Nodreauté»' 
Ou  i  fous  ieiirs  pieds  avec  ignoinime 
JOTenoieiic  aux  fers  la  Rioie  8l  l'HarmoiiicC 

Les  Partifans  de  la  Profc  veulent  ett 
^ain  opprimer  U  gSLtn  des  :Ver(i6aN 
leurs.  Melpomene  ,  un  poignard  it  1& 
main  ,  encourage  fcs  nourriflbns ,  Se 
ic  met  à  leur  têtC:,  pour  tcrraflcr  bi 
troupe  rébeile.  Corneille^  Racine^' 
Defpreaux  ,  Quinault ,  la  Fontaine  , 
Molière  9  Kenai^^  Chauiieu^  larFarre^- 
Pavilioà  ,xbmbactent  tous  faveuc 
•des  Vers.  Les  Profarcurs  font  attaques 
<i'un  autre  côté  par  d^autrcs  Poètes 
^us  madcmes  9  6c  ^ue  Ton  teconnoSc 
lîiSnieiit.  Vous  jugez  bien  cjucle  par-* 
ti  de  la  Pi:o&  £ut  vakicu  >  &  mis  en  de* 
soute**- 


i&infi  finit  cette  grande  journée 
•Qui  décida  de  notre  deftinée  , 
Maintînt  la  Rime,  aiiîira  l'art  des  Vers^ 
£t  pour  jamais  xemit  ia  Profc  aux  fers. 


A  wôs  aToir  donné  à  ce  petit  _ 
ène  élégant  les  louanges  qu'il  merire  » 
ine  feroit-il  permis  d'y  remarques 
quelques  légères  taches  i  En  général 
j'y  trouve  un  peu  trop  de  Monotonie 
^ns  le  ftylc.  Les  Vêts  de  dix  fylUbes  ^ 
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du  Pétmage.  :U.  Lcure. 
Ibrtottt  œax  qui  fonc*à  rimes  plates  \ 

.exigent  certains  cnjambemens  ména- 
gés avec  arc^  qui  ne  font  pas  affes 
feéquens  dans  <ctte  Pièce  *,  ce  qui  £it€ 
:que  la  rime  y  cft  importune  &  fati- 
^gaote.  L'Auteur  scù  auÛi  quelquefois 
.permis  des  Vers  pceraïques  &  négli» 

Scs^  des  expreilions  peu  corrcâes,  8c 
es  peniiêes  qui  ne  font  pas  toujours 
juljkes.  Je  me  contenc^ai  de^citer  qud* 
.^ues  exejnples. 

toi  jadis  élevé  dans  mon  feîn , 

fofaoc  Jipuçn  démon  Jiaic  le  plus  ùia^ 

'  Ce  font  les  deux  premiers  Vers  de 
la  Pièce  ^  qui  fuppofent  Clio  t 
|)lu£eurs  fortes  4e  lait* 

* 

f^U  ce  n'eft  plus  la  querelle  d'Homêrci 
Toujours  fertile  en  nouvelle  qhimcre. 

Il  falloic  dire  »  et^muvelles  chimemj 
jxn  pluriel.  Le  mot  de  fmile  l*exige 
«éçcflâir.cmpnt  »fi  je  ne  me  trompe. 

Tel  Alexavdre^^tant  prit  d'échouer  y 
Amocha  le  no^ud  qa*|l  ne  put  dénouei; 

Ces  deux  Vers  feroient  capables^ 

4si  doonor  gain  dp  cauic  i  M«  !#• 


;06  Le  NêmM^ 

M-  Etantfrrt  d'échouer  cet  4iMitftiâeJ 
o*a  Clé -employé  que  pour  la  rime.  De- 
muerimninid^  n'eft  pas  une  bonne  eic*^ 
preflion .  On  dénoue  «a  suban^  8c  om 

défait  un  nœud. 

Et  dMaignant  le»  di(pttCeides  Claflês , 
Ne  recoonoit  pour  Jii^  que  les  Craceii 

Le  f  rcmier  de  ces  deux  Vers  cft 
bien  profaïciue* 

Aacan  fiii vie  ^  qui  le  fiit  de  Menaid* 

Cette  conftruûion  eft-clle  françoi- 
U'i  Ccft  comme  fi  iedifois  :  vunfrcm 
WHS  aima  ,  ^ui  UfiUéU  votre Jœwr. 

Bien- tôt  un  fer  encore  plus  terrible 
pans  vos  Tergersfait  iinraTsige  boaibiei 

Voilà ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  deux 
Ycf  s  adcs  mauvais. 

Dcr«od'entreeBichrfiai|f  uneCottC , 
Où  les  beaux  Arts  ontfixéicur  le  our  ^ 
Qu'avec  plaifir  demicfement  encore 
Mous  rclifiQnslaFabieierAimMfc! 

Il  y  a  ^  ce  me  fembie  ^autant  dc;,du* 
rcté  cjuc  de  négligence  4*n«  le  tout 
de  CCS  qu^itre  Vers  9  où  pat  la  MU  iê 
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'  PârnaJJe.  LL  Lettre.  4?^ 
tdmn  ^  Pièce  fiirtingiaiettfe  j  youk 
comprenez  aiftmeiit  ,  qu^il  s'agit  de 
M.  de  Mancri£,  qu'on  met  au  norabcc 
des  jeunes  NoHrrilJhns^^àa^%UTremc 
fe  mvke  des  Poëties* 

« 

Vous  fçarcz ,  Mooiiear  aucUe 
"itoit  depuis  loQ^*teiiis  la  meté  det 

Mémoires  de  Cafielnau ,  ic  qu'on  ne  les 
pouvoit  av«ir  qu'à  un  prix  exccrtîf. 
Des  Libraires  de  Bruxelles  ont.  habi*-. 
lemcnt  &  utilcnicnt  entrepris  de  réim- 
primer ce  Livre ,  dont  le  titre  eft  : 
Mémaires  de  Mejfm  AùebeL  de  Ot/leU 
etauy  Seigneur  de  Métuvifiercy  illHjIrei  & 
augmentés  de  flufieurs  Commentaires^  & 
Manufcrits  tant  Lettres  ,  In/bruSions , 
Trétttés ,  ^li  autres  Pièces  jecretes^  . 
gtnales  yfervant  à  donner  U  vérité  te 
TfJiJioire  des  Règnes  de  François  I  L& 
Charits  IX.  HmrilII.  &  de  U  Régent 
^  du  Gouvernement  de  Catherine  de  Me^, 
dicis  ^  avec  les  éloges  des  Rois  ,  Reines  ^ 
PrincefesJ&  amres  ptrfonnes  illufires  de 
tune  &  de  foutre  Religion  fous  ces  trois  - 
Règnes.  Vmffoire  Généalogicjue  de  la 
JMaifan  do  Caftelnau  »  &  Us  Géuéaloffet 
de  fU^fieurs  Mai  fins  Ulûftres  ,  alliées  à 
celle  de  Cafielnau ,  par  Jean  le  Lahou^ 
reur  ,  ConfaUer  ,    Aummer  du  Rei^ 


^9$    '*    *  i>  Nàtmltijte 
f  rieur  de  Juvigni,  Nouvelle  édition^  re^ 
ifjU  4ivec  f0in  ^  <^  augmentée  dc^fkffewrs 
^^knûfcfkSy  avec  près  de  q)iatre  céàsAr^  ^ 
mairies  gravées  en  taille -douce,  j.vôl.m- 
fol.  à  Bruxelles  ly^i.&fe  trouve  à  Pa^ 

ris  \  chez.  JlficM  Gandûmn  j  QuéU  df  -  * 
Conti,aHX  trois TertiiS^Giffart  &£riaJfon^ 
rue  ffiint  ] acquêt.  ' 

H  Quand  mêm^  en  n^alifôit  eu  rien 
9  à  ajouter  à  l*Edition  de  1659,  (  dit 
ai  le  Libi^aice  dans  rAvertifTemcnt  de 
n  cette  nouvelle  Editién  )  il  auroïc 
»  fallu  au  moins  U  tenouvellér.  Ou 
m  s'eft  çbargé  ,  ajoute- c'il  ^  d*autahc 
^  plus  volontiers  de  cette  encreprilct 
I»  au'on  a  eu  te  bonheur  de  trouvée 
4}  de  quoi  augmenter  confidcrablcV 
i»  melit  cette  Edition;,  les  RR.  PP.  ^ 
f»Benediâins  de  là  célèbre  Abbaye 
»  de  S.  Germain  des  Prés  ,  ayant  pcr^ 
m  mis  de  fafre  popier  un  Manufcrit^' 
9»  qui  fe  conferve  dans  leur  Bibliothé«- 
M  que  ,  &  dans  lequel  fe  trouvent  des 
M  Piéce$  trcs  -  belles  &  tres-curieufes^ 
u  qui  fetvent  de  preuves  aux  Mémoi^; 
?p  res  ,  &  alTurent  les  faits  qui  y  font 
I»  rapportes.  « 

On  a  fouferit  pour  cette  Edition  ; 
&  on  délivre  aducllcment  aux  Souf- 

'cripte^^  fie  au  P.i4blk   l^^dcux  |rc-t 


Digitized  by  Google 


fârnMp.  LT.  Lettre.  4'^'^ 
ihicts  Volurti^sJ  A  régafrd  du  tfOifiét 
ittc  ,  qui  ^i*d^  fJas  èooort  aché^é  ,  «k 
^liî  cbntîènc  les  Additions  ^  dont  il 
eft   parle?  dans  l'avertiflcmcnt ,  oà 

iitagriifiquc.  ■  •   '    •*  '  •  ^  -  : 

-  Uh  adniiTitcUtd«féii>M.46la  M(H!L 

v'icnt  de  pu^ 
tlicr  fan  Eloge;,  impri^nc  éhez  Chau- 
Jjtrt.  Cet  Auteitr^()4û  à'aîfti<à|*é4é  jar* 
dtoG..vr-^ttrrbîH'âpp}iquèr  cfe 
qiié  Mr.î).ti.  M.  dk  dahë  U  fccondk 
fiblc.  '  • 

Tû  tàeéaOi  mba  «mIks  ,  te  f  ai  pHs  itiek 

Dansfc  mcme  Unîvcrfitc  : 
^Nbttvéâu'Doaeur ,  &  méins  accrédité ,  ' 
•i*ch  rafrporte  anx  humains  de  nouveiles^SeU^ 
-  tenccs*    .1.  ' 

•  * 

.  Quotqiie  «t  Auteur  écrivb ,  8c  ni{J 
Ibnnè  d'Ime  manière  <}ui  n'eft  pas 
goutcc  de  tout  te  monde,  on  nepcuc 
nier  cependant,  t]u11  ne  frffc  parohr^ 
•>dc  rdPprit:  il  y  â  dans  fon  petit  Ou- 
vrage en  forme  de  Lettre,  des  rai» 
'&>miemens  fi  fingulicrs ,  pour  perfua* 
4lerqtteM<D:L.M.a  été  un  bon  Poë- 
r^,^uc  je  g:oÂs  dçvoii  vous  ca  ùkt 


y 


|0é  '  t4  'VlmMtlifa 
part  ;  ce  fera  au  premier  jour  ,  fi^vOUi 
(e  (roiivez  bon  ^  U  matière  d'une  de 
/mes  Lettres.  Au  refte  vous  fça vez  qu'il 
parottia  biepHoc  un  wtfc  Ouvrage  ^ 
où  ce  fentimenteft  porté  beaucoup 
p^u$  loin  »  le>  pçrfonnes  àkCiMtttSéeê 
avouent ,  que  M.  D.  L.  M.  a  fiiit  un  f>Q- 
ùt  «ombre  de  beaux  Vers  ;  mais  ils 
prétendent  en  même  tcois  %  qu'il  en  a 
fait  pliifieors  médiocres&  un  bien  plud 
grand  nombre  de  mauvais.  Cela  ne 
couche  pUi$  le  Foete  ,  &  il  lui  importe 
feu  nutinteiia^  4>vçtt  iait  ide  bojis^ 
pu  de  mauvais  ouvrages* 

U  a  paru  à  Londres  i'aniiée  dernière 
line  Vie  de  Madeœoi£:ile  Oldfield^ 
en  Anglpfs  ,  fous  ce  titre  t  Féùthful 

Mémoires  ofthe  Live^  jimours^  ^ndperr 
.  firman€0s  of  thaar  vijlly  cclebrated  and 
niofl  minem  éiSreJf  ofinrWttêAûffAfh- 
neOldficd  \  c*cft-à-dirc  ,  Mémoires  fin 
deUs  de  U  Vie  ,  des  Amours^  &  des  Ou* 
wofotdê  MademoifelU  OldfieU^  Uflus 
cilélre  &  la  pins  far  faite  ASrice  de  fin 
tems.  Si  Ton  excepte  ce  qui  regarde 
l'attachement  deM.>l/^«inw49«^^  pooc 
Mademoifellc  Oldfield  ,  tout  le  refte 
eft  une  efpece  d'Hiftoirc  du  Théâtre 
Anglois ,  avec  des  particularités  peu 
îqcéreiïaotcs  pour  nous.  Ne  {)OUtrote- 
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éiï^pa$  faire  paroU  à  cet  Ovragc  pat 
une  Vie  de  feue  Madcmoifcllc  k  Coa*^ 

Voici  encore  um  Ouvrage  <le  'BzU 
tazar  Gtacicn  j  qu  on  vient  de  publier 
CHvFrahçois  ,  intirulc  U  Poliuifiie  Di 
fmUmmd  le  Câthdifuè»  Vous  con-" 
noiffcz  comme  moi  le  ftyle  bifare  & 
obicur  de  ce  Lycophron  Efpagnol } 
non  par  les  îIxsAuâiâmst^  *ou  .Para* 
fktzks  ,  qui  ont  çté  faites  de  fcs  Ou- 
Vrage$^  mais, par  les  Ouvrages  m^me 
«bè  vous  ame^  fxU  H  peiM  de  lirc^ 
«ans  h  Langue  originale.  Il  paroît  » 


méttt  Scièt  boo -fiente  *  Thw  tow 

Kcrics  (tfi  ne  tik^uve  pas  un  feul  rair  - 
fi»3nement.  En  cbercJiaivt  loujourr 
Vittrgique  Se  k'ïilbiifiici^  il- devient 
outré  &.  guindé,  y  &  fe  perd  dapslanuë; 
On  donne  ce  Panégyrique  .  du  Roi 
ierdinAiid'y/fomm^rlQinieîIkuT  de 
fcs  Ouvrages  j-auroi$  dç  -la  peine  à 
accorder  y  j^ue.  ce -fât  le  cfioins  ^  njau-» 
it%iiii.  Quoique  >JfioTradM^ut  itrbuv^ 
do  €lefrein:&  dé  Tordre  dans  ce  Pané-» 
gyriquc,  jç  n'y  vois  que  des  idées  con*» 
ti^^i  Jk  lU  grands  inpts-^.QjicUe  pac^ 
iîèDCc^  quel  courage  dans  ce  TraduQs  ' 
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tcur  ^  <|ne  Ics  Stntcactrs  déplacées  ^ 
bypttlioles  mcottcevahies  ,  &  le» 
autres  figims  inwics  n'ont  pcHnt  te^» 
feure^iqoi  a  inisp^fon  efprit  .àiairc  va- 
loir tOQt  cda^  tL .  ^.s'çâ  xtfbxfié  d'yt 
ajuftcf  fou  goût  !  Au  rcftc  il^st^en  feuty 
lien  5  que  Ferdinand  ait  été  un  Pria-, 
ie accompli, comme  Gracicnic  psèn 
|eii<l.  Tms  Ats  'Hiftorieu  téndupufi' 
en  parlent  comme  d'un  Ptincc  fan» 
jsobicc  ,4c  iàos  foi  ^  'facrifianc  toiu>ai 
fonamûqon  'cUmcfufée^.i&i'à  fa  po)^ 
lîque  peu  chrétienne  ,  tfahiflint  fe» 
Alliés  &  tous  ics  devoirs  l  Quelle  in^ 
iligne  conduite  ,  par  ntnplc^  m^vaax^ 
il  pas  pour  Ja  fconquece  m^éyatiinct 
de  Napfcs  ?  Appoi-ta-t'il  lé^moindre 
icnule  >aia'  excès  monAiruBiuMier  £C 
pagnolf  eli  AitttMque  i  excès*  lAsoè 
pourtant  il  étôit  informé!  Voilà leRoi^ 
uc  GracicD  doi^me  çoin«ie;iC'  inodcic^ 
es  Rois»     .  f  i 
Gomme  TAuteur  eft  encore  plus 
obkur.  dans  cet  Ouvrage  ^  que  daw 
ksâtitpes  3  k  Ilradri^up  a  jugé  à  preM 
jios  de  placer  des  nom  "courtes  au.  baf. 
des  pages  y  pour  rintelligence  du  tex*»^ 
ce ,  qu'il  contredît  qvielcpitfQis*.  Om 
lit  à  la  page  14.  ces  paroles  dao^  Jiç. 
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'du  Parrtafe.  LT.  L<ttre;      50  J 

ttxtc  :  L€  Grand  Confldntin  donna  lien 
à  la  pitifancc  temporelU  des  Pajr  s.  Un 
Trôducl.ur  François  ne  fait  aucune 
ftote  fur  ce  trait  !  On  lit  page  30.  en 
France  l'inepte  Charles  ,  avant  cjne  de  fc 
connohre  ,  fiit  enjtveti  dans  les  flatteHfef 
délices^  OH  il  refia  toujours  comme  un  Roi 
tnort.  Dans  une  note  far  cet  endroit ^ 
on  fc  contente  de  dire  ,  qu'il  s^agit 
âu  Roi  Charles  VllI.  Mais  les  épithc- 
f  es  d'inepte  &c  de  Roi  mort  conviennent- 
elles  à  ce  Prince  ,  qui  conquit  avecf 
tant  de  gloire  le  Royaume  de  Naplcs, 
èc  qui,  à  la  tête  d'une  petite  Armée  de 
fcpt  mille  hommes  ,  battit  ,  près  de 
Fornoue ,  celle  des  ennemis  ,  qui  e-^ 
loit  de  irentr-cinq  mille  >Cétoit-là, 
me  fcmble ,  le  lieu  de  contredire 
l'Auteur  Efpagnol-  Le  TraducScur  d'c^ 
voit  au  moins  paroîtrc  un  peu  Fran- 
çois dans  fon  langage.  Mais  qui  peut 
goûter  en  France  ces  façons  de  par- 
ier ,  un  Royaume  homogène ,  Conftantin 
ic  Charlemagne  furent  jumeanx  enHé- 
Yoifme^  un  Roi  ,  qui  porte  une  couronne 
de  diamants  ,  (^Hi  efi  celle  de  je  s  mérites  y 
unHéros  par  valeur  &  par  fagacité\  une- 
Maifon  illuftre  feminairc  de  Guerriers  \ 
Tart  de  régner  cft  Tunique  aucjuel  fe^ 
<Jfais  &  Jes  Uf  onS  propres  foient  refu/eesr 


to4  LeNmuMfr 

rlufîfirrs  cxpreffions  cîc  cette  fbrfc  fc 
crouveot  xccuciliies  dans  ceneTraduc-< 
4on  ^  dont  on  petst  néanmoins  croi-^ 

jCc  que  TA  ut  eux  cû  un  homme  d'ef*.  . 
giit. 

-  L'AcadImieRoyafe  dè  Mufiqne  it^ 
f  réfcntc  depuis  le  commencement  du 
Carême  ^  un  Opéra  facré  de  M.  Vtl^ 

'  fi^grint  j  inticiilé  J^irp/?//;  ILes  heureufes; 

-cornerons  oui  onr  M  fUtes  à-  là  fê«  * 
éondc  rcprélcrttarion  ,  ont  procuré  à 
lu  Pièce  tin  plus  grand  fuccès  qu'ello 
n'aiKott  ett  à  là  première.  Vous  Içatts. 
que  notre  Mufiquc  ,  félon  l'opinion 
commune  ,  fe  marie  difficilement  au. 
TaDgage  François  de  la  pieté.  Les  Can*^ 
tares  Françoifes  de  Mademoifelle  la  . 
Guerre  phc  fortifié  ce  préjugéé  Qu*ii 
fera  glorieux  à  l'Auteur  ,  &  an-com* 

Eofiteur  ésk  Jèpké^  èt  l'avoir  affbi* 
li  !  Dans  le  Prologue ,  la  vérité  diffi*  . 
fjt  par  fe^cbarmospuiffans»  toutes  let^ 
divinités  profanes ,  qui  atoiènt  juA 
qu'alors  régné  fur  la  Scène  lyrique.  Je 
vous  renvoyé^  pour  un  plus  grand  dé*^ 
tail,  au  Mercure  procbain«  Il  me  fuffir 
de  remarquer ,  que  les  perfbnnes  pieu^ 
fcs  voyent  avec  fhiûx  9  qu  au  moins; 
dusanc  çc  Carême  $  on  n^ttamàxu 
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^    duP^fliJf.  U.  Lettre. 
^Int  à  l'Opéra  ces  Maximes  dangei 
gSides  li  cohcianmééS:  *"    '  ' 

INi  tous  CCS  lieux  cmmuns  de  morde  lu^ 
irujuej 

Q^êe  LullyrichAuffa  des  fini  d$  fi  Mui 


Je  viens  de  YOtr  la  prcmicTC  rcprc-f 

fcntaticm  de  la  Tragcdic  é^£r4phile^pit 
J\I.4*yoitaiçc*^/ai.'Ciircndu  des  Vers 
•fn^t^flifiqucs  &  'p^nîgçux  ,  bien  d(^la-- 
jTifS^,,dcs  Sentences  admirables  ,  des; 
4î#i»  briilaps.d'ipiagination  -,  enfin  des, 
Jbedtttéc  de  4cfajl  a  Vixéj^i  :  .diïpcnlcx^ 
moi  de  prcripiter  mon  jugement  fut* 

*«;■!'        «  T     .     i  r  •        •  1  '  •    ■    f  T     •/  I  •       .  . 

•  "  ^     .  •    »  -  »  .       •  J       ^  -     .        i.  I     -     ^       .  * 
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•»         .         .    .  .     .  ' 

•  *         i-.         1*  I   .  ^  • 

"T  TOiis  tachez  «  Monsieur,  iHt  nour 

.  \f  encourager  \  continuer  les  Lcr-- 
tresqi|ç  vous  averfpin  de  comniuni- 
qucrau^ Public,  en  nçiuf  afTui^àtit  ^  qur: 
IfcS  Ecrivains  fcnfés  ne  s'ofTenfcnt  pai 
tiotrc  pr iti^e.  Niotis  aurions  fiijec 
4le  croire^  ^Ue  vhns  ^k  pivA^  c^'ktt^' 
citer  notre  cm iilitioni ,  fi  nous  rte ^'ccc*^ 
yipns  de  tems  en  tems  des  ténioigna-^ 
gés  d'cftimc^  de  la  pakil  dè  ces^kfpjrits* 
folides  qut  fçavent^Hftitiguer  la  Gfiti^ 
que  delà  Satyre.  Je  ne  puis  ni'empê*/ 
obec  de  vous  envoyer  à*ct^ujet  l*ex- 
trair  d*ùne  Lettre  que  M:  TAbbé? 
Drouct  de   Mâupcrtuy  nous  a  faicr 
ilhonneur  de  41QUS  écrire  le  ii.  de  Fer. 
.wier  i7)z.'4e  Saint Germaih  etti;aye,; 
où  il  fait  fa  réndtnce.  Voxufçavez  que* 
dans  la  rixiémv  {«ertr^M^^ 
ilii  PaHiatTe  ,.Tém^  ffit^o^.  ncvusv 
avons  pris  la  liberté  de  critiquer  la^ 
forme  &  quelques  endroits  des  £le>-; 
mens. HiÉloriques  9. traduits  du  Lariii^> 
gari^t^lyaiiu.  fikn  loia  d'avoir^éti*- 


<?«  Parnajfe,  LII.  Lettré'.  joj 
\xl  de  nos  remarques  ,1a  lecture 
de  cette  Lettre  lui  a  paru  fi  agrcablc  , 

3u*il  a  voulu  avoir  le  Recueil  entier 
u  Nouvelliftc  du  ParnafTe.  »  Voilà 
»  pour  moi  ,  Mcflîcurs  ,  (  nous  dit  il) 
»  une  abondante  provilion  de  belles 
>^  &  de  bonnes  chofes,  qui  nous  four- 
i>  nira  un  doux,  mais  utile  aniuifc- 
ment  dansla  fituation  où  je  me  rrou- 
vc,  oblige  par  mon  grand  âge  de  rc- 
noncer  à  la  compofitîon  ,      de  ce- 
derla  plume  à  de  jeunes  Ecriv.^inç  , 
r>  après  l'avoir   tenue  durant  trente 
^,  ans  avec  quelque  fucccs,  dans  U  gf  n- 
^,  re  d'écrire  ,  que  j'aichoifî,  &  le  i'cul 
>3  qui  pût  convenir  à  un  h  mm  :  qui- 
9y  n*efl:  ni  Philofofîhe  ,  ni  Theolo'^icn 
3,  ni  Jurifconfulre,  ni  Mathematicirn» 
3,  Mais,  Mefïîeurs,  le  croiriez-vo  is>La^ 
^  vanité  d'Auteur  ne  m'a  point  quitté 
,j  ou  pour  me  fervir  d'un  terme  r'ius 
^,honoribie  ,  j*ai  la  noble  ambition  Iç 
me  voir  encore  une  fois  placé  dans^ 
votre  fçavant  &  dclicirux  Journal. 
Les  Livres,  il  eft  vrai,  en  faveur  deC- 
^,  quels  je  foUicite  cette      ce,  ne  font' 
^,  pas  nouvr?iux  \  mais  fofc  vous  aflu- 
rer ,  ^ue  hors  qudqaes  exemplaire? 
^, donnes  à  hks  amis,  ih  fontrcftés- 
dans  les  Provinces  éloignées  ,  où  il^ 

Y  vj 


ont  ^  pris  naiflancc  ,  &  ils  n'en  IbsUr 

\^  point  fortis  pour  fc  montrer  au  Pli- 
bliCi  Tcb  c^urils  fortt,  faiThomicur' 
^,  de  vous  les  prcfentcr  ,  &vousçn  fê- 
i,,rcz  Tufagc  qu'il  vous  plaira  s  mais  je 

\^  i\x\s  lûr,  que  ce  fera  celui ,  qui  vou- 
,^fera  infpiiré  pair  vôrrc  fagc  &  judi- - 

.,,cieufc  critique  et,  IJ  eft  inutile  de 
Tom&ircobfcrvcr  qucM.  de  Maupcr-  - 
twy  en  pavlâtit  du  NimvclUftc,  fait  ufa- 
gcdefa  politeiïe,  &  quc  la  modeftic- 
4ui  a  diaé  ce  qui  regarde  fes  pjroprc^ 
Ouvrages^  Jè.<nreis  devoir  le  réméré 
cicr  ici  du  prcfent  qu'il  nous  a  fiiit  dè  • 
deux  Livres  fi  dignes  d'être  connus  dû 
Public,  Jc  .vds  xommeuccr  par  vous 
entretenir  de  celui  qui  eft  intitulé'^  : 
li€  cmmercc  dangereux  entre  Us  deux 
fpces:  Tfsidni0'd&hiftorijf4edans  le- 
^ml  bn  fak  wir ,  qui  Us  vifkes  &  la 
x^nverfdtions  fréquenta^  en  mfnoi^  qu'un 
iMnmerc^  iffiéi  entre  Us  ferjonnes  de 
'éiff^ent  fexe ,  Us  exprfm  à  eU  très- 
-grands  dangers  par  raifort  à  leur  Jaluf^ 
Bruxelles  4715.  in  12.  L'Auteur  prou^ 
\e  par  dés  autéritto,  pat  de/railonncfc. 
ïticns ,  8c  par  des  exempts ,  la'vcrtfc 
frxpofce  dans  le  titre  de  fon  Ouvraor, 

J  Oc  qtfil  y  ad'hiftoiiquceft  du  rcflbrt 
ddiNouYtikle  5  arnu  je     'torncf ai 


'4itVitnfafe.  1 1 1:  tem.  $09; 
3:  vous  citer  quelques  exemples  pro- 
pres à  vous  £uie  Goanoîcre  le  goût  dé 
rAiiteHr. 

M,  Dr  eue  t  de  Mâupcrtuy  ,  îngc^ 
nieux  à  raflcmbler  tout  ce  qi^i  peut 
inipirer  une  famtë-  airerfion  pour  les 
fèiDines,  n'a  pas  oublié  de  remarquer^ 
que  le  Démon  réfolu  de  tromper  le^ 
Sommes  par  de  vains  Oracles  9  choific 
une  femme  pour  un  (1  honteux  mini^ 
ftcre.  »  Cctoitla  Pïthonifle ,  dit-il  p.-*- 
qui  rendôit  les  réponfes  queforf 
9j  Dieu  lui  diâoit.  Elle  montoit  fur  un' 
vTrepic  d'or,  pofc  immédiatcmenc 
^ijufqu'au  centre  de  la  terre  i  onTap*' 
V^pelloitlàbouche  d' Apollon.  Cétoic 
\^ae  ce  trou  facré ,  que  fortoîent  les- 
y  Oracles  que  ce  Dicurdndoità  tous!' 
vceilx  qui  ié  vénoient  confulftr 
^  tous  les  endroits  de  là  Grèce  &  dcf* 
^  TAfic.  Un  petit  vencfortoit  deccttç;' 
^  concavité,  la  PrctrelTc  le  recevoir,  df 
,y  ce  fouffle  lui  faifôit  former  tes  paro*^ 
3, les,  .  dont  rOracle  éioit  cômpofé 
Pcut  iA  expliquer  plus  beureufenieur; 
la  mécranique. des  Oracles?  ^« 
Voici  un  phcnomcne  bien  fm^wr 
lier,     digne  d'exercer  la  fagaciréd'unf 
Phyficien  It  7  a  à  Roffano ,  ViUc  de 
U  Câlabxc^  une  Chapelle^  donc  Tcftf 
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méc  cft  défendue  aux  femmes.  Si  quct^^ 
gu  une  par  hafard'  vient  à  y  entrer  ^ 
„il  fc  tait' aufli- tôt  dans  Tâir  ,  dit 
dcM.  p.  io8.  des  bruits  do  ton-- . 
hcrre  fi  épouvancablcs  ,  qUc  toiv 
diroic  que  la  voute  du  CîclVa  tom^ 
•^bçr  en  ccUts.  Mais  dès  le  moment 
que  cctrc  femme  cft  fortic,lcs  bruits 
^  ccffent,     Mr'reprcnd ia  trànquii* 
.^,,lité  ordinaire  ' 

Voii^  ne  ferez  pas  moins  étonné  dit^ 
prodige  rapporté  à  la  page  17^.  ms^ts 
qu'il  eft  impoffible  d'examiner ,  parce 
(qu'il  a  entièrement  celfé.  ^  Le  Saint* 
Abbé  Vulnur,  dit  U,  npn-fettlement 
'^^nc  voulut  jamais  voir  de  femmes  du^ 
gisant  fa  vie  ,  mais  il  obtint  même 
^  4e  Dieu,  qu'après  fa  mort  elles  ne  le' 
'^  verraient  pas.  Car  commt  on- eut 
fon  corps  dans  un  cercueil 
dëcQiurert^  toutes  les  femmes  qoî 
.accoururent  dt  tousc&tés  ,  poat  le- 
l^ypirmorî  (aucune  n  ayant  jamais  pu' 
avoir  C0  honheur  pendw  qu'il  yi;, 
voit)  ne  le  virent  point  :  uftbfouil-» 
^  lard  épais  qui  s  éleva  autour  de  fon 
cercueil,  kur  en  déroba  tînijours  k 
vue,  tandis  que*  les  hommes  lo' 
^vqyoicnt  à  leur  aife  -,  ce  brouiUaid 
'  n-p'écant  que  pour  les  fenunes  ^. 
M.  i'Abbé  de  Maapwtuy  nous  ag^ 
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'etuTarnaffè.  L  lî.  Lettre,  fvti 
"^rcrd  dans  la  Préface  d'un  aurre  Li- 
vre de  fa  façon  donc  je  vous  entretien- 
tiendrai  bientôt ,  que  fon  Traité  du 
commerce  dangereux  entre  les  dcur 
Icxcs,  a  ctc  imprimé  à  Lyon,  quoiquil 
porte  le  nom  de  Bruxelles. 
'   C-cft  encore  à  Lyon  qu*a  été  impri- 
mé un  autre  Livre  du  même  Auteur  ». 
^ui  a  pour  titre  :  Lafanme  foihle/tt  l'on 
^■re^refente  aux  femmes  les  dangers  anj^ 
quels  elles  s'expojent  far  tm  commerce 
"jfre/jfuerjt  &  ajpdu  dvec  les  hommes ,  &c^* 
ïsîancy  1714.  in-\z.  M.  de  Mauper- 
tuy  après  avoir  montré  dansTOuvra- 
gc  précèdent,  combien  il  cft  dangereux: 
fàux   hommes  de  fréquenter  les  fcm^ 
mes  ,  a  cru  devoir  cxpofer  à  celles-ci 
4cs  maux  qui  naifloient  du  commerce 
-avec  les  hommes  ^  &  afin  que  ce  qu'ils 
'^ivoit  à  dire^  flûi  goûté^  il  a  pris  le  maf- 
"<que  d'une  Dame  :  mais  les  foiblcfTcs 
du  beau  fexc  ,  font  reprcfcntées  avec 
des  traits  fi  forts  j  que  la  fi<ft»on  ne  pa- 
'Tpît  pas   tout-à'fait   vrai- femhlablc,- 
le femmes  ne  fc  picqucnt  pas  de 
tant  dcfincerité  ^   &  une  pcrfpeâiTC 
auflî  dcfaercable  ne  s*offrc  euercs  à 
leur  amour  propre.  D'ailleurs  av;c  un 
peu  de  Logique  ,  la  Dame  auroit  clic- 

^irncme  combattu  certains  raifonnemcns.. 
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Lit  NoiPveUifl^ 
foibks  pour  iair»;  quelque  imi 
pfcflSon.  Lc' ftilc-iie  CCS  detox  Ouvp^ 
ges  cft  pur,  vif ,  &  énergiqut  -,  en  uii' 
.Clioc  on  y  trouve  cette  élégance  ,  qui* 
camAerife -les  autres  Ecrits  de  M.riy|f 
bc  de  Maupcrtuy.  Quoique  ces  deu»-' 
Xtakcs  Éoienc  iaiprunés  depuis  quef- 
^que  <ems  ,  j'^ai  t:)ru  que  je 
en  donner  une  idée ,  parce  qu'avanC" 
«te  peu  coonus,  ils  ofit  pcelque  la  fleujr 
<de  la  nouvcaicc. 

M  *  de  Valkngc  toujours  z^l^  poule 
4e  tie.D  publiera  fait  imprimer  au  coraî- 
.|MOCeme»ti)e  cette  aim^p^^n  Livre  m- 
dtulé  :  U^ndefe  gaTmùr  àts  mm^'' 
moditis  du  froid,  avec  pm  de  dépenfe;^ 
^n  fuivant  les  prwcifes  4f^^/^ky/'9^<^:3' 

JPoliûfue^&c.  Paris  ijiu  .B^OçHuw- 
in-ii.  Ccft  jci  une  dépendance  de 
4ia>byfiqu<!  milci  &\dcteP4?^lofophic 
économique  d'ua  Auwuir  ,  qui  (çût 
^ailier  à  fes  rares  calcns  les  vertus  d'un 
lÀin'Citoycm  Jc4i^  douw  p^  fiue^^cet  * 
•Ouvrage  naît,  le  mcmc  fttçç<ç? q"^  Ips 

^^jpréccdens*        •  -  r,  i 

L'i^VtttcurVéxoit  a-abord  propole  dc 

'^niier  un  TTaiié  du  froid&  du  cbau^, 
'p^r  rapport  à  la  Phyfiqiic  &  àla  Me-^ 


* 


lange  ,      qu'il  valloit  mieux  aller  att 
»  remède  ,  que  de  haranguer  fur  U 
t»  nature  du  mal  «.  Il  propofe  d*a- 
bord  les  moyens  généraux  de  fc  ga- 
faotir  des  incommodités  du  hroid  , 
qui  confi&nt  kmf loyer  mtre  Jugmcnt, 
notre  génie ,     if«r  doigu  à  faire  des  or* 
mes  défenftves  contre  notre  ennemi:  enfin, 
Remployer  tes  dons  que  nous  avons  reçus 
Ai  Giely  pour  fabriquer  les  érmt  en  que^ 
fiion.  Les  habirs  font  le  premier  ob^ 
|çt  dès  reflexions  de  T Auteur.  »  Les 
végétaux  ^  dit-il,  nous  prefentcnt 
du  chanvre  ,  du  Bn  /dii  coton  ,  de 
,^  la  paille,  des  feuilles ,  &c.  Les  ani- 
\^  maux  nous  offrent  de  la  laine  ,  der 
plûmes ,  dt  li  loyc  &  des  peaux^ 
voilà  la  matière.  Nous  avons  des- 
doigfSr-  Pouvons-nous  nous  plaio« 
,,dre  ,  fi  nous  fouifrons  les  pointes 
des  nitres  de  Tair ,  qui  caulcnt  les 
^  douieun  que  nous  rcflèmons  fut 
^,  notre  neau  «?  C'cft  pour  en  garantit 
le  Public  que  M)  de  Vallangca  com^^ 
.  ^SkVAtt  de  s* hâhiïUr  commodément  ; 
pYQYrementj^khennMTchéyjelon  Iddif" 
Jerence  des  faifonSydes  a^es^  du  fixe  ,  &^ 
àes  conditions.  Cet  Art  cft  fondé  fur  les- 
principes  de  laPKyfique  ,  de  la  Médc* 
dnc  s,  de  l^conomie  Se  dubon  gour; 


jCc  fc^at  Us  proprés  termes  lîc  TAo^ 
tcur^  qui  s'élève  cnfuite  contre  h  vani- 
té des  Riches  ,  dont  les.  babks  font 
plutôt  ic^  enfeigneS'de  U  vanité ,  que 
des  remparts  contre  le  froid,  flne  peut 
foufFrir  qu'ils  aycncrçcou  s  au  fcu_,tan'» 
dis  qu'ils  laiffeiit  périr  la  chaleur  ¥iule^ 
ic  tl  s'ocrieà  ce  Hijet^  Siuttonm  in* 
ffiiîus  efl  mm^THs.  Il  leur  reproche  cn- 
fuite de  htùkvdfs  forks  ^nùp'is  jowf, 
Je  ch:tî{ffer. 

M.  de  VaUangc  a  encore  çompofc- 

fKi  de  ic  garantir  4¥  ^^i^  »  cn  fc 
j^h^tuffant  félon  les  principes  de  U> 
Phyfiquc  ,  de  la  Médecine  ,  de  réco* 
pomie  ,  &  du  bon  goût  ,  &c.  confoir* 
l^énient  à  ce  qu'il.  ^  de  l'ha^iUcfncBtr 
^oilà  donc  les  Tailleurs  &  les  Cor- 
donnier pbUgés  d'être  Phyficieos  SC 
Medécjns,  &c*^Ilfapr  cfpçrer^ue  no*^ 
fre  Auteur  formera  des  ouvriers 
cette  clpçce.  Ce  qu'il  dit  à  ce  fu)et  cft 
1^  peu*  yague ,  auffis^e^Lcure-t  il 

çt%  termes  :  Je  dis  icudijf  vérités ^en^ 
,  tales^..  cornm  ot  diroit  m  fré^icatcwr ^oj^ 

A  Toccafion  de  cette  inatremion  ^ 

fc^  bien  chauffer,  M.  de  Vallange  nous 
*apprendr,  que  depuis  plus  de  dnquaatr 
fç  ans^U  faitfcspçjto 
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tlitc  fie  de  Democritc:  »  mais,  ajoute- 
^f^ikv^jei»ca»:ca.in^fi^p^  ^  meslar- 
mes  ,  BÎiinwitàs  irfewte  .dc  trpuT 
^vcr  les  moyens^de  révciUcrrlt$thomî-* 
^j'itîcs  4c  leurs  affoupiflemcns  fur  ce 

3*  qui  regatti^kw^^YttHaWesii^^^'^f^^t 
-,  par  rapport  à  ceite»Wt-ei,  &  à  irWf 
LfXït.  Il  me  Icmble  que  je  m'cntenù; 
#)foè>  à  tout  moment:  Mmdimt  Dm 

Les  Xpins -de  M.  dcVaUange  ^'ctetif 
^gatimslM^MX  cQëâias^de  nuit  &  de 

«iflcrie^  ^  Les  bons  meubles,  dans  lai 
^^dihipianc  ,  dit  il  ,  propres  à  com- 

5  vaux,  les  vaches.^  ^^^^^^^^  > 
igtgtica'ux  &  Ici  cbcviïcs  ^.  Dans  un 

moyens;  de  reformer  ,  par  tapport  ftlT 
Irpid  chuudUs  bkimcns  (ta  prefent 
«^[fatr:pa^^  difpolés. 
parce  que  h  plupa^^  AjchitaâcîiW- 
Ijavcnt  pas  la  Phyfiquc.  Delà  vient 

^pendant  RHyverr&iif^  Emv» 
*éendapt  TEté.  Pour  remédier  àcet  iiv- 
SiïvinfcM,  M.  de  Vailangc  a  imagmcr 
des  roits  dfe  iu>iLved4fccfp0«i  qm 

du  froid  &  dU  chavuL' 


M.  de  Valhngc  pf opofè  Jcs  éxcrcicé# 
éorporels'^  comme  im  moyen  a£fiuré  de' 
garatich  des  rigiietthr  de  l'Hyven 
pourrait -an  pas  dire ,  ^  V égard  de  fs 
i^Ajî^^  l'Ecriturf 
ékt  d  P  égard  de  U.Moralê;,  fiioidkié  tuf 
ex  te  Ifracl.  Que  nous  femmes  les  Ar^ 
chiteBes  de  nos  malheurs  ettfuujeh» 
nés,  Nms  ée00ni  tsmt  di  moyens  Jê  nm^' 
€H  elélivrer  ^Hond  ils  fom  arrivés.  Rica 
déplus  facile,  fclon  lai,  que  de  chaffcc 
le  troid.  »^  Vous  avet  froid,  dit-il/aii^ . 

teXy  danfez»  courez  ^  votre  firoid  s'en 
V^ira,  Se  la  chaleur  s'emparera  de  vo^ 
*^  tre  corps  «.  Mais  comme  les  ReUr  . 

Î|ieitt  &  les  ReligieufirS  M  .fçauioifq|r 
auter  &  danfer  fans  indécence  ,  il  leuç' 
confcillc  de  tomnet  d^dc  ntemiifer  \  ce^ 
Arcs  étant  trèsipibpres  à  Hiettie  lofàng 
€fk  mouvement  ,  &  à  communiquet 
par  confequCDC  la  chaleur  à  tout  If 
côrps«  U  amoncedes  Cabvncttd!£ttt« 
lie,  qui  eantfitiront  èa  froict  ks  per« 
fonnes  boligées  de  mener  unç  vie  fc- 
^entaire^  comnie'ks  Peimi^^lcSiQr^h: 
\teiics,  les  Cifeleurs.'  •    i  •  t. 

tes  ixjconvcnicns  décoliverts  par  M;, 
ide  Vailangc,  dans  Tufagc  des  Bafiinpif 
m;  du  Moine ,  des  Gbauflretces  ^  (àûf^ 
f aëlcs  d' Ailcma^ne^^dcs  Poëccs  CA^^t; 
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«e  de  coffret ,  prouvent  combien  il  t 
exercé  fon  iuiment  U  lon^éme^i  trou-: 
fitf  tour  iSs      peut  imirt  l'hfver 

l^tts  fupportablc.  Ce  qu'il  die  au  fu- 
jet  de$  Chtuf&eetes^  fuâira  pour  vo«s 
iotioct  quetqiÉQ'Idée  de  fim  applk»- 
tiWl^^ApfèÉ^  àvdr  montré  ,  quelles 
i&aufent  des  migraines^ il  ajoute:»  Laif- 
i^fç2-làle  feu  pour  cuire  il  viande ,  1^ 
^  {Min  &  les  choux,  &  ÏTervez-vou^  de 
^,  bonnes  mule?  de  feutre ,  ou  d'au- 
^  tares,  bien  étoffées  &  bien  garnies,  fie* 

poulet  jàiilbes/erviés^Vdtty  de 
^,  bas  drapés,  (  c'eft  aux  femmes  à  qui 
j»|e  parie.  )  i^ourquoi  avoir  honte  de 
9^  Diea  garnir  lès  pieds  &  fes  jambeii 
^,  pendant  i'hy  ver  ?  Ajourez  à  vos  bas 

drapés  de  bons  chauffons  de  laine; 
1^  Rteii  ft'eft  plus  ùin  <]ue  la  laine  fuê 
j,  noUfie  cOipSé  11  femblc  que  la  Na- 
^ture  ait  deftiné  cette  toifoa  pous 
j^^couvnr  nos  corps 

Après  avoir  montré  les  înconvcr 
niens  des  inftrumens  dont  on  s'eft  fer- 
vi  jufqu'à  prcfenc  pour fe chauffer» M; 
de  Vallange  propciie  un  Cbàufibfr  por-: 
tarif,  &  un  Pyrphore,  ou  porte -chaud# 
11  ne  Jious  dit  rien  de  la  première  m4*' 
dtànc  i  mais  k  (ieconden^ft  autre  cho^ 
^  ^  ^u*un  canai  ^ui  porte  le  c^aiij)^ 


dans  les  Appartemciis ,  où  Ton  né  fait- 
ppinc  de  feu.  ^n&a  il  a  inventé  le 
.«oyèn  d'échaufTtir  uncabiae^  U 
laiîfipe  ,  £ui^  fumée  &  fMs  mauvaifè^ 
Ojletir  ,  &  pour  cela  il  n'a  eu  recours 
ni  4  U  Ma^^9(^t^  i|i  u.  aucune  autr^^ 
C^tte-  >iiivtntidfi  cft  priiicipilement. 
^cftinéc  AUX  Gens  de  Lettres  \  &  aux 
f^fMitiêS  qui  travaillent  À  de  petits  Ou^ 
Wages  y  qui  demandent  feté  eCefpace  ; 
€(m7ne  les  Peintres  en  miniature^  les  Hor-* 
J^ewrSi  Uf  Lunetiers ,  &c.  Ce  feu  de 

f         ^ne  d*un  PhiUfophe. 

U  me  femblc  que  tout  ce  que  nous 
jipprend  M.  <le  Vailatige ,  pour  &  ga« 
iia&tir  du'lîroid^  aboutit  m  nous  re* 
f  <o«ainiandcr  Tufagc  <lc  notre  £^nje^  de 

90trc  jugements  ^  Se  de  nos  deigfs^  6c 
à  fobftituer  âUx  Ghauffreetes  ks  bas 
^  .  ^Irapcs  ,  les  mules  de  feutre  &  les  gros 

^  cbâÂiiïpDS  de  iaipe*  CepçndajBt  Û  nous 

apprend^  que  ton  Ouvfa^liii  a  été 
diÂé  par  fa  compalUon  envers  tant  de 
ferfonnes  qui  éprouvent  U  rigueur  du 
firoid  :  Miferetfr  fufer  Utrtam ,  dit  ih 
Cette  compadion  éclatcroit  plus  utile* 
'inenc  s'ildomioit  au  Public  fes  Chauf* 
foirs  portatifs,  fop  Pyrphorc,  ou  porte* 
£haud  j&  £;,siampes  qiiifufiîfcnc  pomt 
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Pdmajft.  LU.  Lettre.     5 1  j 
ccUauffcr  un  cabinet.  Il  y  a  loi^-temi  . 
auerAutëur  noys  accable  de  promet 
içs  i  !c  tcms  de  les  accoTO|>lir  nc.YXcn- 
Jra-c-il  jamais  4  .  • 

H  m*cft  tombe  entre  lef  mains  un 
Exemplaire  du  Didionnairc  de  Richoir 
Ict  imprimé  à  Amfterdam  en  z.  toI' 
iJiU  Quoique  lecaradcfc  foie 
petit,  rimpreflTion  eft  très  -  belle  ÔC 
trcs  nette.  L'Editeur  HcMandoîs  t  Êiç 
cette  Edition  d'après  celle  qui  parut  à 
Lyon  eni727.  en  j.  vol.  in^fd.  avec 
les  additions  de  M  Aid>ert>  Avocat  d» 
cette  Ville ,  &  pour  la  rendre  plus  utt. 
le,  il  a  fait  divers  changemcns  ,  qu'oli 
.pc  peut  s'empêcher  d  apptourei^  U  a 
M>regé  quelques  addirionS  alfez  pfofi; 
«s,  qui  regardent  le  Droit  Coûtumicr; 
le  Droit  Canonique ,  &  les  qiiçfttcms 
de  Théologie.  Mais  il  a  entièrement 
retranché  les  Infcriptions  latines ,  en 
quoi  l'on  ne  peut  qu^appiaudit  i  foli 
bon  goût.  Tout  ce  qui  regarde  immé- 
diatement la  Langue  Françoifc  a  été 
confcrvé:  mais  l'Editeur  auroit  pu  ûtts 
(crupulc  fuppriraer  quelques  aïklitîons 
Mythologiques,  Hiftoriques  ,  &c.  qui 
font  un  peu  déplacées.  Ge  qu^l  me 
4)yoît  avoir  ignoré  ,  c'çft  que  le  fond 


'jiO  ^  Le  Nouvellifte 

ék  Diâionnaire  de  Richclec  a  étc  alec^ 
ré  par  ccîix  qui  ont  eu  foin  de  l'éditiov 
4c  Lyon.  U  falloir  donc  avoir  fous  les 
ycuK  celle  de  Roûen^  pour  donner  un 
Riclicleç  bien  complet.-  - 

Cette  édition  eft  augmentée  de  prés 
ide  fix  mille  arricies  qu'on  a  diftingucs 
•par  une  dotible  croix*  Ce  font  des  ter- 
mes qui  manauotent  dans  ce  Diâion- 
nairc.  Celui  de  l'Académie  Françoife  a 
étc.d'un  grand  fccours  ,  &  Ton  a  tire 
rd'atttres  Livres  connus  &  eftimcs,  quel* 

3ues  termes  de  Médecine,  de  Chymic, 
e  Botanique  &<le  Marine  ;  ceux  qui 
Mgardelit  la  Guette  y  ont  été  pris  dans 
les  Commentaires  de  Polybc,  par  M.  le 
Chevalier  de  Follard. 
K  X'£diteùrn'a  pas  pris  garde  ^  qu'en 
«copiant  le  Diâionnaire  de  l'Académie, 
il  dcfiguroit  unpcule  Richelet.  Dans 
le  premier  on  ne  cite  point  les  Auteurs 
•qui  fe  jbnt  fervis  d'une  telle  ou  tdîe 
exprcflîon.  Ce  font  des  phrafes  formées 
fur  le  champ  par  les  Académiciens  ;  au 
•lieu  que  Richelet  a  ibin  de  joindre  à 
chaque  mot  difFerens  exemples  qu*il 
tire  des  meilleurs  Ecrivains  ^  qui  éca« 
bliiTent  Tufage  de  chaque  mot  ^  Ac  qui 
font  ordinairement  d'un  meilleur  goût^ 
f^uc  des  phrafes  ttiviaiies» 

Or 


.iXe43iâionhaire  de  Richelec  eft  femé  de 
traits  fatyriquw  ,  &  d'Anecdotes  litté- 
;Taires«  if'Editcur  nV  ^piscru  devoir 
^nfermêrl  ce  plan,  puifqu'on  ne  vort 
aucun  article  nouveau  ,  où  la  malignité 
.-du  cœur^hiunain  Ibic  âatée.  Il  fauc  tt^ 
rpett4afir  tYOufer  quo  lés  additions  de 
l'Editeur  Hollandois  font  préférables  à 
celles  de  liAvocat  Lyoïjaois ,  pttifqu  il 
;4i'a.  mi»  querce  qui  a  rappoitàla  Lan- 
rgtteFirftiiçoffc4v La  Bibliothèque  du  Ri- 
chclet  de  Lyon  compo(^  4>ac>M.  .fe 
:  Clerc  »  ne  ^ie  trouve  point  daîircecfe 
1  jUtâi^a»  &  Ton  y  a  judic^^ufirment  fub- 
ftituélàN Lifte  des  Auteurs,  qui  avoit  pa- 
ru dans  l^dxtion  de  Rouen^fic  qu'oa^a 
^fm^u^iui  ample  &  plut^^oâeiî.:  1 

La  Veuve  Delaulnc  vient  de  me^ 
tre  eu  vcn  ce  VHifimreçyuiqtuf  dts  pr4. 
aamffkperfiûieHfes  qui  mfiduit  les  feu- 
fies  &  tmbarrajffe  les  Sfovanj  ,  avec  U 
^Méthode  •&  les  principes  four  defcmtèr 
iet  effets  ndtwr^  étmfec  éet^qm  ne  h 
fent  pas.  On  en  trouve  aufli  des  cxem;- 
.  flaires,  che»  Chaubert  s  in- 1 2.  j,  vol.  * 
Cecoiivrage  ira prfcnè  à £louen  pour 
la  premidre  Ibis  en  170Z.  en  un  volu- 
awcin-i  2.  éroit  dcyCAU  foiCjrare.L'^^ 


fit  Le  NmmUi/l 

teur  prtfle  par  des  Sçtvans  du  prehiier 

ordre  d'approfondir  ce  qu'il  avoit  écrit 
fur  ie.<li£ccrncmciit  des  effets  naturels 

..^l'uvecceux  qnî  ne  le  (ont  pas^s'eft  fore 
étendu  fur  cette  matière  également  cu- 
rieufe  &  importance  \  c  eft  ce  qui 
compolê  tout  k  premier  Livre,  où  Ton 

i  trouve  d^ibofd  un  tableau  agréable  de 
pluficurs  faits  quedes  Philofophcsont 

.Cru  .pbyilqiies»  &  qui  cependant  font 
de  pures  imagiiiatioi»  ;  ainfi  que  le 
P.le  Brun  le  prouve  folidcment.  11  pofc 
enliiite  des  principes  philofophiques 

-pour  discerner  les  e&tt  naturels  d'avec 

•€eox  qtti:  ne  1^  fant  pas*  On  ne  voit  ni 
qualités  occultes,  nifimpathics,  ni  at- 

.«^ciaâions;  c'eftubt  fuite  de  raiAMmt» 
mcnstbèi  d'un  petit  nombre  de  pfiiw  ' 
cipcs  féconds  &  lumineux.  Ce  mor- 

•>fifiau  éft  neuf  6c  bien  digne  de  ratten** 
tion  desPfailofepkes&  desTfatologient» 

-  .Le  fécond  Livre  roule  fur  la  vcritc 
&  la  f^uâctc  des  çffets  /urnaturels* 
jt'AatèujK.-a  r^uni  tout  ce  <|ai  ie  trou-* 

«Voit  épars.  Air  cette  matière  ,  dAnt  le 
première  Édition  de  fon  Ouvrage, &  y 
z  flic,  "des  add irions  fort  interc^antei. 

J[»e  guertibn  A\tt»  pséteodiit  iKuètte 
au  tombeau  de  Jacques  II.  Roy  d^An* 

»  *  .  *  « 
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du  TmmÀSe.  MX  I.  Um.  sii 

Icptîquc,  qui  en  1710.  fe  donna  en 
fpeâaclc  à  Paris,  font  deux  morceàux 
biencuriettx. 

Dans  le  troificme  Livre  PAutcW 
examine  ce  qui  regarde  les  Talifmans. 
H  y  a  tait  peu  d'additions,  n'ayant  pa* 
voulu  compiler  les  dilRrens  traités  que 
nous  avons  fur  les  prcfervatifs  naturels 
Oc  miraculeux.  Mais  il  en  ditaffçx  fo\xt 
•cniaire  fcntir  le  ridicule. 

Le  quatrième  Livre  eft  cnticrcmcne 
neuf,  &  contient  rHiftotrc  critique  des 
pratiqués  ^bfcrvces  en  ïhonneur  d< 
S*  Hubert ,  pour  fe  prêfêrver  de  la  ra* 

Se.  Certains  Chevaliers  fe  difant  iffus 
e  la  race  de  ce  Saint  ,  fe  font  a  ttribué 
le  privilège  de  guérir  &  -de  préfcrvctf 
de  la  rage  par  le  fcul  attouchement,  & 
fe  ..font  appuyés  de  rexemj)le  de  no5 
Roi«  qui  gueirifient  arnfi  des  ecroueiies. 
L^Autrur  en  refpedant  la  vertu  qu'ont 
nos  Rois  de  guçrir  les  maladies  fcro- 
ittleufes,  fak  voir  U  faufleté  du  privi- 
lège des  chimeriq[ues  Chevaliers  de  , 
Hubert,  &  à  ce  fujet  il  examine  ce 
qu'on  doit  pcnfer  d'une  fcmblable  ver- 
tu que  s'attribuent  les  Rois  d'Angle-^ 

terre.       '  * 
L'on  trouve  une  agréable  &  inftru- 
âfve  variété  <bns  h  Livre  cinquième^. 


1 


dtê^  Téornajje.  L  11.  Lettre,  fif 
•  Parle  détail  que  Je  viens  de  vous'iaire. 

de  $  deux  prcmiefs  volumes  >  il  vous  ft- 
1^  aif  c  de  remarquer  qucle  P.  le  Brun  a 
^nn é  à  fon  Ouvrage  une  forme  très- 
4iflrér  enre,&  Pon  ne  peut  qu'appiaudif 
à  ce  nouvel  arrangement.  Les  principes 
géncraux  .pr-écédent  le  détail  des  faitsi« 

ibnt  comme  un  flambeau  qui  fèr&  à 
icparcr  le  vrai  d-avec  le  faux», 

A  régard  du  troificmc  volume  ,  it 
lOttle  prefque  tout  entier  fur  la  Ba*^ 
guette.  L'Editeur  a  fait  imprimer  deuxt 
Di(Tcrta  tiens  de  Meflîeurs  Chauvin  & 
Garnier  qui  ont  prétendu  expliquer 
d'une  manière  phy^ que  lés  phénomè- 
nes de  la  Baguette.  Ces  deux  pièces 
ibnt  bien  écrites  &  d*un  goût  unga- 
lieCiLe  P.  le  Brun  ks  a  critiquées  dans 
fes  Lettres  fur  rilluHon  deslPhilofo« 
phes,  qu'on  trouve  dans  ce  meinc  vo^ 
iume    &  qjii  étoient  devenues  extrc^ 
mement  rares.  L'Editeur/pour  faire  un 
volume  égal  aux  deux  prcmiers^  ,  à 
choifi   quelques  autres  pièces  qui  fe 
'font  lire-  avec  plaifir. 

Il  vous-  fera  aifé  de  remarquer  en 
lifant  cet  Ouvrage  ,  où  brillent  la 
bonne  Philofophie^  &  l'crudition  choi- 
fie ,  que  les  fuperAitions  font  des  efpe- 
cfs  de  maladies  cpidémiques^  qui  dans 
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fi^  Li  NouveHifie  du  féi^n.  ^el 
chaque  Heclc  font  des  progtcs  étoa^ 
mm.  Il  feroic  curicn  é*é«i  d^velop^ 
pcr  les  catifes  morales  ,  après  avoir 
montré  qu*il  n'y  a  riep  de  miraculcoii 
ic  Jk  furnattucl.  Je  mecotstente  de  - 
.wus  communiquer  aujourd'hui  k 
plan  de  cet  ouvrage ,  dont  je  vous  en* 
crecicndrai  un  peu  en  détaîL  Jt  fuis  ^ 
Monfieur ,  Votre  9  tic. 

fi»  dft  éenrier  f^plmmm^ 

# 

J*Ai  lù  par  Tordre  de  Monfci|neur  le  Garde  des. 
Sceaux  i  un  Manufcrit  qui  a  pour  rirre  i  le  ^<nr» 
villiftf  du  PanMjfe,  Je  n'y  ai  cten  crauié  ^ui  doiu 
en  empêcher  l'kapiciBoib 

lotiy. 


IfRiriLBQE  Dit  XOh 

LOUlS»FARLAGRACE  DE  DIE Ur 
RoYDE'FrANCE   eT    de  KibVARRii: 

A  nos  amez  &  tcaux  Conûùllcri  les  Gem  tcoans  oat 
Coins  de  Parlemenc ,  MaîHit  des  Requêtes  OffihiMiHe 
êt  noue  Hôid ,  Grand  -  Confeil  >  Pfévdt  de  Paris  ^ 
•aUljft  Sénéchaux, leurs Li«iMeDéniCifiU«  autre» 
aot  jiifltciers  qu'il  appartiendra  :  S  À  k  V  T.  Notrfe- 
Ikien  amé  Hug:uei  -  Danlet  CHAUBgar*  nous 
ayant  fait  fupplier  de  lut  accorder  nos  Lettres  dtPcr- 
iiiiflîûopou(  rimfrcflîon  d'un  Ouvta^       a  ^^ouff 


Ii«e  :  tf  I^fkfn/Ui\fii  du  Tarnajfe  ,  offrant  pour  cet 
'fS^^Uh^m^lOM m,  bon  papier  U  en  hegux 
cUjadeiet  »  lutvant  la  fei.Hic  mi^  nmce  attachée 
f»vriliodele  foui  le  coan^-fcti  4ci'préicntes  :  Mfcuis 
lui  avons  permis^  permeiicnspai  ces  ^réftntesiie  fài» 
imprimer  Jtdu  Livre  ci-dchus  fpécihé  en  un  bu  plu- 
sieurs volumes,  con;oinacmcnr  ou  Tcparcment,  &  au< 
iaïu  de  fois  ^uc  bou  lui  Icmblcra  ,  fur  papur  Se  carac- 
^fgffPfe^nic*  a  ladicc  fcuiilc  luiprimce  àc  attachée 
yyjllWeiiit  Çoacie.fcd,  &  de  le  vendre,  Uire  ven4rc 
4r  aduler  par  iquc  âfbltte  Royaume»  pendant  le  temt  lip 
trois  années  confccutty^  à  cdmpter  du  joar  de  la  datt 
4lcfditet  Prcleniet  :  fatfoi^  «éfeo&s  à  loiuloiprimeui»^ 
Libraires  ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité 
condition  qu'elles foient  ,  d*en  introduire  d'impreflio» 
étrangère ,  dans  aucun  lien  de  notre  obéiffance  ;  à 
la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enrcgillrees  tout  au 
long  fur  IcRcgiflrc  de  la  Communauté  des  Imptimeuri 
«  Libratm  de  Farit ,  dao$  trois  mois  de  la  date  d'iccllc,» 
Que  l'impreifion  éft  ce  Livra  bta  fiutfrdans  ooti^ 
Royaume  &  non  ailleurs  ,  9c  qu^  P«npàrjuit  fc  con^ 
formera  en  tour  aux  Réglcmens  de  la  Librairie»  ât  no« 
tammcnt  à  celui  du  dixième  Avril  1715,  ECqu'avant 
qu«-deîl'cxpofer  en  vente, le  Manufcrit  ou  impnmc  qui 
aurafcivide  copie  à  l'impreHion  dudit  Livre  ,  fera 
iMul^am  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été 
dtonnéç  éi  infini  de  notre  très  ciier&  féal  Chevalier» 
encde  det  Sceaoi  deFiance  1^  fieui  Chauvelin; 
«  qu*ilen  fera  ea^îdie  cemtf  deux  Exemplaires  dant 
notre  Bibliothèque  publique,  undaof  celle  de  notre 
Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notre  tria« 
cher  &  féal  Chevalier  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  , 
IcTicur  Chauvelin;  le  tout  à  peine  de  nullité  dea 
Pieiemes.  Vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir 
I^EiporuitOtt  lêi  ayans  caufc,  pleinement  de  pailible- 
iwnt ,  fans  /oufnr  ^liPU  leur  foie  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  VooLOifsquela  copie  defdiica 
rtéfencet  »  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com* 
mencemcnt  ou  à  la  (in  dudic  Livre  »  (w  foli  ajoAfée 
fomrac  à  rOriginaUCoMMAMDOKS  au  prcmici 
uotfc  HiiiflTier  ou  Sergent ,  de  faire  pour  rcxécurion 
à  icellcf  cous  A^es  requis  dt  aéi;eAaicef  »  iâai  demaa- 


êct  autre  panflB^n,  ktmiMâaitCUmtmiÊUuo^ 

Xhartc  Normande  &  Lettrcf  k  ce  contiaiies  .*  C  aK 
tel  cft  notre  plaifîr.  Donne*  k  Verraîlles  le  vingc-deu« 
xiéme  jourdc  Décembre  ,  l'aade  gr.icc  mil  fept  cent 
trente-un,  ,  &  de  notre  Répie ,  le  Icizc^  Far  |e 
Rpi  en  ion  CpaCciU 

f^pi'»  Siitiiiêif* 

"SLig^éfur  ie  Upgijhe  VHL  dâ  la  Chamhrt 
Jipyalt  dit  LUrairtt  tr  Imprimiun  4»  P«rif ,  Nmnu 
4oo.  FqL  lOx.  conformémtnt  aux  tmeitat  fte^/emtM  ^ 
confirmés  par  cttui  d»  aB.  Féyrkr  «7»|.  ^Féum 
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